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ANNALES 



DES CAUCHOIS 



TROISIÈME PÉRIODE. 



SUITE. 



Le roi de Neustrie laissait trois enfants : Clotaire , An im 
Childéric et Thierry ou Théodoric. 

Les leudes de Neostrie ne voulurent pas laisser en 
question si le roi d'Âustrasie interviendrait ; ils pro- 
clamèrent de suite Tainé des fils de Glovis II , sous le 
nom de Clotaire III ^ comme roi de Neustrie et de 
Bourgogne^. Ils laissèrent d'abord la sage et irré- 
prochable Bathilde parler de passer le reste de sa vie 
dans un clottre ^, et fonder même déjà dans le pays 
de Gaux le monastère ou la mansion de Logium ^ ; 
mais bientôt on la conjura si vivement d'être régente 
pendant la minorité du roi Clotaire, qui n'avait que 
cinq ans, qu'elle accepta, et continua de se conduire 
avec sagesse et modération. Erchinoald eut le titre 
de maire des trois royaumes^. 

Il n'est pas de notre sujet de disserter pourquoi , 

(1) Hénault, p. 25. — Masseville , t. 1, p. 61. — VitasanctseBathil. 

(2) Hénault, p. 85. (3) Aujourd'hui Caudebequet. — Langlois, Hist. 
de saint Wandrille, p. 145. — Mena, de la Soc. de THist. de Fr. 1838. 

(4) MonachusDyoD. — Gordemoy, p. 340. - * 

II. ^ 
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lorsque Clolaire III avait la Neustrie, lorsque Chil- 
déric avait TAustrasie, Thierry, également fils de 
devis 11^ était sans couronne ^ La tâche que nous 
avons prise est assez forte sans penser à l'étendre 
davantage. 
An 658 Erchinoald, après un gouvernement de dix -neuf 
ans, mourut et fut remplacé par Ébroïn '. D'abord, 
celui-ci parut n'avoir quCide la vigueur et de Tordre; 
pour preuve de ses intentions, il préposait comme 
comte du palais, cornes palatii, sur tout ce que nous 
appelons aujourd'hui le pays de Caux, Waninga, son 
ami^, homme pieux. Il finit par user de dureté 4; si 
un leude lui apportait quelque résistance, il l'éloignait 
et s'emparait de ses biens; si la régente voulait rap- 
peler une des pensées d'Œga , ou même d'Ërchinoald, 
il faisait comme si le pouvoir de cette mère du roi 
fût absolument nul. Bathilde voulait que toute per- 
sonne de la vieille race gauloise fût assimilée aux 
Franks, quant aux impôts ^ ; 'elle se faisait ainsi chérir 
le long des rives de la Seine; elle était même aidée par 
deux leudes, Leodgard et Sigebrand ; mais Ébroïn se 
moquait de ces principes d'équité et des leudes ^, qui 
lui conseillaient cette sage mesure de politique; il ne 
pensait qu'à grossir le trésor* Bathilde crut qu'elle 
irriterait le pays, en se retirant dans son monastère 7 j 
la volonté d'Ébroïn en imposa aux leudes, aux évo- 
ques et à tous les sujets gaulois. 



(1) Peyronnet, 2, p. sas. (a) L'Art de vérifier les dates place le fait 
en 659. (3) Clérot, Mercure, 1736. 

(4) Ladvocat. — Peyronnet, t. 2, p. 225. — M. Michelet, p. 43. — Th. 
Lavaliéc, t. I, p. 120.— Cordemoy, p. 340. 

(5) Peyronnet, t. 2, p. 227. (6) Sim. de Sismondi, t. 2. 

(7) Hénault, p. 27. — Millot, p. 87. — Ladvocat , v© Clotaire m.— 
Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 81. —Arnaud d'Andilly. 
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L'an 658 est encore notable poar nous : 1 ^ par 
la mort de Frédégaire ^ ^ cet auteur bourguignon , 
sur l'érudition et la bonne foi duquel des dissenti- 
ments s'élèvent y mais auquel nous rendrons la justice 
d'avoir prouvé par la déclaration des dates qu'il ap- 
pelait la critique, loin de la craindre; 2*" par ce rap- 
prochement que Marculfe recueillait alors les chartes 
sur les duchés^ les patriciats, les comtés , en faveur 
des FrankSy des Romains, des Bourguignons ; il nous 
en a laissé les formules ^ : on y voit beaucoup de 
mots franks latinisés. 

Ébroïn cependant voulut aussi se rendre favorable am m 
ceux qui pensaient de nouveau à fonder des ordres 
monastiques. Il favorisa l'abbaye de Fiscannum ou 
Fécamp, de l'ordre de Saint-Benoît, et le jeune Clo- 
taire fut même présent à son inauguration^. Il encou- 
ragea la correspondance de saint Ouen avec Rodobert, 
évéque de Paris, à l'occasion de la mort de saint 
Éloi^. Il encouragea Babo tenus qui fondait des églises 
et des hôpitaux ^. 

Il fournit des fonds pour l'établissement de l'ab- An m 
baye de Saint-Ouen de Rothomo , abbaye qui a pris 
une si grande importance ^. 

Il y avait loin , comme on le voit , de la position de 
la Neustrie, sous le rapport de la religion, avec les 
bords de la Loire : là , un concile tonnait contre la 
vénération de certains chênes et de certaines pierres 7 j 
en Neustrie tout devenait soumis à TÉglise et au 

(1) HénauU, p. 37. (2) Marculfi Monach. formula ab H. Bignonio; 
Cramoisi y 1665.-— Velly et M. Sim. de Sismondi citent Frédégaire. 

(3) Duplessis, t. 8.— Ordéric Vital, 1. 11 , p. 6. — M. A. Le Prévost, 
noies. (4) Pommeraye, p. 142. (5) Dict. hist. 

(6) Masseville, t. 1 , p. 3î3. — V. Hist. de Fabbaye de Saint-Ouen. 

(7) Acad. celtique» p. 205. 
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pouvoir monastique 9 qui se conciliaient à merveille. 
Alors cet esprit monastique agit sur les âmes crain- 
tives; alors les miracles incroyables se racontaient; 
alors aussi les testaments, dictés dans les derniers 
instants de la vie d'un leude ou d'un fermier, com- 
mencèrent à enrichir, au delà de toute mesure, les 
couvents, créés d'abord pour n'être qu'un refuge; 
le rétablissement de la santé, attribué bien plus aux 
prières des moines qu'à l'efiTet de la science des méde- 
cins, amenait des donations immobilières importantes 
dans \epagm Tellau ^. 

An 661 De cette époque datent la fondation de l'abbaye des 
dames de Saint- Amand, due au zèle de Amandus, 
évêque d'une ville située sur le Rhin *, la fondation 
d'un deuxième couvent pour trois cents religieuses à 
Fécamp 3, par Waningue , dont nous avons parlé. 

Pour autoriser tous ces établissements , Ëbroïn ne 
consultait aucun pouvoir^, et Glotaire III était trop 
enfant, et méritait le titre de roi fainéant. Le maire 
recevait des dons importants des fondateurs, et cela 
ne lui coûtait rien d'accorder des terres et des apa- 
nages. 

An 662 Nous avons vu que Bathilde s'était retirée dans un 
couvent, pour le laisser agir en despote. Le maire 
assignait au monastère où elle se retirait dix fermes 
considérables, avec défense aux juges royaux de l'y 
troubler^. 

665^664 L'asservissement des campagnes, le despotisme 
d'Ilbroïn, forment encore de cette époque un de ces 



(1) M. A. Le Prévost, 1840 , p. 6.— Langlois, Essai sur saint Wandrille. 

(2) Masseville , t. 1 , p. 323. (3) Duplessis, Neustria Pia , dit 662. — 
Moréri, vo Fécamp. (4) Miilot, t. 1, p. 87. 

(5) Miilot, t. 1 , p. 87, 88. — M. Mennechet, 1. 1, p. 149. 
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moments trop calmes, qui ne fournissent pas un fait à 
la chronologie, mais menacent de fournir des faits 
trop intéressants. 

On entend bien dire , et les chartes en sont restées, an m 
que le maire fait élever un château royal à Wattivilla '; 
que la forêt de Jumièges est donnée aux abbayes de 
Jumiéges et de Saint- Wandrille ; que, sur la question 
de savoir à qui appartiendrait une portion de cette 
forêt, on Ta donnée à Duclair*; que le prieuré de 
Saint-Saëns est fondé ^, ainsi que le couvent de Pa-Anw 
villy4; que les alluvions près de la forêt et de la 
ferme royale d'Arelaune, sont données à Tabbaye 
de Jumièges ^, dont les possessions ont quatre lieues 
de tour ^. 

Mais les leudes de Neustrie et d'Austrasie se las- 
sèrent , comme la masse du peuple , de ce mépris de 
leurs droits , et regrettèrent Balhilde. Si ces leudes ne 
furent pas immédiatement d'accord sur ce qu'ils al- 
laient demander 7, ils se plaignirent du moins en- 
sgmble de la mauvaise administration de la justice^. 
Puis, Childéric et Thierry se disputaient l'Austrasie; le 
suffrage des grands de Neustrie devait décider entre 
eux^; Èbroïn, à la vérité, vint encore proctemer 
Thierry, sans attendre leur opinion'^, mais alors leurs 

(1) Soc. des Ant. de Norm., 1836, p. 445. (2) Mabillon» 1. 1, p. 506. 
--Duplessis, t. a, p. 206. 
(3) MasseTille, t. 1, p. 32i. (4) Id.— Neustria Pia. 

(5) La Soc. de THist. de Fr. dit que la donation a eu lieu au profit de 
saint Wandrille, 1836, p, 436 ; c'est une erreur prouVée par les titres de 
Tabbaye de Jumièges : Tabbaye de Jumièges a cédé ces alluvions par des 
lettres que nous analyserons plus tard. 

(6) T. Duplessis, t. 2. — Descript. géogr. et hist. de la haute Norman- 
die.— Hist. des ducs de Normandie, éd. de la soc. de THist. de Fr. 

(7) M. Mennechet, t. 1, p. 142. 

(8) M. Peyronnet,t. 2, p. 236.— Anquetil. (9) M. Gaillard. 
(10) M. Mennecbet, 1. 1, p. 143. 
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forces se réunissent ; on menace de se servir du feu 
grégeois inventé par Gallinian ' ; Ébroïn est aban- 
donné par ses créatures, même par Waningue; Chil- 

AB m déric est proclamé par les leudes^. Ébroïn est enfermé 
au monastère de Luxeuil^, non pas comme moine 
volontaire, mais comme recommandé à la vigilance 
des supérieurs. Son Thierry est abandonné; on lui 
coupe aussi les cheveux ; et on le relègue à Saint- 
Denis 4. 

AB 670 Le pauvre Glotaire III , qui n'a fait que passer sur 
le trône neustrien une enfance insignifiante, vient à 
mourir 5. Thierry du moins veut avoir la Neustrie, et 
Ébroïn, qui l'apprend, veut redevenir ministre. Les 
leudes font conduire le corps du roi décédé à Chelles; 
on dépose ses restes dans les caveaux du monastère 
où sa mère est religieuse ; puis les leudes ^ , croyant 
la division du royaume nuisible, proclament Childéric 
roi d'Austrasie , de Bourgogne et de Neustrie 7, sous 
le nom de Childéric IL Ludegarus (saint Léger) , évo- 
que d'Autun, son sage conseiller, s'empresse de diri- 
ger dans un tout autre sens qu'Ébroïn, une adminis- 
tration aussi importante^. Il déclare accorder le 
maintien des anciennes coutumes d'Austrasie, et de 
Bourgogne, et aussi celles de Neustrie^. En d'autres 
termes, c'était maintenir le long de la Seine tout le 



(1) Dict. hisi. vo Gallinian. (2) M. Peyronnet. — Th. Lavallée, t. 1, 
p. 190. (8) M. Peyronnet.— M. Gaillard.— M. Mennechet. 
(i) Gorderooy, t. 1. 

(5) Hénault, t. 1, p. 36. — M Sim. de Sismondi.t. 3, p. 66— De 
Serres, Inv. de Thist. de Fr., place le décès en 666. V. t. 1, p. 22. — Nous 
ne pouvons admettre la charte que M. Fallue attribue à radministration 
de Thierry; v. Soc. des ant. de Norm. 1836, p. i37. 

(6) Cordemoy. (7 j Ladvocat , v^ Childéric H , v» Ébroïn. 

(8) Millot, 1. 1, p. 8S. — Ladvocat, v» Childéric II. 

(9) M. Leber, Hist. du |)ouvoir municipal, p. 43. — Cordemoy, 1. 1. 
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code théodosien , mêlé des édits rendus depuis Clovis, 
et appeler pour les concilier ou les interpréter, soit 
dans les assemblées générales , soit devant les juges, 
le secours des jurisconsultes. Les moines s'arrêtaient 
dans le cours de leurs fondations et de leurs abus ; le 
gouvernement prenait une allure plus politique, plus 
intelligente, plus modérée; puis, l'esprit monastique m eri 
va retrouver son ascendant; le caractère même du 
premier ministre aura peine à résister. Cbildéric II 
accorde à saint Leutberg les salines qui sont près de 
l'endroit où est aujourd'hui Dieppe et à l'embouchure 
de la vallée d'Arqués '• Il lui donne également Ulmius 
(Osmoy), et Warrina (Saint- Saëns)*. Tous les em- 
plois étaient donnés aux leudes austrasiens; il fallut 
un grand entêtement des Neustriens pour obtenir de 
n'accorder les emplois en Neustrie qu'à des personnes 
nées dans ce royaume^; c'était, pour ainsi dire, divi- 
ser à jamais les deux États. Le roi s'irrite; il fait en- 
fermer saint Léger, près d'Ëbroïn ^; il fait battre de An m 
verges un leude, Bodilon, qui lui fait des remon- 
trances^; Ébroïn se réjouissait dans sa cellule de cette 
zizanie. Bodilon assassine le roi, la reine et leur fils An ers 
dans la forêt de Livri^. On a dit qu'ils avaient été inhu- 
més à Rouen, mais c'est à Saint-Germain-des-Prés7. 
Thierry III, dont les cheveux avaient eu le temps de 
repousser ^, sort de son couvent ; il ne pense pas k 
tirer son cher Ébroïn de la cellule où il était aussi 
renfermé 9; mais celui-ci va créer un faux Clovis, 

(1) Soc. d*émul. IS décembre 184S. — Journal la Législalure, l^*' jan- 
yier 18i3. (S) In pago Tellau.-— A. Le Prévost, Ant. de Norm. 1840 , 
p. 6. (3) Peyronnet, p. 249. 

(4) Cordemoy, t. 1. (5) Dict. hist. yoBlitilde. — Millot, 1. 1, p. 88.— 
Peyronnet, t. 2 , p. 267. (6) DicU hist. r» Blitilde. — Millot, 1. 1 , p. 89. 

(7) Gordenoj, U l,p. 358. (8) Millot. (9) Ladvocat. — Millot. 
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qu'il prétend fils de Clotaire III ; alors Thierry cède et 

An 674 reprend Ébroïn pour maire, c'est-à-dire pour tyran, 
et celui-ci sacrifie son Clovis III ' . 

On conçoit le trouble de l'administration et le mal- 
heur des peuples , quand le gouvernement est aussi 
peu assuré. Thierry III rappelle à la vérité quelques 
leudes, qui avaient été bannis ou qui Vêtaient vo- 
lontairement exilés deNeustrie*; mais, en Austrasie, 
c'était une tout autre idée; on pensait à se conduire 

An 675 sans roi ^. En ces circonstances, Ouen, l'arche- 
vêque de Rouen, cherche à prendre du crédit près du 
roi 4. Il obtient la fondation d'une nouvelle abbaye ^ 
à Saint-Saëns, en faveur de Sidonius , moine de Ju- 
mièges^. Il aide à fonder Fleury-sur-Andelle, et lui 
donne Saladum (le Saussay)7 et Gamapium (Gama- 

An 676 ches). Il obticut la fondation de l'abbaye de la Croix- 
Saint-Leuffroy, dans un pays arrosé d'une rivière 
fertilisante; il fonde l'église sur des débris antiques^; 
il prépare pour des religieuses la fondation du monas- 
tère de Villave (Montivilliers)9; mais il ne s'occupe 
pas d'empêcher les actes de barbarie d'Ébroïn , qui 
mutile saint Léger, lui fait crever les yeux , déchirer 
la langue et les pieds, le fait conduire à l'abbaye de 
Fécamp, puis ordonne sa mort '*^. 

An 677 Saint Ouen, à qui nous devons des notes pour 
l'histoire de saint Éloi", entretient une correspon- 



(!) HénauU.— Masseville. («) Peyronnet. 

(3) Millot. — HénauU. — Mém. de r Académ. des belles-lettres , t. 6. 

(i) Pommeraye. (5) M. A. Le Prévost, notes p. 10. 

(6) Duplessis, 1. 1, p. 106 (7) Soc. des ant. de Norm. 1. 11, p. 21. 

(8) Pommeraye , p. 139. (9) Soc. de TBist. de Fr. 1838. — Duplessis, 
t. 1, p. 106. — Neustria pia. — Masseville remonte la fondation à 674, 
p. 32i. (10) Ursin, Vie de saint Léger. — Biogr. univ. vo Ébroïn. -Cor- 
demoy, t. 1, p. 366. -^ Sim. de Sismoudi , t. 1, p. 81. 

(11) V. la vie de saint Éloi par Monsigny, Paris, 1636, in^8. 
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dance active avec celui-ci^ sur l*aboIition des restes 
druidiques; il exécutait en partie ses conseils, quand 
il écrivait : « Coupez les bois consacrés au culte dee 
« faux dieux ' ». Il était le premier à remarquer que 
saint Éloi n'excitait pas au respect dû aux lois, ainsi 
qu'au prince^ source de tranquillité pour les peuples; 
ses voyages perpétuels n'avaient pour but que l'abo- 
lition du culte antique ^. Il allait mourir, laissant son ab ers 
nom à un magnifique monument, à un village dans 
une situation privilégiée, destiné à être témoin de 
graves faits historiques. 

L'année 678 n'a de faits notables que cette mort^ 
et celle de la belle reine Bathildc^, dont la fin pieuse 
avait été digne de sa vie irréprochable , et dont les 
derniers regards s'étaient portés vers le tombeau de 
son fils. 

La population neustrienne accablée, tandis que les 
Âustrasiens se dégoûtaient de leur roi , commençait 
à se lasser aussi des moines, des ecclésiastiques^, 
excepté de ceux qui bâtissaient des xénodoches, ou 
hôtelleries comme à Saint-Wandrille^. Quelques leudes 
neustriens s'entendaient déjà avec des leudes d'Âus- m m 
trasie, qui ne pensaient qu'à renverser le principal 
ministre; mais d'autres voulaient faire une dispute de ' 
limites entre les deux royaumes 7. Le chef des Aus- 
trasiens était Pépin d'Héristal. Celui-ci même arma; il 
avait une correspondance très-active avec quelques 
riverains de la Seine; on verra bientôt les effets dé 

(1) Soc. des ant. de Norm. t. 10, p. 398. 

(2) V. Hist. de Tabbaye de Saint-Ouen. — Le DIct. hist. dit en 689. 

(3) Ordéric Vital , I. 11 , p. 6. (4) Cordemoy, t. 1. — Baillel place le 
foit en 680. (5) Sim. de Sismondi , p. 8S. 

(6) Langlois, p. 140. (7) Cordemoy. — Vita S. Salaberg. — M. Slm. 
de Sismondi. « Millot, 1. 1, p. 91. 
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cette correspondance; on vérifiera quelles petites oc- 
casions facilitent les changements de dynastie. Ce nom 
de Pépin d'Héristal a un retentissement dans Thistoire : 
c'était un homme plein de prudence , de douceur^ de 
ménagement'; il a été battu par Ébroïn ^; mais, parmi 
les troupes qui ont été au service du vaincu y étaient 
plusieurs Neustriens, et ils se reconnaissaient sur le 
champ de bataille de Leucofo, en Laonnais^; ce n'est 
pas la dernière fois que nous aurons à nous occuper 
de la personne de Pépin, de ses projets, de sa famille; 
nous verrons les peuples neuslriens lui donner la main 
plus tard. 

La seconde rencontre eut lieu sous les murs de 
Laon^. Ébroïn avec ses Neustriens assiégea Martin^ 
qui prenait aussi le titre de maire du palais, puis le 
fit tuer dans une entrevue. On ne savait lequel des 
deux royaumes, ou d'Austrasie ou de Neustrie, l'em- 
porterait. Un leude neustrien va décider cette catas- 
trophe qui était depuis quelque temps indécise. 
An esi Hermenfroy, on ne sait pas au juste sous quel pré- 
texte, avait été dépossédé de ses biens par les ordres 
d'Ébroïn ^ ; il parait même qu'il avait eu à craindre 
pour sa vie^ : quelques contemporains prétendirent 
que ses vues étaient vastes, et qu'il s'agissait pour 
lui de soumettre les Neustriens aux Austrasiens7; 
toujours est-il qu'il a tué Ébroïn^, et que les effets 
de cette vengeance * ont été considérables. Le roi 
Thierry III était à la vérité sans maître ; les descen- 

(1) Thouret, p. 74. (2) Dict. hist. v» Pépin. (3) Gordemoy, p. 369. 

(4) Cordemoy, p. 370. — Mém. deTÀcad. des belles-lettres, t. 6.— Hé- 
nault, p. 27. (5) Ladvocat, vo Ébroïn. 

(0) Abrégé de Sim. de Sismondi, t. 1, p. 80.— -Millot, p. 91. 

(7) MttUié. (8) Gordemoy. — Toustain deRicheb. t. 1, p. 12.— Men- 
neehet, t. i, p. 147. 
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dants des Gaulois , les descendants des Romains de- 
vaient espérer d'être traités comme les descendants 
des Franks-Saliens ^ Les plus sages d'entre tous ces 
restes de populations primitives y non encore mêlées, 
devaient croire que Ton fondrait un jour les coutu- 
mes, et que Ton prendrait les plus convenables au 
bien général ; tout dépendait cependant du choix du 
nouveau maire. 

Le successeur d'Ébroïn fut Zaralo, ou Varaton*. 
Celui-ci vit du péril pour la Neustrie à laisser re- 
prendre par les Austrasiens le pouvoir que leur avait 
fait perdre Ébroïn , et il se bâta de rétablir la paix 
avec Pépin, aux applaudissements des grands des 
trois royaumes^. Ce succès l'enivra, il ne put tenir 
au poste : son fils Gislimard le supplanta , et ne put 
tenir davantage "i; il fut culbuté par son jeune frère, 
qui se nommait Bertharius, et qui fut lui-même as- 
sommé par ses soldats^. Il faut bien le dire, quelques 
Neustriens voyant à découvert les projets des Aus- 
trasiens, et ces désordres pitoyables, eurent quelque 
regret du joug d'Ébroïn^ ; mais ils remirent encore le 
pouvoir aux mains deVaraton^ qui était désabusé 7. 

De nouveaux leudes voyant une espèce de révolu- An 682 
tion préparée par les classes inférieures, émigraient 
vers l'Austrasie^, pour s'entendre avec l'aristocratie 
de ce pays. Yaraton fit assembler des députés ou ad m 
leudes de toutes les parties de la Neustrie à Clichy : 
on lui tint bon compte, et de sa constance , et du pro- 
jet de résister à Pépin d'Héristal, dont les desseins 

(1) F.uilpraiid.— M. Th. Lavallée, 1. 1, p. 122. (2) Mu Ilié.— Gaillard. 
— Sim. de SismoDdi , 2 , p. 81. (3) Gaillard. — Thouret , p. 75. — Cor- 
demoy, t 1. (4) MuUié. (5) Id, (6) Sim. dti Sismondi.— M. Miche- 
let. (7) Cordemoy.— Gaillard. C^) Th. Lavallée, U 1, p. 123. 
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étaient enfin à découvert. Il y eut du calme autour de 
lui'. Il résolut mémey et pour la dignité du trône, et 
pour la direction des forces qui se contrariaient , de 
conduire tout ce qui était capable de porter les armes 
vers la frontière, et quand Pépin d'Héristal lui de- 
manda de rappeler les exilés , le maire neustrien ré- 
pondit : levais aller les chercher en Austrasie^. 

Un ecclésiastique voulait aider aussi, autant qu'il 
était en lui , à cette politique de Varaton ; c'était Ans- 
bert, d'une famille déjà ancienne en^Neustrie^, élevé 
dans l'abbaye de Saint-Wandrille^, qui jouissait d'une 
grande réputation, pour avoir préféré la vie monas- 
tique à la belle Angadréme, fille du chancelier^, qui 
avait eu le titre de garde des privilèges du roi, celui 
d'abbé de Saint-Wandrille , qtii n'avait accepté qu'a- 
près réélection le titre de successeur de saint Ouen 
dans l'archevêché deRothomo^, bien que celui-ci, peu 
de temps avant de mourir, l'eût demandé pour suc- 
cesseur. Il avait pris possession de son siège par un 
acte qui l'avait popularisé : il avait fait un grand festin, 
divisé en plusieurs tables; il y avait une table des 
pauvres, et il s'y était assis7. Il obtenait, par le don 
de la parole, tout ce qu il demandait; il avait assisté 
aux États du royaume assemblés à Clichy; on y avait 
remarqué son éloquence^. Pendant que Varaton mar- 
chait à la rencontre de Pépin d'Héristal , il maintenait 
AnM4un véritable état de calme en Neustrie^. Il voulait 



(1) Gaillard. (2) On ne peut concilier ici Gaillard et M. Lavallée : ce- 
lui-ci attribue le mot à Berthaire. (3) Pomroeraye. 
(4) Liquet , 1. 1, p. 27. (5) Pommeraie. 

(6) Dict. hist. vo Ansbert. — BoUandus. — Liquet , 1. 1 , p. 27. •— Selon 
nous, Pommeraye, p. 139, la Chron. des arch. p. li2,SerYln , !«' vol. 
p: 15, et Gilbert fixent i tort la date de Télection d* Ansbert à 689. 

(7) BoUandus. (S) Dict. hist. (9j Gaillard. 



ANNALES DES CAUCHOIS. 43 

exciter déjà à ramélioration de la culture , et ce fut 
lui qui porta priacipalement les monastères à celle 
de la vigne, que favorisaient leurs longues et hautes 
clôtures'. Il se trouva même un savant , Jordan Fan- 
tôme , pour célébrer en vers les événements de cette 
époque. Malheureusement Texcès de fatigue avait 
épuisé Yaraton^ il succomba^. Son successeur fut un 
autre ambitieux, Berthierus, homme sans courage et 
sans génie ^, qui ne sut pas même exécuter les plans 
de Varaton. 

Lorsque Pépin d*Héristal, qui l'avait jugé, vit le An m 
moyen de réussir, il voulut mettre le bon droit de son 
côté : il prétendit toujours qu'il ne voulait que le rap- 
pel des exilés, et surtout que ce n'était pas le roi de 
Neustrie, Thierry, qu'il combattait, mais le nouveau 
maire de son palais ^. Il sut se créer des partisans en 
Neustrie. 

Beaucoup d'auteurs ont constaté les résultats deAnur 
cette lutte ^, justement appelée décisive^, et qui eut 
lieu à Testry, entre Saint-Quentin et Péronne7. Ber- 
thierus et Pépin ne furent que peu de temps en pré- 
sence; l'armée neustrienne fut dissipée; le premier 
prit la fuite et fut frappé à mort 8. Pépin d'Héristal 
envoie des délégués choisis parmi les leudes neustriens 
qui étaient avec lui , pour disposer et les populations 
et Thierry III. Il promettait de laisser à celui-ci son 
titre de roi; mais il prenait un titre plus réel et plus 
productif, celui de duc et prince des Franks, ou d'au- 

(1) BoUandus. — Liquet. (S) Gordemoy. 

(8) Ann. met. — Gordemoy. (i) M. Sim. de Sismondi , t. 1 , p. 88. 

(5) Gordemoy, p. 373. — M. Mennechet, t. 1, p. 149. — Sim. de Sis- 
mondi , p. 84. — M. PejTonnet , Hist. des Franks. — Hénaull , p. 87. 

(6) M. Th. Lavallée, p. 183. 

(7) M. Michelet. (8) Gordemoy.* 
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très fois celui de maire du palais ' . Alors les Neus- 
triens le laissèrent marcher sur Paris; il y fit une 
Mtrée solennelle , se déclarant duc d^Austrasie et maire 
de Neustrie. 
A» ••« Le premier soin de ce chef réel des trois royaumes 
fut de faire.disparaitre leurs dénominations particu- 
lièreSy et d'empêcher qu'on s'en servît dans les rela- 
tions et dans les actes *. Il voulait reconstituer celte 
forte monarchie qu'avait conçue Clovis, avant de son- 
ger à satisfaire ses fils. Une pensée qui semble le fond 
de toutes ses tentatives suivit immédiatement : ce fut 
l'hérédité attribuée au titre de maire ^; elle est elle- 
même le germe de la noblesse héréditaire que, dans 
nos contrées, du moins, on cherche à appliquer inu- 
tilement à une autre époque 4. Ce ne fut pas par une 
loi décidée au Champ de Mai , ce ne fut pas par une 
acclamation des leudes austrasiens, bourguignons, 
neustriens, que cela fut décidé; ce fut par une ha- 
bitude, au sortir de la victoire; et le maire rendit, par 
le fait, autant qu'il le put, autour de lui, toutes les 
autres fonctions, tous les autres titres héréditaires, de 
temporels qu'ih étaient, selon l'expression dePasquier^. 
Nous partageons l'avis de ceux qui pensent que là 
finit la deuxième race^, et que Thierry, dans sa mai- 
son de plaisance^ en était le dernier roi; mais peu 
nous importe, puisque cet événement n'entre pas dans 
les divisions historiques dû pays dont nous avons en- 
trepris les annales. 



(1) Hénault.— Thouret, p. 75. (2) Marculfe, Formules, édit. 1613, 
ou édit. 1666. — Sim. de Sismoadi. (3) Mennechet, l«r yol. p. 149. 
(i) Thouret,p. lOi. 

(5) Pasquier, Rech. de la Fr. — Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 98, 99. 

(6) Ghron. Brev. ex bibliolh. Ihuanâ, t. 3. — Cordemoy, 1. 1. 
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Un effet aussi considérable , et dont le clergé en- 
trevoyait rapidement les conséquences pour lui, devait 
avoir une suite. C'était en vain que Pépin d'Héristal 
désignait Nordbert pour le remplacer sur les bords de 
la Seine ^ et qu'il allait lui-même résider à Cologne, 
comme au centre de son empire, en recommandant à 
Nordbert de rester souvent près du roi , qui résidait 
à Paris ' ; c'était en vain qu'il laissait une apparence 
des lois antérieures^ en recommandant d'assembler les 
leudes chaque année ^ ; qu'il excitait des revues de An m 
troupes 9 et que, parmi ses chefs, il désignait des leudes 
neustriens ; ce sentiment patriotique qui devenait un 
charme de l'imagination des Neustriens, depuis quel- 
ques années , repoussait les Âustrasiens et les Bour- 
guignons qui se répandaient en Neustrie^. Ce n'étaient 
pas les mêmes mœurs, les mêmes physionomies ; il 
n'y avait pas conspiration , il y avait dissidence pro- 
noncée. 

Cela se montra même, lorsque le corps de saint 
Ouen fut apporté à Rolhomo. Le roi des Franks et les 
évêques qui se trouvaient à Paris, avaient conduit le 
corps jusques à Pontoise ^, où commençait le diocèse 
de Rothomo; l'archevêque Ansbert avait convoqué 
tout ce qu'il dépendait de lui de réunir, et les leudes 
fidèles à la Neustrie qui se rencontraient là , se pro- 
mettaient bien de secouer le joug des Austrasiens. Il 
parait constant, et un critique moderne l'a vérifié, 
que les ducs voulaient diviser la France en autant de 



(t) Mennechet, l«r yol. (2) Anaal. Nasar. monach. ex eoU. Th. t. i. 
—M. Sim. de Sismondi. —M. Peyronnet. (3) Sim. de Sismoudi. — 
M. Peyronnet. (4) M. Th. Lavallée, t. 1 , p. Ii5. 

(5) Pommeraye, p. lio et préf. de Pommeraye, p. 9. — Ordéiic Vital, 
9« Yol. p. e. — BlasseviUe , t. 8, p. 891 . 
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duchés qu'ils étaient de ducs ; ainsi it y aurait eu un 
duc de Bourgogne^ un duc d'Aquitaine, un duc de 
Reims, un duc de Sens ^, et cela semblait convenir à 
ceux des Neustriens, qu'un prince avait rendus heu- 
reux dans le temps de son petit duché Dentelin. 

An CM Pépin qui, avec les levées qu'il avait faites, et les 
récompenses dont il avait gratifié ses leudes, avait 
subjugué quelques voisins inquiétants^, apercevait 
ces tentatives, et notamment lorsqu'il revenait en 
Neustrie^ pour armer contre le duc des Frisons^. 
Il ne se regardait pas moins comme seul maire et 
maître de la France ^, s'il n'était pas le roi de tous 
les Franks*. 

An «91 lient une légère hésitation : le pauvre Thierry III vint 
à mourir, âgé de trente-neuf ans, laissant deux fils, 
Gloviset Cbildebert^; le maire balança s'il ne prendrait 
pas le titre dont il avait le pouvoir ; enfin il ne crut pas 
le moment encore arrivé. Il fit inhumer, avec quelque 
pompe (il n'y avait pas d'inconvénient à cela), le roi 
défunt, à Saint-Waast d' Arras 7, église fondée par lui ; 
il proclama Clovis III, par sa propre volonté^, roi de 
Neustrie et de Bourgogne^; c'était un roi âgé de neuf 
ans, dont on pouvait régler les habitudes ; il déclara 
cet acte à l'assemblée générale du mois de mai '^, et 
pas une voix ne mit le droit en doute; soit qu'on es- 
pérât plus de bonheur de cette réunion, comme cela 
était arrivé déjà, soit qu'un homme qui a une volonté 
forte, une seule pensée, dans ces temps de troubles, 

(1) M. Sim. de Sismondi, t. 1 , p. 84-85. 

(S) Héoault, 1. 1, p. 28. (3) Cordemoy. (i) Paul Diacre, 1. 6, ch. 37. 

(5) Millot , 1. 1 , p. 92. (6) Gaillard. — Sim. de Sismondi , 1, p. 89. — 
Cordemoy place cette mort en 690. (7) Hénault , 1. 1, p. 28. 
. (8) Gaillard. — Sim. de Sismondi, t. 1, p. 89. — M. Mennechet, 1. 1, 
p. 150. (9) Gesta rer. franc, cap. 49-50.— Ànn. Met. (10) Millot. 
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paraisse toujours envoyé exprès par ia divinité. Un 
autre progrès fut marqué lorsque Pépin, dans i' as- 
semblée de 692, à Valenciennes, en présence de Clovis, 
proposa de juger les graves contestations dans des 
réunions solennelles , et fit pour cela composer un 
conseil de douze évéques, douze leudes, huit comtes, 
huit grafions ou financiers, d'un referendarim , de 
deux senescalli, et d'un cancellarius '. 

Les ecclésiastiques neustriens, mis sur le même 
pied que les leudes, eurent une autre consolation pour 
leur amour-propre, quand un concile national se tint à 
Rothomo ^. Seulement , chacun vit avec indignation 
et jalousie un frère de Pépin d'Héristal, en même 
temps qu'il portait le titre d'archevêque de Paris, 
prendre celui d'évêque de Rothomo , de Bayeux ; y 
joindre le titre d'abbé de Gemmetie, d'abbé de Fon- 
tenelle , de Boni-Clar ou Duclair 3, et se disposer à An m 
prendre celui d'abbé de la Croix-Saint-Leuffroi, qui 
venait d'être créé 4; ils comprenaient bien que cela 
mettait dans la main de Pépin d'Héristal toute la puis* 
sance publique et toutes les richesses des couvents. 

En de telles conjonctures , Ansbert, le légitime ar- ad 694 
chevêque de Rothomo , montra une juste liberté. Il 
déclara ne pas se soumettre à cette décision ^ ; sa mort 
sembla arriver fort à propos pour les vues de Pépin. 
Le 9 février, jour où elle eut lieu, est resté longtemps ad 69s 
comme une date réservée, en Neustrie, et l'on a 
attribué des miracles à son tombeau ^. Cela veut dire 
d'abord qu'on protestait contre le droit de nommer le 



(l) Cordemoy. (2) J. Dadré, 80. — V. détails dans Pommeraye, 
p. 157. — Le Dict. hist. au mot Aquiliriy év, d'Évreux, place à tort ce 
concile en 689. (3) Duplessis. (4) Neustria Pia. 

(5) Pommeraye, p, 159. (6) Pommeraye. 

n. 2 
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chef de FÉglise métropolitaiDe, autrement que par 
élection, puis que Ton croyait que celte mort était 
Teffet d'un crime et de Tirritation de Pépin % enfin 
que l'on voulait éterniser la mémoire de celui qui 
avait rendu si populaire ce mot : r Église ne thésau- 
rise point ^. 

Grippon ou Griphon qui lui succéda ^, était, sinon 
le bâtard, comme on Ta prétendu, au moins une créa- 
ture de Pépin d'Héristal 4, et Grimoald, qui fut maire 
de Neustrie, était le plus jeune de ses fils ^; en d'autres 
termes, on voulait flatter la Neustrie par ces distinc- 
tions; on ne faisait autre chose que lui déplaire, en 
Tasservissant trop aux volontés du maire et de ses 
héritiers. 

Aussi fut-elle indifférente, et à quelques succès de 
Pépin contre les Visigoths^^ et au décès de Clovis 1II7. 
Peu lui importait que son successeur se nommât Chil-» 
debert, qu'il portât le nom de Childebert III pour le 
reste de la France, ou seulement le nom de Childe- 
bert II pour elle ; que Pépin d'Héristal lui donnât le 
surnom de Juste ^ ou un autre ; que les évéques, se 
missent à changer leurs noms au moment de l'ordi- 
nation ^. Elle était plus sensible à la publication que 
An 696 fit alors le moine Angradus de la vie de saint Ansbert'*^, 
parce que c'était comme une protestation en faveur de 
ses droits violés et de sa sagesse opprimée. 

(1) Pommeraye, p. 159. (2) Pommeraye. 

(3) Masseville , t. 1, p. 330. — Gilbert, p. 155.— Pommeraye. — Ser- 
vin, l«r vol. p. 15. (i) Pommeraye, p. 167. 

(5) Cordemoy. — M. Mennechet, 1. 1, p. 151. — M. Mullié. 

(6) Cordemoy. (7) Gaillard. — Sim. de Sismondi, t. a, p. 100. — 
Cordemoy place ce décès en 69i. 

(8) Cordemoy, t. t.- M. Gaillard. — M. Peyronnet, t. 2, p. 319. 

(9) Don Martène. — Noël , Dict. hist. p. 53. 

(10) Les éditeurs de Frédégaire. 
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Childebert II comprenait pourtant le gouvernement 
comme dans des temps plus éclairés; il ramenait à lui 
les Neustriehs : il voulait bien nettement transmettre 
le trône héréditairement, faire du bien avec les re- 
venus de la couronne, paraître devant les leudes à 
l'assemblée de mai, chaque année; mais il entendait 
laisser toute Tadministration au maire; seulement, 
quand le maire persistait à transmettre son pouvoir 
héréditairement aussi, le roi n'avait pas assez de force 
pour y résister, et l'équilibre n'était pas encore pos- 
sible * . Le maire se nomma dux Francorunif princeps 
et subregulus. Dans les actes publics, on disait bien le An e»7 
lieu, le jour, l'année'où les actes avaient été faits , on 
avait le tort de ne pas dire sous quel roi ; tout tendait 
à faire oublier ce rôle. Les ecclésiastiques voyaient 
aussi que ce pouvoir exorbitant du maire leur retirait 
mênae leur crédit , et ils disaient tout haut que TÉglise 
était troublée par le§ maires^. Bénigne, en donnant à 
l'abbaye de Fontenelle son nom in pago Caletensi^y An 698 
n'agissait qu'avec permission. Pépin eut même la 
pensée de partager la France entre ses fils ; une fai- 
blesse pour la belle Alpaïde changea seule ses projets; 
soit qu'il l'ait tenue comme femme quand il était déjà 
marié 4, soit qu'il Tait eue seulement pour amante ou 
qu il lui ait donné le titre de concubine, qui n'avait 
pas la signification qu'il a aujourd'hui ^, toujours est-il 
qu'il en a eu un fils dont le nom est célèbre, c'est 
Karl-Martel ; qu'il a porté toute sa tendresse sur ce 
fils; que le royaume des Franks a dû à cette circon- 



(1) Hénault, p. 36. — Acad. des belles-lettres, 1. 10. 

(2) Pommeraye, p. 166. (3) A. Le Prévost, Soc. des ant. de Norm. 
11^ vol. p. 13. (4) Cordemoy, t. 1, p. 381. ^5) Cordemoy» ibid.— 
Biogr. nniv. v« Ch. Martel, — Dict. hist. v» Alpaïde. 
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stance de n'être pas parlagé, et que c'est à la même 
circonstance que Childebert a dû de n'être pas rasé et 
mis dans un couvent. 

Les principaux leudes finirent par abandonner la 
Neuslrie pour aller faire leur cour au maire : les prin- 
cipaux ecclésiastiques tâchaient d'obtenir les faveurs 
de ce pouvoir, et à l'exception de quelques fondations 
de couvents, à l'exception aussi de la publication d'un 
éloge de saint Romain, en vers latins % et de quelques 
donations dans le pagus tellau^y c'est à peine si un 
fait mériterait d'être recueilli. • 

Le cofnmerce et la navigation donnaient cependant 
l'espérance d'un avenir moins despotique : ils ont tou- 
jours eu pour résultat, par la comparaison des condi- 
tions de chaque peuple, que font les marins instruits, 
d'amener des fusions et des réformes utiles ; des pa- 
trons , qui longeaient les côtes de la Neustrie vers la 
droite , se rendant chez les Scandinaves , ou bien vers 
la gauche , se rendant en Espagne , pays que fréquen- 
taient les Sarrasins, rapportaient les formes de gouver- 
nement de ces peuples et le goût pour la pondération 
des pouvoirs^. Si Ton ne peut attribuer immédiate- 
ment à ces remarques les effets profonds que relève 
un ancien ministre 4, lequel fait, à tort selon nous, 
remonter jusque-là la naissance delà chevalerie, du 
moins il est certain que des pensées sérieuses d'établir 
des règles de gouvernement , autres que la volonté du 
maire et des Austrasiens, se communiquaient le long 
de la Seine ^. 



(1) M. Floquet, priv. de Saint-Romain, t. 1, p. 3. (2) Chron. de 
Fontanelle. — Ant. de Nonn. 1840, p. 6. (3) Liquet, Introd. à FHist. 
de Norm. p. cxlit. (4) M. de Gtiàteaubriand , Études bist., p. 396. 

(5) M. Mictaelet , p. 46. 
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On ne se réunissait plus en plein air dans les assem- An 70s 
blées annuelles ' ; on entretenait les anciennes voies 
romaines y et on en traçait quelques nouvelles^. Bay- An 704 
nus, le sixième abbé de Fontenelle, amenait beaucoup 
de frères dans son couvent , et Ghildebert lui donnait 
quelques parties de la forêt d'Arelaune^. Austreberte, 
fille de Befroy, fondait un couvent dans le pays de 
Caux^. Puis les écoles épiscopales se formèrent^, An 70» 
c'est-à-dire que l'éducation donnait au peuple quelques 
chances d'indépendance. C'était un effet cherché cer- An 707 
tainement alors par le clergé, qui donnait beaucoup 
de solennité aux funérailles de sainte Austreberte ^, 
qui fondait encore en Neustrie , et T abbaye de Floria- 
cum in Velocassibus7 ou Fleuri, et \^ monastère de 
Noyon sur Andelle, en l'honneur de saint Ansbert, An708 
ce regrettable prélat rothomagien ^, et le monastère 
deBelcinac, un peu au-dessus de Gaudebec9, depuis 
submergé; et, sur la montagne Thuringe^ qui domine 
la ville de Rothomo , la chapelle de Saint-Michel-du- 
Mont '°. 

Les pensées personnelles du roi Ghildebert II, comme 
on a pu l'induire, étaient favorables à l'éducation : il 
pensait que plus le peuple aurait d'instruction, plus il 
serait apte au commerce, à la guerre, à la navigation. 
Ge fut alors que l'écriture prit du rapport avec ce que 
l'on appelle aujourd'hui la ronde " ; ce fut alors que 

(1) Pelloutier, 2® vol. p. 114. (2) Soc. des ant. de Norm. 1835, p. 362 
et saiv. (3) M. Fallue, Soc. des ant. de Norm. 1836, p. 437. 

(4) Baillet, Vie des Saints, édit. 1700. — Moréri. — Martin, Vie de 
sainte Austreberte, 1635. (5) M. Michelet. (6) Duplessis, Descript. de 
la haute Norm. (7) A. Le Prévost, notes, p. 11. — Ann. de la Soc. de 
THist. de Fr. 1838, p. 120. — T. Duplessis place le fait en 699. — Neus- 
tria pia, en 702. (8) Pommeraye, p. 165. 

(9) Langlois, p. 8. (10) Périaus , Maisons de Rouen. 

(H) Mabillon , de Re Dipl. 1681. 
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parurent les formules ou modèles d'actes publics et 
de lettres d'administration en la chancellerie et dans 
la juridiction ordinaire, formules recueillies par le 
moine Marculfe ' . Un événement sans conséquence , 
la mort de Drogon, le fils aîné de Pépin, termina 
l'année 708. 

709^740 Cle fut une chose presque indifférente à la Neustrie, 
que la guerre contre les Allemands ^; mais ce fut un 
vrai sujet de tristesse quand on apprit le décès du roi. 

An 744 arrivé le 1 5 avril 71 1 ^. Beaucoup de Neustriens sui- 
virent son convoi à Choisy. On voyait qu'il fallait en- 
core, avec un nouveau monarque, Dagobert II, âgé 
de douze ans 4, à la vérité fils de roi, mais qui n'était 
roi que parce que Pépin le voulait bien ^, qu'il fallait, 
disons-nous, suivre les volontés du maire. 

Le maire exagérait même la pensée de l'hérédité 
de ses fonctions; il voulait que, comme les grands 
conquérants font reconnaître quand ils partent pour 
quelque expédition, leur jeune héritier, les Franks 

An 742 reconnussent son petit-fils pour maire^^ à l'occasion 
du décès du roi. 

An 745 Le seul événement noté en 71 3 est le décès de Grip- 
pon ouGriphon, l'archevêque 7; mais il avait de l'im- 
portance, parce qu'il s'agissait de savoir si les suffrages 
seraient libres, ou si Pépin les réglerait. Le maire 
commença par placer le jeune roi Dagobert II dans 
une villa ou maison de plaisance^; on a beaucoup de 



(1) Marculii Monachi aliorumqiie auctorum formulse veteres, édita ab 
Bignonio, JCraraoisi, 1665. — Hisl. Franc, ab 708 ad 990. — Scriptores 
coœtanei XII, ex bibl. P. Pilhaîi, 1588. 

(2) Cordemoy. (3) Sim. de Sismondi. — Hénault. — Lad vocal porte 
ce décès à 709. (4) Masseville , p. 63. — Hénault, p. 28. 

(5) M. Gaillard , Hist. de Charlemagne. (6) Hénault , p. 39. 
(7) Gilbert, p. 155. (8) Cordemoy. 
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raisons de croire que c'est à Watteville , qui a porté 
longtemps le nom de maison du roi, la mare même 
avait le nom de la mare du roi ' ; Il chargea Grimoald 
,de lui procurer les plus douces distractions de la vie. 
Celui-ci vint à décéder; Pépin fit demander par les 
leudes que le fils de Grimoald , Théodoalde, lui suc- 
cédât , et il s'empressa de le décorer du titre de maire 
de Neustrie et de Bourgogne^. Plectrude, aïeule de 
Théodoalde , envoya même des troupes pour prendre 
possession 9 au nom de son petit-fils^ du palais du 
maire de Neustrie^. 

Pépin allait enfin régler tout suivant ses intentions , 
et faire disparaître les restes de la race de ses rois. 
11 imposait Rolland ou Robert comme successeur de 
l'archevêque Griphon^. C'est à peine s'il laissait à 
Dagobert le droit d'approuver une donation nouvelle 
d'une partie de la forêt d'Arelaune en faveur de 
l'abbaye de Fontenelle ^ ; mais la mort vint le sur- au 744 
prendre , le 1 6 décembre ^ , et ce fut une espèce de 
révolution. 

Les leudes de Neustrie se rallièrent, et ne voulurent, 
ni dn gouvernement d'Alpaïde, qui se retira dans un 
monastère près de Namur 7, ni de la mairie de Théo- 
doalde, ni du pouvoir du fils d'Alpaïde, qui était 
entre les mains de Plectrude ^ , ni même de celui de 



(1) Mém, de la Soc. des ant. de Norm. 1836, p. Ul, 442, 443, 450 et 
454. (2) HénauU , p. 29. — Thouret, p. 75. — Cordemoy. — M. Menne- 
chet, t. 1, p. 129. — M. Gaillard. (3) Gesta rerum Francorum. — Cor- 
demoy, p. 387. (4) Gilbert, p. 155.— Chron. des archev. 

(5) Soc. des ant. deNonn. 1836, p. 438, 439, 440. (6) Cordemoy.— 
Sim.de SIsmondî.— Millot, Hist. deFr. p. 96. — Ladvocal. — M. Men- 
nechet, t. 1, p. 152. — Hénault, p. 29. (7) Dict. hist. yo Âlpaïde. 

(8) Dict. hist. yo Alpaïde. — Gesta rer. franc— Cordemoy, 1. 1, p. 387. 
— Thouret. —Lad vocat. — Biogr. univ. v© Ch. Martel. — Mullié. — Sim. 
de Sismond! 
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Dagoberty cet enfant de quinze ans ; ils choisirent pour 
maire le neustrien Ragaufried on Rainfroy ' ; ils mar- 

An 715 chèrent contre Plectrude et au besoin contre Karl * ; 
rencontrant les troupes de Plectrude à Compiègne, ils 
les mirent en déroute, bien que le jeune Karl laissé 
en liberté par Plectrude se Tôt mis à la tête des Austra- 
siens ^. Ils apprennent que Dagobert II est mort le 1 5 
janvier; qu'il laisse à la vérité un fils nommé Thierry; 
mais ils suivent l'avis de Rainfroy qui leur dit d'élire 
un prétendu fils deChildericII, âgé de quarante-quatre 
ans, qu'il appelait Daniel 4, du nom que ce prince por- 
tait au couvent , et qu'il surnomme Hilpéric II ^, Ils 
se reposent quelques instants au sein de la victoire, et 
ils placent sur le siège archiépiscopal de Rothomo, 
Hugues, qu'ils jugent, précisément à cause de sa mo- 
destie, digne de tous les sufl^rages ^. 

An 746 Cet Hilpéric II, quoi qu'on en ait dit, quand on a 
voulu, dans le temps, justifier l'arrivée de la seconde 
race , n'était pas un roi fainéant 7 : tandis que Rain- 
froy ralliait des leudes et des soldats; qu'il faisait 
comprendre la honte qu'il y avait à obéir au bâtard 
d'un maire usurpateur, qui voulait soumettre la Neus- 
trie à l'Austrasie, il tâchait de se faire appuyer par 
quelques-uns des pouvoirs de THeptarchie, par le roi 
Pelasge en Espagne, par les Frisons, par Eudes 
d'Aquitaine, par le roi des Lombards, par une grande 
partie de l'ancienne Gaule ^. Pour se rendre les po- 
pulations favorables, il facilitait, au moyen d'exemp- 

(1) Cordemoy, p. 388. —Sim. de Sismondi, l. 1, p. 90. —Gaillard. — 
Hénault, p. 29. — Peyronnet. — Millol, p. 96. (2) Peyronnet. 

(3) Th. La vallée, t. 1, p. 127. — Sim. de Sismondi. 

(4) Cordemoy , p. 388. (5) Cordemoy. — Hénault. — Biogr. univ. 
v*» Ch. Martel. (6) Pommeraye, 1. 1, p. 168. 

(7) Hénault, p. 30. — Millot, p. 97. (8) Sim. de Sismondi. 
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lions de droits, le commerce de Rothomo et de Paris; 
il avait de l'ardeur, de l'activité, il s'entendait tou- 
jours et partout avec Rainfroy. 

Lorsqu'il crut même le moment arrivé de se trou- ad m 
ver en face du jeune Karl, qui avait hérité des talents 
militaires de Pépin son père, il n'hésita pas un instant. 
La rencontre eut lieu à Vincy près Cambrai, le 21 
mars ^ ; il chargea Rainfroy d'attaquer; lui-même mar- 
cha à la tête d'une partie des troupes neustriennes. 
Karl parut fuir : Rainfroy avançait ; Karl lui envoie 
Agiluf pour faire des ouvertures de négociations ; 
c'était une ruse de guerre * : pendant que les riverains 
de la Seine s'abandonnent à l'espérance d'une récon- 
ciliation , Karl fait prendre une marche détournée au 
gros de son armée ; il culbute et met en fuite Rainfroy 
et Hilpéric II; toute son armée à lui est compacte, 
elle marche en avant, et sans perdre de temps, vient 
vers cette partie de la Neustrie qui touche à la Picar- 
die ^, vers cette même partie qu'avait longée Clovis, 
lors de la conquête , pour se diriger sur Paris. 

Karl venait sans obstacle désormais, et s'approchait 
de la capitale. On lui propose une entrevue 4, mais il 
apporte plus de prudence qu'il n'en avait remarqué 
chez ses ennemis ; il livre quelques combats , tout en 
recevant des émissaires, et partout il est victorieux j 
il arrive à Paris. D'abord Plectrude se soumet. Karl 
ne perd pas encore de temps ; il longe la rive droite 
du fleuve et touche son embouchure ^ ; il force Hilpéric 
à se reléguer ver§Noyon ^; il laisse Rainfroy se diri- 
ger vers l'Aquitaine, et pour lui, il se hâte d'accueillir 

(1) M. Mennechet. — M. Sim. de Sismondi, t. 2, p. 114, et t. 3. 

(2) Cordemoy, 1. 1 , p. 391. (3) Cordemoy, 1. 1. (4) Cordemoy, id. 
(5) M. Sim. de Sismondi, t. 2. (6) Peyronnet. 
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une apparence de monarque, sans s'informer si Thierry 
fils de Dagobert II, ne devrait pas régner. C'est dans 
la main d'un certain Clotaire IV, roi fort ignoré , dit 
le président Hénault % qu'il réunit les sceptres de la 
Neustrie, de l'Austrasie et de la Bourgogne*. 

An 748 Les soins dignes d'un meilleur sort , que Rainfroy 
donnait à la cause neustrienne , furent applaudis par 
les Aquitains ^. Eudes, leur duc, se mit à la tète de 
ses troupes et marcha avec Rainfroy; lesNeustriens, 
qui ne voulaient passe soumettre au joug de l'Austra- 
sien, allaient le rejoindre, et ce fut une armée qui 
arriva à Soissons, Elle appela Hilpéric II, qui voulut 
aussi payer de sa personne ; mais les talents, mais la 
fortune de Karl-Martel furent encore cette fois supé- 
rieurs. Eudes eut du mal à rallier des débris et à 
effectuer une bonne retraite 4. Rainfroy voulait même 
se retirer , ainsi que Hilpéric II , dans la vie privée : 
un événement inattendu et qui semblait avoir peu de 
portée , changea leur position personnelle et l'avenir 
des populations. 

An 749 Le triste Clotaire IV vint à mourir ^. Karl-Martel, 
soit qu'il crût que ce fût le moyen de calmer bien des 
irritations , soit qu'il voulût récompenser la constance 
de Hilpéric II, soit qu'il regardât comme plus poli- 
tique d'appeler l'héritier légitime , se contenta du titre 
de maire du palais sous Hilpéric 11^. Ce n'est pas 
tout : il créa le fidèle Rainfroy duc d'Anjou 7, et celui- 
ci accepta. 



(1) T. 1, p. 30. — Cordemoy. — Masseville.-— Sim. jde Sismondi, t. 2. 

(2) Thouret, p. 76. (3) M. Th. La vallée. 

(4) M. Gaillard. (5) Hénault. — Sim. de Sismondi. 
(6) Hénault, p. 30. — Cordemoy, p. 395. (7) M. Peyronnet, p. 351. 
—Gaillard. — M. Menuechet , 1. 1 , p. 153. 
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Les peuples des trois royaumes virent celui qui 
était couronné, et celui qui occupait le premier rang, 
après le roi , dignes de leurs hommages. Hilpéric ou 
Chilpéric II, sans oublier la fidélité de ses Neustriens, 
en suivant les conseils et l'impulsion du brave Karl- 
Martel et en consultant au besoin Rainfroy, comptait 
rendre les trois peuples calmes. Déjà l'harmonie qui ad tjo 
existait entre lui et le maire des trois royaumes en 
donnait la garantie. Le roi ne montrait aucune faveur 
pour ses leudes ni pour le clergé ; il prohibait les aug- 
mentations extraordinaires de biens au profit des cou- 
vents, ou il exigeait de ces établissements des secours 
militaires ^ On applaudissait ce sage roi, lorsqu'il 
mourut à Noyon *. Cet événement, comme on le com- 
prend, à cause des espérances que donnaient sa 
loyauté, son activité et sa confiance en Karl-Martel, 
fut ressenti des rives de la Seine aux extrémités de la 
Bourgogne et de l'Austrasie. 

Karl-Martel était l'objet de tous les regards, depuis 
le Rhin jusqu'à l'Océan. Il appela Thierry 3, fils de 
Dagobert II, auquel la Neustrie donne le nom de 
Thierry II, pour remplir un trône qui, comme on le 
voit par Chilpéric II, pouvait bien être occupé autre- 
ment que par un roi fainéant. C'était un enfant de sept 
ans; en d'autres termes, toute la puissance revenait 
aux mains du maire. 

Les royaumes et les partis voisins crurent que c'était 
une bonne occasion de fondre sur la France ; mais on 
se trompait : lerpouvoir était concentré comme avec 
un roi fort. Ainsi, en vain les Saxons "^ passaient le 

* 

(1) Thouret, p. 76. (î) Hénault. — Gesta rerum franc. 
(3) Hénault, p. 30. — Ladvocat , v» Chilpéric n. — Millot, Hist. de Fr. 
1. 1 , p. 97. -' Anquetil. (4) Cordemoy. — Anquetil. 



28 ANNALES DES GÀUCUOIS. 

Rhin ; en vain les Sarrasins se présentaient vers Nar- 
bonne, et tâchaient , chose assez curieuse , à cause de 
l'abus de certaines abbayes , de faire des musulmans'; 

AD m en vain la Provence était envahie ; Karl - Martel 
exerçait tous ses Neustriens, tous ses Bourguignons, 
tous ses Âustrasiens aux armes et présidait à leurs 
exercices. Il les mélangeait , il les accoutumait à ne 
faire qu'une nation. Monastères , églises , duchés, 
comtés, tous les établissements lui envoyaient, bon 
gré mal gré, des hommes et des prestations en argent. 

An 7M Pour encourager ses officiers, il leur conférait des 
dignités ecclésiastiques; pour encourager l'Église , il 
favorisait provisoirement la dîme ^. Provisoirement 
encore il réunissait dans les mains de Hugues, les évé- 
chés de Rothomo, de Paris, de Bayeux, l'abbaye de 
Fontenelle et celle de Jumiéges^. 

Il était tellement nécessaire que les leudes, ou sei- 
gneurs laïques et ecclésiastiques, fussent debout et ar- 
més, à chaque instant , que les terres n'étaient guère 
cultivées que par les esclaves et, le long de la Seine, 
par les descendants des Gaulois que l'on n'appelait 
que difficilement à la guerre ^. 

An7j4 Aussi, de là datent, à titre d'encouragements en- 
core, et à charge de garder foi et hommage, les con- 
cessions des fiefs et les origines féodales dont tant 
d'auteurs ont cherché les sources, ou dans les passions 
de ceux qu'ils voulaient flatter, ou dans un intérêt 
personnel, faiblesses qui ne peuvent pas dégrader 
l'historien de notre époque. 

(1) Sim. de Sismondi, l. 1, p. 92. — Gesta rerum firanc. — Hincmar, 
ch. 17, èp. 6. — M. Mennechet , 1. 1, p. 456-457. (2) M. Gaillard , p. 68. 

(3) Cordemoy, l. 1.— Masseville, t. 1, p. 330. — Pommeraye, p. 169.— 
Servin,t. 1, p. 15.— Gilbert, p. 155. — Langlois, p. 142. 

(4) Sim. de Sismondi , t. 3. 
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Karl-Martel faisait de nouveaux ducs, de nouveaux 
comtes y de nouveaux leudes , et rendait tous ces titres 
héréditaires'. Il y a plus, quand une église, un cou- 
vent, une corporation, ne voulaient pas contribuer, 
il confisquait tout le bien et le distribuait à ses guer- 
riers, et cela a été authentiquement reproché à sa 
mémoire ". 

Six années sont employées par le maire , par le gé- 
néral en chef, par le monarque effectif, à repousser 
tant d'attaques, à diriger de nouveaux soldats du 
centre vers la frontière, à accorder des dignités nou- 
velles, à parcourir le royaume en tous sens, à élever 
des citadelles et des forteresses vers toutes les embou- 
chures des fleuves, vers tous les défilés; à faire parve- 
nir les levées d'argent, à répandre des gratifications, 
à récompenser les chirurgiens, à donner des grades 
^et des drapeaux. Il fallait bien que les vassaux prê- 
tassent des fonds quand on en avait besoin. 

Hugues , qui est mort le 7 avril 730 à Jumiéges , et 
tous les abbés des autres couvents lui ont avancé des 
sommes considérables ^. 

Enfin le succès se déclare en faveur d'un mérite si ad m 
actif. Eudes , duc d'Aquitaine , est battu deux fois 4 ; 
les Sarrasins sont Vepoussés avec un^ grande perte ^, 
et Karl-Martel revient en Neustrie avec ses ducs et ses 
soldats, pour leur faire prendre quelque repos^ et leur 
offrir de nouvelles récompenses. Il donne définitive- 



(1) Boulainvilliers. — Dubos. — Montesquieu. — Jus feudale. — Thou- 
ret, p. 76. — M. Mennechet, 1" vol., ad tin. 

(S) Lettre des évèques à Louis-le-Germanique, datée de Kiersy, en no- 
vembre 858, dans Baluze, t. 2, p. 10 1. — Isambert , 1. 1, p. 76. 

(3) Gaillard. — Langlois, Hist. de saint Wandrille. — Deshayes , Ju- 
miéges, p. 30. (i) Hénault , p. 30. — Cordemoy, t. S. 

(5) Th. Lavallée, 1. 1, p. 185. (6J Cordemoy, t. 1. 
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ment à Ratbert, son favori, Tarchevêéhé de Rolho- 
mo% à Landon^ l'abbaye de Fontenelle^. 
^7M Abdérame veut venger les premiers Sarrasins et 
vient avec une puissante armée. Il attaque Eudes, roi 
d'Aquitaine^ qui, cette fois, appelle Karl -Martel à son 
secours^, et celui-ci, après avoir demandé en vain les 
Bourguignons, mais avec les Austrasiens et les Neus- 
triens, marche à grandes journées 4, se trouve en face 
d' Abdérame entre Tours et Poitiers^, soutient, pendant 
sept journées, des combats ou , pour mieux dire, des 
batailles sans relâche , et autorise quelques historiens, 
du moins, à écrire que trois cent quatre-vingt-cinq 
mille hommes ont péri dans le mois d'octobre^, qu'il 
a fallu tant de sang répandu autour du cadavre d' Ab- 
dérame, pour savoir si le Coran l'emporterait sur 
rÉvangile7. 

Il y eut reflux de richesses vers la Bourgogne et la 
Neustrie. L'armée d' Abdérame était riche et portait 
tous ses trésors avec elle. Les dépouilles furent im- 
menses, et si Eudes en emportait une belle partie, cela 
n'empêche pas que les couvents, que les abbayes, que 
An 7S5 les ordres mendiants, que les ducs, que les comtes, 
retrouvèrent presque tout ce qu'ils avaient fourni pour 
la guerre; que les simples soldats même. furent enri- 
chis. Karl-Martâ revenant vers la Seine, fut applaudi 
et chanté comme un libérateur^. 

Les Frisons avaient été tenus en échec, pendant ce 
temps-là. Ils voulaient aussi, à cause des excès du 

(1) Gilbert, p. 155. (2) Langlois, p. 142. 

(3) Isid. Roderic— Cordemoy.— Hénault, 1. 1.— Peyronnet, Hist. des 
Frauks. ^ Millot , Hist. de Fr. t. 1 , p. 100. (4) MennecheL — Corde- 
moy. — Peyronnet. (6) Sira. deSismondi. (6) Sim. de Sismondi, t. 1, 
p. 93.— Hénauit. (7) M. Th. Lavaliée , 1. 1, p. 133. —Tableaux de Ver- 
sailles.- (8) Ann. fuld. metens. — Cordemoy, t. le^ 
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clergé, importer la religion qu'ils professaient et qui 
était un mélange de l'ancienne religion celtique et de 
la religion chrétienne. Karl-Martel reprend des troupes 
fraîches, marche vers eux, les subjugue et détruit leurs 
espérances '; il rapporte même des dépouilles opimes . 
il avait tué de sa main Poppo leur duc'. 

Le temps du repos fut employé à donner de non- aa 754 
veaux bénéfices aux ducs, aux autres leudes, aux 
soldats^; même à exciter les abbés à livrer des fiefs, 
à titre précaire 4. L'abbé de Fontenelle, Teutsinde, 
homme de guerre, qui succédait à Landon , dépouilla 
ainsi Saint-Wandrille des trois quarts de ses proprié- 
tés^, au profit de ses parents ou des courtisans du roi* 

Eudes d'Aquitaine, par une espèce de vertige, lui An 755 
qui avait été si bien traité lors de l'alliance contre les 
Sarrasins , a la fantaisie de s'insurger, quand il voit 
une nouvelle tentative de leur part^. Karl envoie contre 
lui, le soumet, est sur le point de réunir l'Aquitaine à 
la Neustrie7, et n'abandonne ce projet que sur les 
prières du fils d'Eudes, qu'il met à la place de son 
père. 

Mais ce grand événement de 732 n'avait pas détruit ad 756 
la religion de l'Orient, ni toutes les troupes pleines de 
fureur qui préféraient T Alcoran, non pas à l'Évangile, 
mais à la manière dont on l'exécutait. Des Sarrasins 
viennent envahir Narbonne, Arles, Nîmes, Avignon^: 
ils parlent de remonter le long du Rhône et de venir 
jusque dans la Bourgogne, où quelques mécontents 



(1) Hénault, p. 31. — Mennechet , 1. 1, p. 162. (2) Biogr. univ. 

(3) Btogr. univ. v« Ch. Martel. —Th. La vallée, t. 1, p. 134. 

(4) Mém. Soc. de THist. de Fr. 1840, p. 7. (5) Langlois, Hist. de 
saint Wandrille, p. 142. (6) Cordemoy. (7) Mennechet, 1. 1, p. 162. 

(8) M. Mennechet, 1. 1, p. 164. 
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les attendaient'. C'est avec ses fidèles Âustrasiens, 
c'est avec ses fidèles Neustriens que Karl veut les ré- 
duire encore. Avec les nouveaux comtes qui veulent 
mériter leurs titres, il descend la Saône et le Rhône; 
il attaque les Sarrasins à Avignon ^ ; il ne s'arrête pas 
à Narbonne qui résiste; il met le feu aux arènes de 
Nîmes, et nous en voyons encore les traces 3; il rase 
Agde et Béziers^; il revient à*Paris, et distribue, sur- 
tout dans la Bourgogne, sauf à irriter le clergé, de 
nouveaux biens ecclésiastiques à ses troupes. 11 con- 
tinue de déclarer abbés des couvents les plus riches, 
les plus braves leudes qui avaient été blessés dans tant 
de glorieux combats. 

Des insurrections s'élevaient en d'autres endroits 
encore; alors Thierry II, le roi nominal, meurt ^, et 
l'attente est encore universelle, pour savoir quel sera 
celui que le maire voudra bien lui donner pour suc- 
cesseur. Karl eut l'air de ne pas songer d'abord à le 
remplacer, et d'être trop occupé de la guerre pour 
cela^. Un an, deux ans, trois ans se passent ainsi; il 
se faisait nommer duc des Français 7. 
An 757 Pendant ce temps, il était prié par le pape Gré- 
goire m , de mettre le duché de Rome sous la protec- 
tion de ses Frank^^. Des nonces, les premiers que l'on 
ait vus en France , venaient lui apporter les clefs du 
saint sépulcre, le nommer maire et en même temps, sui- 
vant la vieille expression romaine, consul des Franks9, 
et s'il ne prenait pas le titre de roi, il se laissait, comme 

(1) Cordemoy. (2) Sim. de Sismondi , t. 1, p. 93. 
(3) Hénault, p. 31. — Mennechet. — Cordemoy. — Biogr. «niv. — 
Voyage dans le Midi, par Millin. (4) Th. Lavailée , t. 1, p. 13i. 
(5) Millot. — Hénault , p. 31. — Ladvocat. (6) M. Mennechet. 

(7) Millot. — Hénault, p. 31. — Biogr. univ. v» Ch. Martel. 

(8) M. Mennechet, t. 1, p. 166. (9) Cordemoy. 
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on voit y qualifier d'une façon équivalente; si les Sar- 
rasins bougeaient, il ne se donnait pas la peine d'y 
aller; il y envoyait son frère Childebrand % avec des 
Austrasiens et des Neuslriens. Les Saxons lui parais- 
saient faire une irruption sérieuse ; il voulait bien se 
rendre , de sa personne , vers le Rhin, et terminait avec 
eux en peu de temps ^. 

S'il exprimait aux moines de Saint-Leuffroy, près An tbs 
de la rivière d'Eure 9 ses condoléances en apprenant le 
décès de leur fondateur, qui avait fait un établisse- 
ment si durable à l'endroit où saint Ouen avait planté 
une croix^, il pensait aussi à le remplacer par un de 
ceux qui méritaient le nom de ses fidèles. 

[1 exprimait des condoléances d'une autre nature à 
l'église de Rothomo, parce que Ragnifridus, pour ses 
mœurs dépravées, avait été chassé de l'abbaye de 
Fontenelle^; puis, il en obtenait, bon gré mal gré, la 
faculté d'accorder des terres sur leurs possessions^. 

Le clergé finissait par user de plaintes, de mur- 
mures, d'épigrammes ^ ; mais ce fut bien autre chose, 
lorsque ses projets furent un peu plus démasqués; 
lorsqu'il fut question de partager le royaume entre les An 740 
deux enfants qu'il avait eus de Rotrude, et celui qu'il 
avait eu de Sénéchilde, c'est-à-dire : Pépin, Carloman 
et Griffon 7. Ses capitaines, les ofiiciers de son palais 
trouvaient tout naturel qu'il usât du royaume comme 
de sa conquête ; mais quelques comtes non militaires, 
mais le clergé, ne voulaient pas s'exposer à changer 

(1) Cordemoy.— Biogr. univ. — Ladvocat , v© Childebrand. 

(2) M. Mennechet , t. 1 , p. 165. (3) Moréri. — Dict. hist. vo Leuffi*oy. 
(A) Recueil des Hist. de Fr. t. 2, p. 661. — Dulaure, 1. 1, p. 371.— 

Langlois, p. 143. (5) M. Thierry, Récits niérov. (6) Biogr. univ. 

(7) Thouret , p. 78. — Montf aucon. — Masseyille. — Mennechet , t. 1 , 
p. 16M66. 

II. 3 
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de roi à chaque victoire. Karl-Martel hésitait à braver 
le clergé et les leudes récalcitrants ; pois, se sentant 
An T4I atteint d'une maladie qai lui semblait très-grave , il 
ne balança plus : il était à Yerberie près de l'Oise ' ; il 
disposa son partage de manière que Pépin eut la 
Neuslrie *, la Bourgogne et la Provence ^ ; que Carlo- 
man eut TAustrasie, et Griffon quelques fractions de 
territoire; il onblia sa fille et les trois enfants de sa 
concubine^. Il présenta cette disposition à ceux que, 
depuis plus de vingt années , il conduisait à la vic- 
toire; les deux frères Pépin et Carloman mirent de 
l'enthousiasme à promettre d'obéir aux ordres de leur 
père expirant ^, et le glorieux maire mourut le 2 oc- 
tobre, selon Vertot ^, le 21 octobre selon d'autres 7, 
le 22 ou le 23 selon d'autres encore ^, toujours certai- 
nement en octobre^, pleuré de ses guerriers, et peu 
regretté du clergé et de Griffon qui fut bien vite dé- 
pouillé par ses frères. Le corps du maire, comme 
celui des rois, fut porté à Saint-Denis '^. 

Cependant Pépin, que l'on surnommait Pépin le bref 
à cause de sa petite taille, et qui se vengeait, malgré 
ses dix-sept ans, de ceux qui l'en raillaient, par des 
actes de la plus haute vaillance, au mécontentement de 
quelques leudes, crut voir qu'il valait mieux ensevelir 
une ombre de roi sur le trône de Neustrie, ne fdt-ce 
que pour se rendre le clergé favorable. II appela ou 



(1) Peyronnet, p. 377. (2) Velly, t 1 , p. 338. — MuUié. — Gaillard. 
Chateaubriand, Étud. t. 3, p. 133. (3) Mennechet, t 1 , p. 165.— 
Peyronnet» p. 377. — La vallée, t. 1, p. 135. — Sim. de Sismondi.— 
Thouret, p. 78. — Michelet. (4) Cordemoy. (5) Hénault. 

(6) Mém. de TAcad. des inscript, t. 4 , p. 672 et soiv. 

(7) Sim. de Sismondi. — Mennechet. (8) Cordemoy. — Gaillard. — 
Ladvocat. — Biogr. univ. 

Hénault.— Mon t&ucon.—Millot.— Michelet. (10) Héuaiilt. 
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laissa appeler uo prince, à la vérité, presque dépourvu 
de raison^ même surnommé Tinsensé^ mais issu du 
sang de Clovis^ à barbe postiche, avec de faux. cbe>- 
veux longs, que les uns' croient fils de Thierry<^de- 
Gbelles, et les autres ^ fils de Cbilpéric ^. Il le nomma 
Childéric III ^ ; il déclara que c'était en son nom qu'il 
allait combattre les ennemis du pays, et répondre à la 
lettre curieuse que Grégoire III avait écrite à Karl- 
Martel ^. 

Pépin s'empressa de se marier ; il épousa Bertrade^ 
fille de Garibert, comte de Laon^. Elle devint bientôt 
enceinte, et l'enfant qu'elle portait^ et qui est né le 2 
avril 742 7, était cet autre Karl que Léon III a sui^ 
nommé Auguste ^, et la postérité Charlemagne. A ce 
nom, l'imagination ne peut s'empêcher de marcher 
en avant ; il faut une certaine résolution pour con- 
tinuer d'aller d'année en année, et presque pas 
à pas. 

Le premier agresseur que démonta le maire de^^^ 
Neustrie, fut son frère Griffon qui voulait un partage 
plus égal ^ ; puis, pour occuper ses ennemis les uns 
contre les autres , il exigeait des chefs d'abbayes de 
faire le service dans ses armées '^ ; Drogtegandus , 
abbé de Jumiéges, souriait à cette pensée '^ Quant 
aux leudes douteux ", qui voyaient bien qu'en ayant 



(I) M. Sim. de Sismondi, p. 97. — Éginhard.^T. Layallée, t. 1, 
p. 135. — Peyronnet. (2) M. Gaillard. (3) Mabiilon, lib. 6, De re 
Diplom. (4) M. Gaillon, Pépin-le-Bref, Paris, 1817, m-8. — Thouret, 
p. 78. — Mennechet , p. 168. — Hénault , p. 32. 

(5) Cordemoy. (6) Thouret. — Cordemoy. 

(7) Égiohard, p. 15. — Les uns disent qu*il est né à Saltzbourg, dans 
la haute Bafière, v. M. Th. Layallée. — Dict. hist. yo Ghariemagne; les 
autres, à Ingelheim ; v, Ladvocat. 

(8) Dict. hist. To Charlemagne. (9) Gaillard. (10) Velly, t. 1, p.3i3. 

(II) Desbayesy p. 81. (12) Peyronnet. 
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V 

Tair d'obéir à un roi, ils obéissaient à un duc comme 
eux^ f il les mettait aux avant -postes^ pour qu'ils 
méritassent aussi des abbayes. C'est ainsi qu'il venait 
à bout de battre , d'accord avec Carloman, les Bava- 
rois, les Allemands, les Saxons, les Esclavons ', et 
Hunault, duc d'Aquitaine, qui était venu jusques à 
Chartres ^. 

An 745 On conçoit que cette vie bizarre pour des ecclésias- 
tiques, dut amener quelques désordres; aussi ce fut 
une pensée qui fut accueillie aussitôt que présentée, 
que celle d'avoir un concile. Il fut convoqué en 
Neuslric^. Quelles en furent les décisions? C'est un 
résultat qu'il faut lire dans les ouvrages spéciaux ; 
mais nous ne pouvons omettre que l'on insista forte- 
ment pour que les chefs d'abbayes ne fissent plus le 
service militaire; que c'est dans ce concile qu'a été 
condamnée la prétention d'Aldebert, qui assurait avoir 
une lettre écrite par Jésus-Christ et tombée du ciel ; 
qui distribuait aussi, comme reliques, des cheveux du 
même prophète^. Enfin, c'est d'une décision de ce 
concile que date l'usage de compter les années à par- 
tir de l'Incarnation ^. 

Pépin regardait tellement Childéric III comme un 
roi imaginaire que , lors d'une ordonnance en faveur 
de la ville de Mâcon, on mentionne la date de la prin- 

An U4 cipauté du maire, et nullement le roi régnant 7. Il y a 
plus; il paraît avéré qu'il l'a envoyé tout simplement 
dans une maison de plaisance ^ ; qu'il s'est trouvé, 

(1) Velly, t. l,p. 346. 

(2) Hénault, t. 1, p. 33. — Cordemoy. (3) Hénault.— Gordemoy. 

(4) Cordemoy, t. 1, p. 427. —Hist. des conciles. . (5) Dict. hist. v® Al- 
debert , supp. v» Adalbert. (6) Ladvocat. — L. Dubois , Lisieux , t. 1 , 
p. 83. (7) V. Rec. générât des anc. lois franc, par Isambert, Jourd., De- 
cruzy, p. 30. (8) Cordemoy, 1. 1, . 
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sans l'y appeler, au concile de Soissons avec beau- 
coup de leudes de Neustrie ^ ; qu'à ce concile où l'on 
n'a plus reconnu en tout que deux archevêques, celui 
de Sens et celui de Reims ^ (celui-ci pour toute la 
Neustrie), il a tout à fait joué le rôle dont il avait la 
puissance ; le maire a traité directement avec le pape ^; 
c'est avec lui qu'il est demeuré d'accord que les abbés 
ne seraient plus tenus que d'envoyer leurs hommes 
aux ducs, pour qu'ils se chargeassent de les instruire 
et de les conduire aux combats ^. 

La nomination des prélats de l'église de Rothomo An 745 
devient, dès lors, un peu moins intéressante: celui 
qui a occupé le siège après Ratbert, c'est-à-dire 
Grimon^, était tout à fait soumis au pouvoir temporel. 
Quoiqu'il n'ait plus été astreint, sous le rapport mili- 
taire^ qu'à envoyer quelques subsides pour la guerre 
d'Aquitaine ^, que dès lors il eût pu marquer son pas- 
sage par des réformes dans le clergé, c'est à peine si 
l'on trouve la mention de cet épiscopat de quatre 
années 7» 

L'usurpation du maire de Neustrie marchait pas à An tm 
pas ; il faisait si bien^ que son frère Carloman embras- 
sait la vie religieuse et emmenait avec lui son fils dans 
le monastère du Mont-Cassin ^. Maître des rives deAiiT4T 
l'Océan et de l'Austrasie^, on ne le verra plus occupé 
que des moyens d'anéantir tout à fait le titre de Ghil- 
déric III ■®. Consultant, à plusieurs reprises, le pape 



(1) Gordemoy, p. 438. (2) Id. (3) T. Lavallée, 1. 1, p. 188. 

(i) Cordemoy, 1. 1. (5) Gilbert, p. 155. (6) Cordemoy. 

(7) Pommeraye. » Servin. (8) HénauU, t. 1, p. 83. — Slm. de Sis- 
mondi , p. 99. -— Mennechet , t. 1, p. 168.— Velly, 1. 1, p. 362, et Corde- 
moy placent le fait en 754. (9) Sim. de Sismondi. 

(10) Velly, 1. 1, p. 848.— Cordemoy.— M. Michelet , p. 48. — Rec. des 
hist. de Fr. t. 2, p. 661. ^ DolauFe, 1. 1 . p. 371. — Dict. hist. yp Pépin. 
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Zacharie, il fera comprendre aux évéqaes le bien 
qn*an roi effectif peat faire encore '. Le sQCcessear de 
Gkimon sar le siège rothomagien, Rainfroy, ce même 
abbé qui avait été chassé de Fontenelle ', entrera ou- 
vertement dans son parti ; il n'y anra pins que Chil- 
déric III^ de race royale , et les évéques de Neustrie 
recevront une lettre du pape dont le texte conservé 
en entier par les ËIzevirs dans leur recueil de lettres 
de personnages illustres dit : quil est préférable que 
celui-là qui a la puissance soit roi ^, et que celui qui est 
peu capable finisse dans un cloître. 

L'occasion était plus favorable que jamais. On trou- 
vait bien que Pépin fît des ducs, sans en parler au roi, 
c'est-à-dire, encore une fois, qu'il donnât à une seule 
personne l'administration et le gouvernement héré- 
ditaire de douze comtés"^ ou un pagus, comme par 
exemple , il nommait Tassilon duc du Mans ^, et un 

An 749 autre de ses leudes, duc de Meulent dans le Yexin fran- 
çais^, un autre duc de Pistae, un autre de Vernon 7. 
Les Rothomagiens , reconnaissants envers Pépin, 

^ *•» qui , après les avoir conduits à la gloire , s occupait de 
leur commerce, qui fondait une cité intéressante, tout 
près de la mer, la cité d'Arqués^, attendaient quel 
serait leur duc et furent surpris d'apprendre que c'était 
un Aubert qui prenait le nom de Thuringe, du nom 
celtique de la montagne qui domine leur cité ^ et qm 

(1) Sim. de Sismondi. (S) Pommeraye, p. 79. — Servin, t. 1, p. 15. 
Gilbert , p. 155. (3) Cordemoy. — Mennechet, t. 1, p. 171. — Peyronnet, 
Bist. des Français.^ Prioeip. etiliostr. Epîst. Amat. Elz. 1644, p. 1^4. 

(i) Éginhard. (5) Id. (6) Ann. de la Soc. de THist. de Fr. 1899, 
p. t04. (7) Soc. des ant. de Norm. Ile vol. 

(8) Duplessis, p. 111.— M. A. Le Prévost De date que de là la dénomi- 
nation PaguS'Tellao, pour une partie du pays de Caux. V. t. 11 des 
Mëm. dé 4a Soc. des ant. de Norm. 

(1^) Farin ,t i, p. «8. -^ Toustain de Ricbei)ourg , t. I, p. 14.— Le iMis 
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lui était accordée avec le tiers des revenus de toute la 
Neustrie. Ce duc Aubert est peu connu , cependant on 
sait que ce chef avait pour épouse Inda , sœur du duc 
de Bourgogne; qu'il est le père de ce Robert qui eut 
le surnom de Robert-le-Diable ^ 

Jjà disposition des esprits parut favorable au maire*; ^ ^ 
il était temps d'ôter à Ghildéric III sa barbe postiche i 
de le renfermer dans un monastère; mais il avait un 
fils; Pépin sentait bien qu'il ne pouvait pas, quand 
tant de pouvoirs étaient électifs , prendre seul le plus 
élevé de tous les titres; il jugea prudent de convoquer 
les leudes et les prélats à Soissons. Il fit destituer An 752 
Ghildéric, se fit appeler roi des Franks^, monta sur 
le trône, et fut sacré le l®*" mars 752. Son épouse 
Bertrade fut couronnée aussi comme reine, et le 
pape déclara que Pépin ne tenait sa couronne que 
de Dieu ^. Ghildéric III fut enfermé dans le monastère 
de Saint -Omer; son fils Thierry, dont la chevelure 
semblait attendre une couronne, fut rasé et déposé 
à Fontenelle ou Saint-Wandrille en Neustrie ^, dont 
Astrulph était abbé^; mais, comme s'il y avait en- 
core quelque chose, quelque formalité qui manquât 
pour que la conscience de Pépin fût tranquille , 

Thuringe existe encore sur cette montagne , v. la préf. des Chron. de 
Froissard , par Bucbon, p xix. — Hîst. de Rouen , par Dassouilley, p. S8. 

(1) L*jBi»t. et Cbron. deNorm. p. 1.— Toustain de Ricbebourg, p. 16. 
-rMasseville, 1. 1, p. 67. — Cbron. de Norm. ms. de la bibl. roy. n» 8305* 
— Ricbard, Sur la bibl. des échevins, p. 36. 

(a) Thouret, p. 78. (3) Taillepied donne des détails sur une préten- 
due origine de Pépin, p. 79. — Montfaucon, U' vol. — Dulaure. 

(i) Le continuateur de Frédégaire. — MuHié. — Peyronnet , p. 433. — 
Thouret , 1. 1 , p. 84. — Ladvocat. — Isambert , t. 1 , p. 33. 

(5) Éginhard, prologue de la Vie de Cbarlemagne , p. 7. — Velly, t. 1, 
p. 351. — Millot, p. 106. — Cordemoy. — Hénault , p. 83. — Sim. de Sis- 
mondi. — Biogr. univ. — Dict. bist. — Gaillard. ^ A. Le Prévost, notes. 

(6) Langlois, p. Ui. 
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comme si les épigrammes de quelques leudes qui 
l'appelaient constamment j et par un mauvais jeu de 
mots y le Bref Roi le troublaient % il demanda plus 
tard au pape l'absolution de Tinfidélité au serment : 
la politique la lui fit obtenir^. 

Il comprit bientôt que Tordre et les triomphes lui 
donneraient une absolution plus efficace encore aux 
yeux des leudes récalcitrants. On a retenu l'histoire 
du lion et du taureau; mais ce qui fut plus positif 
encore , ce fut sa deuxième campagne contre Griffon, 
dans laquelle raccompagna Aubert, duc de Thuringe^; 
ce fut un voyage dans toutes les parties de TAustrasie 
et de la Neustrie^ ; ce fut la publication du premier 
capitulaire sur les prohibitions de mariage , sur le di- 
vorce , sur la punition de l'inceste , sur les mariages 
défendus, sur l'infidélité des épouses, sur la défense 
aux clercs de porter les armes , et sur la défense de se 
remarier portée contre celui qui permettait que son 
épouse légitime prit le voile ^; ce fut encore une appa- 
rence de piété signalée par des dévolions au tombeau 
de saint Wandrille^. Le succès fut enfin sa consé- 
cration. 
^ ^»5 Le chef de race intéressait les hautes classes au 
maintien de son pouvoir, en partageant avec elles 
quelques prérogatives : aux comices, il avait soin 
de faire intervenir les évêques 7 ; il nommait à Ro- 
thomo^ Rémi, fils de Karl-Martel et d'une concubine^; 



(t) Cordemoy. (2) Mém. de TAcad. des beUes-Iettres, t. «. — DicL 
hist. (3) Nagerel, p. 2. (4) Dulaure, t. 1, p. 406. 

(5) Baiuze, t. 1, p. 162. — Le continuateur de Frédégaire. — Recueil 
Isambcrt , p. 33 et 34. (0) Langlois , p. 144. (7) Mcnnechet. — Th. La- 
vallée, 1. 1, p. 140. — Sim. de Sismondi. (8) Pommeraye, p. 181. 

(9) Peyronnet, p. 377. — Gilbert, p. 155. — La Chron. de Delamarc 
dit eu 756. 
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comme on accordait des secoars à l'Église , en habi- 
tuant en même temps à regarder le pouvoir papal 
comme symbole de Dieu , les comices prenaient le ca- 
ractère de conciles ^ Les Franks, proprement dits, 
allaient être un peu négligés^ à cause de Tinfluence 
romaine, la langue latine allait élre encore plus exclu- 
sivement employée, et les caractères romains allaient 
reprendre le dessus dans récriture usuelle^. 

Si le pape avait besoin d'obtenir des secours contre An 754 
les Lombards^, il venait lui-même en Neuslrie, et Pé- 
pin en profitait pour obtenir un second couronnement, 
mais de la main de TÉglise^ et cette cérémonie avait 
lieu dans les plus beaux jours de l'année, le 28 juillet, 
au milieu d'un concours immense de peuple^. Ainsi, 
c'est du règne de Pépin que date l'institution du sacre, 
au lieu de Télévation sur le pavois^. Le roi, non satis- 
fait encore de son couronnement personnel, fit aussi sa- 
crer ses fils Charles et Carloman^. On tint un concile à 
Vernon, suivant Velly7 et Anquetil, ou Vemeuil sur 
Oise, suivant Ladvocat; on y résolut qu'il y aurait deux 
synodes par an ; on arrêta que si des abbés ou des 
abbesses vivaient mal , l'évêque serait autorisé à les 
corriger; que s'il ne le pouvait, le métropolitain y 
mettrait ordre ; que s'il n'y réussissait pas davantage, 
un concile décréterait la peine. On résolut qu'aucun 
excommunié ne pourrait contracter mariage avec une 
chrétienne; mais on fut bien moins sévère que par le 
passé sur l'observation du dimanche, car il était seu- 



(1) M. Sim. deSismondi, 1. 1, p. 98. (S) Mabillon. (3) Mennecbet. 
(i) Éginhard , p. 7. — Velly, 1. 1, p. 860. 

(5) Gaillard. — Isambert, Lois françaises, 1. 1, p. 38. — Mabillon, de 
re Diplom. (6) Isambert, t. 1, p. 83. — > Dict. hist. v« Pépin. 
(7) T. 1, p. 366. 
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lement dit que ce jour-là on ne pourrait travailler à 
la terre. 

An 785 Gomme on n'était plus troublé par aucun ennemi 
sérieux , le roi préparait des règlements généraux sur 
les monnaies'; il abolissait Tusage de la monnaie 
d'or^, pour forcer à reprendre les autres; il publiait 
i^n capitulaire, en trente titres , sur les évéchés^ les 
synodes, le pouvoir ecclésiastique , la discipline des 
monastères, le baptême, l'administration de la justice, 
le recours au prince contre les jugements^. 

A0 786 Flatté par les ecclésiastiques qui, à la vérité, 
avaient été trop peu écoutés par Karl-Martel, il pu- 
bliait un autre capitulaire sur leurs privilèges^; il 
applaudissait à l'introduction du chant romain, qui 
avait lieu dans plusieurs églises et notamment dans 
l'église rothomagienne^. 11 donnait des fonds à Guy, 
l'abbé de Saint- Wandrille, pour réédifier son église 
qui avait été brûlée^. 11 recevait et donnait à TÉglise 
le premier orgue qui ait été importé dans nos pays, et 
qui lui avait été offert par Constantin Copronyme7. 

An 75Ï Uij capitulaire, en dix-huit titres, était encore pu- 
blié sur la conduite des femmes ^; de nouveaux ducs, 
de nouveaux comtes étaient créés : bien que Pépin eût 
vaincu Griffon , son frère , et son plus grand antago- 
niste^^ il lui assigna un apanage ducal de douze con- 
);rées en Neustrie, mais nous pouvons affirmer que cp 
ne fut pas vers Içs bords dg la Seine '°. 



(1) Gaillard, p. lOâ. Hénault, p. 65. — M. Guérard , Syst. monét. sous 
les deux premières races. (%) Soc. de Thist. de Fr. 1838 , p. 7. 

(3) GoUect. Isambert , i«r toI. p. 34. (i) Id. p. 36. 

(5) Périaux, 1828. (6) T. D^plessis. — Lauglois, p. 13. 

(7) VeUy, t. J, p. 368.— Dict. hist. vo Aldric. (8) Baluze, t. 1, p. 179. 
Isambert, p. 36. (9) Sim. de Sismondi. (le; Pciutes <fe M. Â. Le Pré- 
vost, notes, p. 13. 
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Il y eut encore une autre promotion féodale, lors- ^ ^"^ 
qu'après avoir employé ses leudes neustriensat autres 
contre les Saxons^ contre les Esclavons, contre les 
Bavarois y contre le duc d'Aquitaine , et après avoir 
incorporé la Septimanie à la France ', il se sentait en- 
core plus autorisé à étendre les privilèges. Il y avait 
nne exception curieuse et attestée par Éginhard lui- 
même, écrivain contemporain, c'est que l'obligation 
de suivre le roi à la guerre n'était pas telle que les 
Franks ne pussent s'y refuser*. 

Pépin eut bien soin de ses chers Neustriens, lors^ ad 759 
qu'il les vit inquiétés par les Bretons ^, et ne tarda 
pas à les délivrer de ce trouble ; on pense que ce fut 
lors de cette guerre que son jeune Charles fit ses pre- 
mières armes '^. 

Puis l'excès de la gloire amenait l'excès du pou«* ^ 7«« 
voir : le roi donnait une abbaye d'hommes à sa mai* 
tresse ^ ! 

Alors, comme il voyait dans son fils Charles un 
homme capable de continuer ses plans et même de 
les développer, et comme sa constitution phy^que 
tournait à l'obésilé, il ne s'occupait plus que de dirir 
ger une ambassade vers l'Orient^, ou d'établir la^n^» 
meilleure manière de passer l'hiver dans son palais de 
■GentHly 7, ou de prescrire des prières publiques pour 
Tabondance des biens de la terre ^, ou d'entendre leç An 764 
savants sur les effets et les causes d'une éclipse de so^ 
leily q«i avait lieu le 2 des nones de juin 704, À onze 
heures, et qui était visible à Paris ^. 



(1) M. Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 100» — Gordemoy et Ladvocat retar- 

4aùi le fei^de six an», -r jBénault, 1. 1, p. 44. {%) éginhard, t i, p. 21. 

(3) Aiiqw^m. (4) iQordemoy. (5) MiUot, 1. 1, p. 115. .{B} foiiemo^f^ 

(7)Id. (8) Isambert, t. |,p.»7. C») %W*3a?^4^ «>• ^**- ; 
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Oaiy sauf quelques fautes^ voici un gouvernement 
80U8 lequel Tarmée était glorieuse, riche mais disci- 
plinée ; l'Église était protégée sans être redevenue 
usurpatrice ; les hommes puissants soumis , et les 
classes indigentes occupées. Une assemblée générale 

An Tes était tenue à Attigny, in Attinidco villa ', pour savoir 
s'il y avait des doléances publiques, et il s'en élevait 
peu, car^ quel bonheur en comparaison du règne 
même de Karl-Martel ! on décidait que désormais les 
assemblées se tiendraient au mois de mai, au lieu dd 
mois de mars, à cause de la rareté des fourrages, dans 
ce dernier mois ^, et puis le roi allait ensuite passer 
l'hiver à Aix ^. Alors, cédant aux demandes du clergé 

An m de son palais, le roi des Franks publiait qu'il regar- 
dait le pape comme un Dieu descendu sur la terre ^; 
il laissait publier une lettre qu'on prétendait lui avoir 
été écrite du paradis par saint Pierre^ ! 

Le Ghamp-de-Mai n'était, cette année, qu'une réu- 
nion pour délivrer les subsides comme dans nos con- 
stitutions écrites. 

Ce fut en ces circonstances que le roi vil se décla- 
rer, sans remède, l'hydropisie dont il était menacé. 
Il était à Saint - Denis ^ ; il se 6t transporter à Paris. 

An 168 Pour habituer de plus en plus Charles et Carloman à 
l'exercice du pouvoir, et pour accoutumer les peu- 
ples à leur commandement, il ordonnait à ses fils de 
parcourir ses États. Charles venait célébrer les pâques, 
le 7 avril, dans l'église de Rothomo 7. Il savait qu'il 

(1) Éginbard, p. 143. (S) Hénault, t. 1, p. U. —Tableaux de Ver- 
sailles. (3) Éginhard. (i) Sim. deSismondi, 1. 1, p. 101. 

(5) Id. (6) Biogr. uni?, v» Pépin. 

(7) Eccard, Corpus histor. medii aevi à temp. Garol. magni ad fin. 
sfic. XT. Leipzig, 1798, deux vol. in-fol. — Chron. Rotb. Delamarc. — 
Éginbard , t. 1, p. US. -^ Hénat^lt , 1. 1, p. 46. 
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aurait la Neustrie et qu'il y était désiré '. Là il mon- 
trait sa belle taille, sa belle physionomie, sa belle pres- 
tance^. Il faisait entendre sa voix retentissante^; il 
se livrait à Texercice de la chasse et de la natation. 
Il disposait, de plus en plus, les Neustriens en sa fa- 
veur, par un accès facile^. Il montrait les facultés 
extraordinaires qu'il possédait; il avait toujours sur 
lui des tablettes avec un style, bien que sa signature, 

R 

recueillie par Mabillon k^s ne soit pas digne de la 

L 

calligraphie du temps, et il prenait des notes qu'il 
devait utiliser. Il était instruit^; il promettait d'en- 
courager les belles-lettres ^; il se montrait exercé sur 
la grammaire 7^ il cultivait même la musique^; seu- 
lement il accablait les médecins de ses épigrammes ^. 
Après un séjour prolongé à Rothomo, après s'être 
attaché plusieurs Neustriens qui ne l'ont pas quitté 
depuis, il parcourait les rives de la Seine jusqu'à 
l'Océan '**, et réfléchissait déjà aux attaques qui pou- 
vaient avoir lieu vers cette partie du royaume, de la 
part des hommes du Nord ' ^ • 

Charles employait donc son éloquence naturelle, 
son éducation supérieure, à charmer ses futurs sujets. 
Il se liait avec le poëte Wigbode, qui le célébrait dans 
ses vers". Enfin, le 8 des kalendes d'octobre (2A sep- 
tembre), Pépin'^ meurt à Paris. Une charte de division 



(I) Gordemoy, p. 481. (ft) Ëginhard. (3) Monach. Sangel apud Du- 
chesne, script, bistor. nranc. (i) Ladyocat. (5) Biogr. univ. 

(6) Sim. de Sismondi. (7) Cordemoy, t. 1. (8) Sim. de Sismondi, 
1. 1, p. 113. (9) Millot, 1. 1, p. 134. (10) Massevilie, 1. 1, p. 70. 

(II) Liquet, Introd. à i'Hist. de Normandie. 
(12) Dict hist. yo Wigbode. 

(18) Le DIct. hist. y» Pépin, dit qu'il est mort à Saint-jDeois. — Égin- 
bard , 1. 1, p. 149. — Velly dit qu'il est mort à Saintes, 1. 1 , p. 375. — 
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a lieu entre Charles et Carlonian^ Tous les ducSi 
comtes^ chevaliers, leudes neustrieDS, escortaieDt 
Charles auquel était échue la Neustrie avec la Bour- 
gogne ^^ tandis que Carloman avait rAuslrasie, la 
Septimanie et la Provence^. On se hâte de penser au 
sacre des deux rois, car on avait tout fait, sous le 
règne de leur père, pour accoutumer à cette pensée, 
que la couronne n'était bien confirmée que quand elle 
était comme touchée de la main de Dieu* 

Le 9 octobre , Karl , Carolus, Charles ou Charle- 
magne est sacré à Noyon ^ : le même jour Carloman 
l'est à Soissons : l'Église accueille positivement Charles 
comme roi de Bourgogne et de Neustrie ^* 

De ce jour naissent dans l'esprit de Charles des 
pensées supérieures à celles de tous ses prédécesseurs, 
et surtout supérieures aux dernières pensées de son 
père : il songeait à tenir la noblesse et le clergé dans 
leurs limites^, et rétractant l'effet des publications 
de 767, entouré des grands, il leur faisait sentir qu'il 
fallait faire une chose régulière et annuelle, de la con- 
vocation des évêques, des abbés, des ducs, des 
comtes et d'une certaine portion du peuple. Il par- 
venait à faire établir que ce peuple, chez lequel l'édu- 
cation s'étendait, entrât par députés, nommés au 

Millot. — Ladvocat dit qu'il est mort le 23, le Dict. hist. aussi. — Corde- 
moy, p. 480.— Mennechet, t. l,p. 181.— Sim. de Sismondi, t. 1, p. lOS. 
— L'édit. d'Ordéric Vital de 1826, chez Mancel, dit 24 septembre 678, 
p. 344. 

(1) Isambert, l, p. 87. — Montesquieu. ^ Hénault , p. 43. — Mullié.— 
Mennechet,t. 1, p. 182. — Biogr. univ. v» Charlemagne. — Cordemoy 
parle d'un deuxième partage , sans appuyer le fait d'aucune preure ; et le 
Dict. bist. donne TAustrasie à Charles. 

(<) Hénault. — Dulaure. — Mennechet. — Ladvocat. (3) Th. Laval- 
lée , t. 1, p. 143. (4) Éginbard. — Cordemoy, p. 482. (5) Isambert, 
t. 1, p. ^. M. Guizot, hist. de la civilisation. 

(6) Montesquieu, 1. 31, ch. 18. 
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nombre de douze datrs chaque comté, et leë Champs 
dé Mai, suivant Texpi^essioù de ThouYtt, redévenâieiit 
V^itabletuent des assemblées nationales '• 

Charles fondait deux assemblées : l'uùe d'automne, 
composée des leudes lés pluâ e:^périmetités et que Ton 
appelait setiiotes ou seigneurs : elle préparait les pro- 
jets; l'autre du mois de mai, composée d'un plus 
grand notnbre de rotants, délibérait sur l'acceptation 
ou le refus de ces propositions'; et quand le roi 
Sanctionnait par ce mot volumus, nous voulons , ôette 
expression régulière signifiait que ceux à qui on avait 
confié le droit d'obliger là nation, avaient décidé ce que 
le roi allait faire exécuter, ;et cela s'appliquait aussi 
aux cas de guerre quœ Franci pro lege tenenda judù 
caverunty et les mandataires pour l'exécution étaient 
les évêqués et les comtes, les délégués eux-mêmes 3. 

On conçoit dès lors combien les mœurs devaient as rt» 
gagher sous une pareille direction. Le premier capitd- 
laire de Charles, applaudi par les évoques^ par les 
nobles, par les délégués du peuple, était porté contre 
les ecclésiastiques ayant des maîtresses ; il était hau- 
tement loué par le pape et par tous ceux du peuple qui 
n'avaient pas le caractère de délégués 4. En deuxième 
lieu, on statuait sur la tenue des assemblées ndli6- 
ùales^; puis on publiait de nouveau leâ arrêtés des 
trois rois précédents pour qu'ils eussent^ pour ainsi 
dire, une nouvelle autorité^. 



(1) p. M. (ft) Id. p. 87. (8) Baluze, p. 19. 

(4) Id. p. 13. (5) Isambert, t. 1, p. 38.— Sim. de Sismondi, t. a, 
p. 229. — Capitularia reg. fran. Steph. Baluz. curante Petro de Cblniac 
StoI. in-fol. Parisiis, Qufllau, 1780. — Hist. de Cbàrlemagoe , par Gail- 
lard , 4 vol. in-12.— Dict. hist. \^ Gharlemagne. — V, sur le caractère des 
capitulaires , H. DUpin, Discours de rentrée, 18i5, p. 9. —Ce premier 
capitulaire a dix-huit titres. ((() De Chiniac , p. 27. 
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Le roi venait à Rothonio (qui reprenait son ancien 
nom Rothomagus ) pour recommander lui-même aux 
douze prélats choisis pour le concile de Rome, lequel 
devait statuer sur la vénération des images , et qui 
devait être composé de tous les évéques d'Italie et des 
Gaules', de se conduire avec une prudence de nature 
à rendre dignes d'intérêt leur pays et le gouvernement. 
De cette époque datent les polyptiques ou descriptions 
des biens possédés par l'État , TÉglise et les monas- 
tères ^f expression remplacée par le mot de pomllés et 
appliqués à des états qui jettent tant de clarté sur la 
population, les mesures, les monnaies, le prix des 
choses, la condition des terres, la topographie, disons, 
la statistique du viii® siècle. . 

Pendant le séjour de Charles à Rothomagus, la mort 
du duc Âubert amenait un exemple de l'héritage du 
titre et des prérogatives d'un duché. Richard, fils atné 
d' Aubert, lui succédait et rendait, de suite, hom- 
mage au roi^; tandis que le second fils , Robert, que 
nous avons vu surnommer Robert-le-Diable , se met- 
tait à la tête de larrons et meurdriers au château de 
Thuringe"^, puis faisait un pèlerinage à Rome ^^ donnait 
lieu à tant de romans, à tant de drames que nous 
n'avons pas à analyser. 

Charles tâchait de faire comprendre aux Franks et 
à tous ceux qui détestaient ces lois de primogéniture, 
quels effets ces privilèges pouvaient avoir pour fortifier 
le gouvernement^. Il s'inquiétait peu de ce que son frère 
Carloman ne voulait pas suivre son mode de gérer 7; 



(1) Prud'homme , Tables. — Cordemoy. (2) V. le savant ouvrage de 
M. Guérard sur la polyptique, 18ii, a vol. iu-i. 
(3) Toustaiû de Rlchebourg, 1. 1, p. 17. — Nagerel. (i) Nagerel, p. î. 
(5) Nagerel. (6) Sim. de Sismondi. (7) Id. 
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mais il ne négligeait pas les autres relations exté- 
rieures. Déjà Didier, roi des Lombards , quoique le 
roi des Neustriens fût marié , du moins avec uïie con- 
cubine qui se nommait Hemeltrude , lui faisait ofiTrir 
sa fille Désirée S et il l'acceptait. Les Aquitains , chez 
lesquels beaucoup de Franks mécontents et quelques 
Sarrasins s'étaient rendus , voulaient le troubler; il les 
mettait dans une déroute complète ^, et finissait par ab tto 
faire la conquête de ce pays , même par l'incorporer 
à son royaume. Le duc Richard avait tué de sa main 
Gueflîer, leur duc, et sauvé Charles qui se hasardait 
trop 3. Qu'il soit permis à votre historien de vous le faire 
remarquer, Cauchois, amis de la gloire, la première 
victoire de Charles est remportée par les Neustriens et 
les Bourguignons; c'est vous qui avez commencé ce 
vaste empire dont nous allons suivre les progrès^. 

Aussi^ d'abord, toutes les faveurs étaient pour les 
Neustriens; Richard devenait grand chambellan^. 
Lorsque Rémi, fils de Karl-Martel , évêque de Rotho- 
magus, fut décédé , Charles le remplaçait par le Neus- 
trien Magenardus ou Ménard , un de ses plus dévoués 
amis^, et l'un des premiers missi dominici à la Seine 
rothomagienne7; un autre, Mogeigand, était nommé 
par lui gouverneur d'Exmes^; Anshelmus était comte 
du palais^; presque tous ses chefs étaient neustriens. 
Le roi rendait la justice très-assidûment chaque jour^ 
souvent au moment où il venait de se lever '^. 



(1) Millot, p. lis. (a) Biogr. UDiv.— Gaillard. (3} Nagerel. 

(i) Mémoire sur les limites de Tempire de Charlemagne» par Ph. Le 
Lièbie, Paris, 1756. (5) Nagerel. 

^6) Pommeraye, p. 194. — Servin, 1 vol. p. 15. — La chron. des ar- 
chev. recule le fait de deux ans. (7) Pommeraye. (8) Soc. des ant de 
Norm. 1835, p. 557. (9) Éginhard, apud Duchesne, Hist. Franc, t. 9, 
p. 97. (10) Joannes Aventinus in ann. Boïorum. 

II. 4 
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L'ambitioû a-t-elle de suite produit ses excès diee 
ce grand homme? ou bien l'histoire contemporaine 
a-t-elle eu ses injustices et ses mensonges ^ comme il 
▲n 771 arrive si souvent? Carloman décédait Te 24 décembre^ 
laissant des fils^; on assure d'un côté^ on nie dé l'autre 
que Charles^ pour réunir tout le royaume de son fr^ 
à ce qu'il possédait déjà , a forcé sa veuve à fair avec 
ses enfants^; que les Auslrasiens ont été ainsi amenés 
à offrir la couronne au roi des Neustriens ^^ et qu'il a 
répudié la fille du roi des Lombards pour épouser Hib^ 
degarde^. Maître de toute la monarchie^, qui avait 
déjà pour limites TOcéan au nord et au couchant, on 
assure qu'il a déclaré ne penser qu'à l'État et non à 
sa famille^; ce qui est certain ^ c'est que personne ^ 
soit dans la première assemblée des évéques et éei 
leudes tenue à Garbonne dans les Ardennes^, soit dans 
l'assemblée générale de Yalenciennes ^^ n'élevait la 
voix pour réclamer contre ces mauvais exemples oi) 
cette perfidie du roi envers les enfants de son frère. 

Les Saxons seuls , soit qu'ils fassent excités par la 
veuve de Carloman, soit qu'ils prévissent bien que 
l'esprit de conquête de Charles allait les troubler les 
premiers, soit qu'il s'agît de défendre leurs dieux *^, 
commencèrent une guerre terrible, qui a daré plu- 
sieurs années " , et lors de laquelle de nombreti 
actes de bravoure ont eu lieu ; msds aussi des inceiidiesi 



(1) Éginhard, t. 1, p. 15. — Mennechet, p. 185. — Sim. de Sismondi. 

(a) Millot. — Gaillard.— Biogr. univ. v» Cbarlenis^e.— Mmbert, 
p. 38. (3) Voltaire, Essai sur les mœurs, Kell, 1. 18, p. 39S.— Biogr. 
univ. — Sim. de Sismondi. (i) Anquetil. 

(5) Sim. de Sismondi, t. l,p. 104. — Gaillard. (6) Hénanlt, t. 1, 
p. i6. — Mennechet, t. 1, p. 186. (7) Gaillard. 

(8) id. (9) Éginhard, p. 105. (10) Cordômoy. (lî) HéAaiilt, Ut, 
p. 46. — Th. La vallée. —Biogr. univ. 
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des meurtres, des ravages et des ruines épouvan- 
tables. 

Une assemblée nationale à Worms% à laquelle les aotts 
délégués neustriens se rendirent, comme les autres , 
accorda les subsides nécessaires pour les commence- 
ments de cette longue guerre^. Cependant les peuples 
de l'Aquitaine ne voulaient pas seconder Giarles et 
même opéraient une fâcheuse diversion en faveur des 
Saxons 3. Charles, toujours le glaive à poignée d'or à 
la ceinture ^, afin de veiller sur toutes les parties de 
son empire, fixa sa résidence à Aix-la-Chapelle, et 
les bords de la Seine regrettèrent sa présence. Il eut 
des succès remarquables contre les Saxons, et les 
Neustriens aidèrent à la victoire du Torrent ^é Des 
troupes dirigées contre les Aquitains les eurent bien- 
tôt soumis aussi. 

Ce preqiier moment de repos extérieur va donner au m 
à Chartes la pensée de faire des règlements égaux et 
semblables pour toutes les parties du royaume , pour 
les bords du Rhin comme pour les bords de la Seine ^. 
Ainsi , partout , il créait des écoles pour instruire la 
jeunesse ; une espèce de langue mixte se formait 7^ 
c'est de là que datent certains mots : vaccaritiœ pour 
dire vacheries, porcaritiœ pour dire porcheries, berbi- 
ca/ritiœ pour dire bergeries, fasioni, faisans^; ainsi 
l'administration de la justice était uniforme, dans les 
villes et hors des villes ^ j ainsi il forçait chaque pa- 



(1) Mennechet, p. 187. (S) Annal, de gest. ch. 8, 1. 5. 

(3) Biogr. univ. v« Charlemagne. (4) ÉgiUhard, apud Duchesne, Hist. 
Franc, t. î. (5) L'Art de yérifier les dates. (6) Bonamy, Syst. du gou- 
vernement de Charlemagne. •— Acad. des inscript, t. 24 , p. 657. 

(7) Bullet, Dict. celt. — Millot, 1. 1 , p. 125. — Dict. hist. Y» Charle- 
magne. (8) V. Capitulaire de Villis, Baluze, édit. 1780, p. 337. 

(9) M. Thierry, Temps mérov. 1. 1; p. 852. 
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roisse à vendre ses produits , sauf le soulagement par 
rÉtat, de la paroisse trop grevée. Ainsi ^ par tout le 
royaume y on comptait par livres , sols et deniers, et 
ce système n'a fléchi que devant le système décimal'; 
ainsi il a voulu changer les noms de mois et rendre 
ces noms analogues avec leurs produits, comme on a 
voulu faire aussi de nos jours ^ ; ainsi partout les 
échevins, scabini, étaient choisis par un comte qui 
avait pour cela une délégation du roi ; des officiers 
publics , appelés depuis tabellions j ont été institués ^; 
le titre de leudes n'allait plus être employé^; les 
Neustriens eux-mêmes allaient cesser de compter par 
nuits, comme du temps des Bardes; ainsi, bien que 
Charles fit recueillir, comme monuments historiques, 
les manuscrits du temps des Celtes^, et qu'il conseil- 
lât au clergé chrétien de s'approprier certains usages 
druidiques, qu'il fit même un capitulaire à cet effet ^, 
il faisait détruire beaucoup de -dolmens, de menhirs, 
de peulvens7, et le culte des arbres et des pierres était 
de nouveau positivement interdit à tous , par une loi 
générale ^. Il fallait une nouvelle guerre pour forcer 
bientôt le roi à ne plus s'occuper que d'armes, d'évo- 
lutions, de demandes de subsides. 

L'irritation des Lombards ^ou de leur roi, encore 
soutenu par les Saxons, appelait l'armée vers les 
Alpes. Charles se rendait à Genève avec des forces im- 



(1) Labruëre , Hist. de Charlemagne. — Biogr. uniy. — Dict. hist. — 
Sainl>-Foix, t. 1, p. 27. (2) Éginhard, l«r vol. édit. de la Société de 
rbist. de Fr. p. 414. (3) Acad. de Rouen, 1844, p. 103. 

(4) Reynier, p. 130. (5) Éginhard. — Acad. celt. 1. 1, p. 44. 

(6) Acad. celt. t. 4, p. 420. 

(7) Latour d'Auvergne. — Godard Feutrier. — Anquetil , p, 4. 

(8) Pelloulier, t. 7, p. 138. 

(9) Sim. de Sismondi, t. 1, p. 107. 
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posantes ' ; se faisait proclamer roi des Lombards ^, 
et détruisant l'empire de Didier, envoyait celui-ci ter- An 774 
miner ses jours en France ^. De suite, profitant de 
l'occasion, avec ses Neustriens, ses Âustrasiens, ses 
Bourguignons , il entrait, le 1*' avril, dans la capitale 
du monde chrétien 4, et ce roi de Neustrie voyait les 
lieux où les Brenn gaulois s'étaient rendus aussi 
comme vainqueurs ; mais il y déployait une autre 
pompe. En Lombardie , il donnait à ses oificiers des 
duchés, des comtés ^, et ceux-ci allaient transmettre 
à leurs fils , dignes ou non de leurs parents, le mémo 
titre ou la noblesse. On recueillait des objets d'art ; le 
roi prenait une pierre antique pour lui servir de ca- 
chet, ses lieutenants l'imitaient et en importaient dans 
leur pays natal ^. 

Un royaume aussi étendu demandait surtout l'art 
des divisions et des subdivisions pour être gouverné, 
et c'était en cela que brillait le génie de Charles. 
Ainsi, c'est de là que date la pensée de partager le 
pays en légations, subdivisées en comtés 7; cette autre 
pensée d'avoir des employés supérieurs, qui, avec le 
litre déjà connu de missi dominici, parcouraient les 
provinces quatre fois par an , veillaient à l'exécution 
des choses décidées dans les grandes assemblées, 
convoquaient dans leur légation une assemblée par- 
ticulière où les évéques, les comtes, les centeniers, 
les ratchimbourgs, pourvoyaient aux besoins; et les 



(1) Ëginbard , t. 1, p. 159. — Gordemoy. -— Sur les hist. fabuleuses de 
Charlemagne, Lebœuf, Acad. des inscript. t. 21. 

(S) Sim. de Sismondi, t. S. — Ladvocat. — Biogr. univ. —Isambert, 
p. 38. (3) Ladvocat. (4) Gordemoy. — Mennecbet.— Sim. de Sismondi, 
t. a. — Millot, p. 120. (5) Gordemoy. (6) Mabillon,De re Dipl.— 
Montfaucon. — Charte d'Eudes, en la possession de Fauteur. 

(7) Thouret , p. 89. 
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missi dominicif revenus au centre du royaume, ren- 
daient compte au roi de tout ce qui demandait une 
attention spéciale et de détail ' • Un mmm dominicus, 
par exemple, a fait délivrer cette année le diplôme 
curieux qui renferme dans le pagm Tellau , Pitres et 
Vemon ^; un autre a surveillé dans le même pays si 
les comtes avaient, au chef-lieu de la résidence, des 
paons, des faisans, des pigeons^ comme marque de 
dignité ^. 

C'est de cette époque aussi que date l'usage de con- 
voquer le Champ de Mai dans la ville la plus rap- 
prochée de l'endroit où était le centre de l'armée, 
et de rendre ainsi plus attentif aux besoins militaires 
qu'aux explications des évéques et des hommes 
civils ^. 

An 77S Charles eut une facilité bien croyable, à son retour 
de Rome , à défaire les Westphaliens et un petit duc 
du Frioul , qui s'étaient révoltés ^. On peut croire qu'il 
reprenait la campagne de Saxe ^, comme ces guerres 
que plusieurs rois ont entretenues pour tenir leurs 
peuples en haleine. Nous, qui voulons rester fidèles à 
notre plan, nous n'allons pas suivre les détails de 

An 776 cette guerre minutieuse^ nous ne faisons que citer ce 
fait, d'ailleurs intéressant pour la nation, que Charles, 
parti des bords de la Seine, faisait proclamer, sur les 
bords du Tibre, comme roi d'Italie^ Pépin, son 
deuxième fils 7; nous citons encore cette assemblée 



(1) Gordemoy, 1. 1. — Millot , 1. 1, p. 180. — Mennecbet, 1 1 , p. 815. 
—Voltaire, Essai sur les mœurs.— M. Guizot, Quatrième Essai sur THist. 
de Fr. — M. Th. Lavallée , 1. 1, p. 149. —M. A. Thierry, Réc. méiov. 
p. S5i. — Thouret, p. 90. 

(2) M. A. Le Prévost. (8) Baluze , édit. 1780, p. 37. 

(4) Sim. de Sismondi , t. 1 , p. 106. (5) Gordemoy. (•) Sim. de Sis- 
mondi, p. 107. (7) M. Th. Lavallée. —Gordemoy, 1. 1. 
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géqéral^ ou Champ de Mai, tenu à Paderborn % ge-- An 777 
neralem populi sui çonventum, lors de laquelle le roi , 
se voyant menacé du côté des Pyrénées, et en même 
temps voulant marcher au secours d'un des princes 
de ce pays qui lui restait fidèle ^ , se faisait délivrer 
les fonds et les subsides nécessaires pour revenir en- 
core victorieux, emmenant avec lui les ducs, les 
comtes, les soldats qui revenaient des Alpes, et 
chargeait les autres ducs, les autres comtes, les 
viguiers , les centeniers , les échevins , de lever des 
troupes, d'administrer la justice, de lever les im- 
pôts, toujours sous la surveillance de ses missi do^ 
minici, parmi lesquels était celte année Théodulphe, 
abbé de Fleury^. 

La guerre d'Espagne est une de celles qui , à cause 
de la position pittoresque du pays, du merveilleux qui 
accompagqait les expéditions de Charles , du plaisir 
qu'ont eu les ^poètes à célébrer ses exploits, a pris le 
caractère le plus romanesque. Tous les preux de 
Neustrie ont dû s'y trouver avec leurs écuyers; on 
sait bien qu'Anselme a brillé au siège de Saragosse^ 
avec Ogier le Danois^, Éghart avec Roland^. Il n'est 
pas jusqu'à la défaite même de Roncevaux, après 
la prise curieuse de Pampelune, qui n'ait excité les 
iospirations du génie ; là^ s'il faut en croire les lé- 
gendes, Roland aurait succombé, malgré des exploits 
héroïques, malgré la force d'une massue dont le père 
Daniel assure sérieusenient qu'il sait le poids; il aurait 

(1) Éginbard , t 1, p. 170. — Meimecbet, 1. 1, p. 198. ^Gordemoy. — 
Gaillard. — Sim. de Sismondi, t. 2. — Dict. hist. 

(S) Ladvocat, Dict. hist. v» Charlemagne. — Mennecbet. 

(3) Biogr. univ. yo Théodulphe. (4) Cordemoy, p. 5S0. 

IJi) Annuaire de TOise, p. 53. (6) Éginhard. r^Labruëre.— Ladvocat. 
— M. Th. Lavallée, t. 1, p. 147. — Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 109. 
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fait naître ces poëmes parfois sublimes % et qui se 
lisent aujourd'hui avec tant de charme , surtout en 
Neustrie, comme s'ils étaient des chants nationauXé 
Le trépas de Roland aurait été suivi du trépas de 
douze pairs ^, si Ton en voulait croire Nagerel. Ce 
qui est vrai^ c^est que douloureusement affecté^, 
mais non abattu, Charles revenait , visitait la Neu- 
strie^, retrempait les idées pour retourner aux 
Saxons ^, et, pour calmer certains penchants à l'in- 
surrection dans quelques provinces, déclarait son fils 
Louis, qui venait de naître ^, roi d'Aquitaine, et char- 
geait son gouverneur de séjourner pour ainsi dire 
comme sentinelle près des Pyrénées. 

in 77» La quatrième incursion en Saxe n'offrit pas de vrais 
dangers 7. Charles, de retour, se livra de nouveau aux 
détails de l'administration intérieure. Ainsi il publiait 
un capitulaire en vingt-trois titres ^ sur la police , sur 
la justice, sur Tabus de regarder les églises comme 
des asiles pour les malfaiteurs^ sur l'abus des assem- 
blées de villages. Les ghildes neustriennes , par les- 
quelles les riverains de la Seine s'arrogeaient le droit 
d'envoyer deux légats à l'assemblée annuelle, en de- 
hors des attributions que nous avons notées, étaient 
regardées comme illégales ^. 

AU 780 Peut-être qu'en 780 la cinquième incursion en Saxe 



(1) Ann. de GesUs Car. magn. 1. 5. — Ariosto, Orl. for. — Cordemoy. 
— Ladvocat. 

(8) Sur la question de sayoir s'il y avait alors des pairs, v. Pasquier, 
p. 95 ; il résout la négative , et il suffit d'une des raisons qu'il a données : 
il y aurait eu un pair de Normandie ; or la Normandie n'existait pas. 

(3) Cordemoy. (4) Cordemoy. (5) Biogr. univ. 
(6) Dict. hist. v<» Louis I«r. (7) Sim. de Sismondi. (8) Montesquieu, 
Esp. desL. l. 91, ch. IS.— Baluze, t. 1, p. 196. — Isambert, t. 1, p. 37 

(9) Thierry, t. 1, p. 873. — Hénault, 1. 1, p. 48. — Gaillard. — Guill. 
de Jumièges, 1. 5. 
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offrait un peu plus de difficultés et portait la guerre 
jusque dans le Tyrol ^ ; mais Charles en profitait pour 
faire couronner ses fils de la main du pape ^. Pépin était 
roi d'Italie, et cette fois Louis était roi d'Allemagne^. An m 
Puis, à son retour, Charles pensait encore une fois à 
la législation, aux belles-lettres, aux arts; il créait 
des écoles de musique à Metz, à Aix-la-Chapelle "^j il 
ordonnait de créer des sociétés savantes , au sein des- 
quelles chaque membre prenait un nom illustre : Ho- 
mère, Virgile, etc., et lui-même en faisait partie^; il 
avait des entretiens savants avec Alcuin^ qui venait 
des îles Britanniques , et avait traversé la Neustrie en 
visitant quelques hommes instruits 7 ; il encourageait 
encore la propagation des belles cloches , mais défen- 
dait de les bénir^; il recevait des ambassadeurs de 
toutes parts : Irène voulait s'assurer son alliance et lui 
communiquer ses projets; on venait lui demander sa 
fille Rotrude, âgée de huit ans, pour l'empereur Con- 
stantin , âgé de onze^; une autre fille, Gisèle, naissait, 
et sa destinée paraissait également brillante *°. 

Le titre même de roi d'Allemagne , donné à son fils, 
semblait agir plus que les victoires sur les Saxons , et 
Witikind, plus vaincu par cette mesure politique que 
par les combats, fut forcé de se retirer dans les con- 
trées septentrionales de- l'Europe", puis d'offrir son 
dévouement à son vainqueur ". 

Quelques Saxons voyant au milieu d'eux une as- An rsi 

(1) Cordemoy, 1. 1. (2) Biogr. univ. — Gordemoy.^Mennecbet , 1. 1, 
p. 199. — Ladvocat. (3) Id. (4) Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 113. 
(5) Cordemoyy 1. 1, p. 530. (6) Cordemoy. (7) Dict. hist. 

(8) Recueil sur les cloches, Cologne, 1757. — Bergier, Dict. de théolog. 
yo Cloche.— Gaillard , Hist. de Charlemagao , Cabrisseau , 1786. — Le P. 
Kirker. — Jean Struys. — Polydore Virgile. 

(9) Ann. Moissac. — Cordemoy. (10) Éginhard , Se vol. Add. et Corr. 
à la fin du 2e vol. (il) Cordemoy. (18) Dict. hist. vo Charlemague. 



5a ANNALBS DES CAUCHOIS. 

semblée du printemps' et comment on statuait sur 
les besoins généraux , préférèrent ces mœurs à celles 
qu'ils avaient pratiquées; d'autres se déterminèrent 
à obéir à Charles , quand ils virent rétablissement 
d'Aix-la-Chapelle^. Si quelques-uns firent encore des 
soulèvements^ ils en furent promptement dégoûtés^. 
An 788 Witikind lui-même étudia le christianisme^, parce 
que pour lui, sa conviction religieuse , la cause de la 
guerre, commençait à fléchir. 

Ayant moins à s'occuper des Saxons, Charles revint 
vers nos contrées; il avait à châtier les Bretons qui 
avaient voulu aussi troubler ses frontières du côté de 
rOcéan^, lorsqu'il était appelé vers le Rhin. Il se con- 
tenta de leur envoyer Andulf , son sénéchal, avec un 
corps d'armée^, et lui, il allait soumettre toute la 
Grande-Bretagne 7 qui profitait de la digression^. On 
conçoit que cela n'a pas eu lieu sans un grand mou-^ 
vement de troupes , sans un grand emploi de matériel, 
et que tout s'agitait en Neustrie. On n'a point ce3 dé- 
tails précieux; seulement, on sait que les domaines 
de la couronne étaient peuplés d'esclaves saxons et 
bretons; qu'Alcuin en a eu deux mille sous sa dépens 
dance^, près de son abbaye *®; qu'il en a été amené 
à Pitres, à Arelaunum ; que parmi le^ fonds de terre 
qui ont été cédés , avec leurs habitants , pour récom- 
penser tel ou tel comte ", figura le comté du Vexin ''. 

C'est en cette année encore que Charles, qui ayait 

(i) SÀm. de Sttsmondi, t. 8. «-Éginbard, 1. 1, p, t$2. 
(3) Mennechet, 1, p. S03. (3) Gordemoy. (i) BîQfpr. uni?. 
(5) Éginhard , p. 99. (6) Éginhard , édit. de la Soc. de THist. de Fr. 
l«r vol. p. 35, et auteurs cités. •— Cordemoy, t. a. — Ducange , v» Coquus. 

(7) LadYOcaU— Hénault, t. i, p. 50. — Éginhard. — Dom Bouquet. 

(8) Éginhard, t. 1, p. 197. (9) Gaillard.— Si m. de Sismondi, t. U 
p. ild.--HéDault , p. 50. (ip) Ladvocat. (1|) Sim. de Sismondi, p. 115. 

(la) tigioiMurd place le fait ep 7S6. 
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eu cinq enfants d'Hildegarde , décédée en 782, a 
épousé Fastrade, fille du comte Raoul ^ 

En 784, une insurrection nouvelle en Saxe, sou- aotm 
tenue peut-être par les Norvégiens et les Danois, irrita 
tellement le roi, qu'il crut devoir donner des ordres 
plus que sévères, cruels méme^; il fit massacrer les 
prêtres, ravager le territoire, pour eÉFrayer ces enne- 
mis pleins d'acharnement^. On assure que la nouvelle 
reine n'était pas étrangère à ces mesures opposées 
aux antécédents de Charles^. 

Mais enfin cette guerre cessa, et par la crainte de^^^ss 
nouvelles cruautés, et par la résolution de Witikind de 
recevoir le baptême^, et par le serment de fidélité 
qu'il prêta au gouvernement du roi des Franks^, 
comme duc d'Angrie; et la Saxe elle-même vit qu'il 
était de son intérêt de penser à repeupler ses campa- 
gnes désolées. L'assemblée générale de mai , tenue à 
Paderborn7, fut la dernière où l'on eût à s'occuper 
des Saxons. Celle qui fut tenue à Attigny sur Aisne, ^ ^w 
eut même ce caractère curieux que Witikind y siégeait 
en sa qualité de duc frank ^. Il envoyait son fils à la 
cour de Charles, et celui-ci le voyait avec beaucoup 
de plaisir 9. Le roi , distrait par des sujets assez graves, 
comme la réduction des Bénéventins , la réception des 
ambassadeurs de Constantin à qui il refusait sa fille, 
alla célébrer les Pâques à Rome ^®. 

L'assemblée tenue en 787 avait un caractère calme An tst 
à la fois et solennel. Le roi voulait soumettre le duc des 

(1) Gordemoy. (S) Dict. hist. v» Gbarlemagne. (3) Sim. de Sis- 
mondi , t. 8. (4) Id. p. 301. (5) Éginhard , t. 1 , p. 197. — Ladvocat, 
yo wiUkiud. — Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 119. — Cordemoy. 

(6) Ladvocat, v» Witikind. — M. Mennechet. (7) Éginhard , t. 1 , 
p. 195. {9) M. Gaillard. (9} Servin, 1. 1, p. 77. 

(10) Éginhard, t. l,p. 901. 
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Bavarois^ Tassilon, fils d'une sœur de Pépin , dont 
la race remontait aux premiers Mérovingiens , qoi 
pensait^ à l'aide des Hans, à ressusciter la guerre des 
Saxons; Charles convoquait les États à Worms', et 
demandait les subsides nécessaires; il était secondé 
par le brillant évoque d'Évreux, qu'il commettait à 
l'administration de l'abbaye de Fontenelle^. La guerre 
ne fut pas longue j au moyen de cette harmonie des 
États avec le roi : vainqueur de Tassilon, il le faisait 
condamner^ dans une autre assemblée à Ingelheim, à 
être conduit dans un couvent^. Il ne lui faisait pas 
crever les yeux comme on l'a prétendu; il le déposait 
dans un vaisseau , ainsi que son fils Théodon , et or- 
donnait de diriger ce vaisseau par la Seine à Jumiéges, 
dans le couvent fondé par Philbert. Ce sont là ces 
prétendus énervés dont nous retrouvons les statues 
avec la couronne ducale y et que Ton avait attribués 
à des temps antérieurs^, énervés dont il est tant ques- 
tion dans les annales de Jumiéges. 
An 78$ Des faits qui rendent Tannée suivante bien digne 
des regards de la postérité et de l'attention des Cau^ 
chois, c'est qu'elle a été témoin de l'introduction en 
France des moulins à eau^, qui ont reçu depuis de si 
grands perfectionnements dans nos contrées; c'est que 
Charles ordonna l'institution d'une école de lecture et 



(i) Éginhard , p. SOS , édit. de la Soc. de THist. de Fr. 
(a) Langlois, p. lU. (8) Éginhard, p. 206. 

(4) V. HônauU , p. 50. — Desbayes, Hist. de Tabb. de Jumiéges, p. 31, 
place le fait on 79t. — Sira. de Sismondi, 1. 1 , p. 111. —^M. A. Le Pré- 
vost , notes, p. 13, et M. Mennecbet pensent comme nous que le couvent 
désigné est Jumiéges; Tauteur des notes sur Éginhard , édit. de la Soc. de 
ruist. do Fr., p. 207, croit que c'est à Saint-Goar sur le Rhin.— Eckart, 
Corn, dereb. fhinc. orientalis, t. 1, p. 726, désigne Fulde. ^ Mabillon 
décide que c'est Jumiéges, p. 443 et suiv. V. nos réflexions à Tannée 651. 

(5) Corderooy, 
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d'écriture dans chaque évêché Ml ne faut pas négliger - 
de dire encore que les livres d'offices ont été formés 
comme celui que nous voyons de nos jours à la biblio- 
thèque du Louvre * ; que quelques hommes du Nord, 
que Ton appelera bientôt Normands faisaient une ap- 
parition en Angleterre^; que Charles, se moquant 
d'eux d'abord, et pour leur ôter toute pensée pareille 
sur la Neustrie, faisait établir une fortification à Ber- 
tivilla, où depuis a été la ville de Dieppe^; qu'enfin, 
comme Richard avait été un soutien puissant et fidèle, 
Charles le créait duc de toute la Neustrie^. 

Une année sans guerre y si ce n'est cette petite que- am m 
relie née de la colère de Constantin, et qui se passait 
sur le territoire des Bénéventins ^, et la démonstration 
contre les Wisigotha7, permit à Charles de continuer la 
fondation des écoles , et d'en introduire même une 
dans son palais^ sous ses yeux^; d'avoir des entre- 
tiens érudits avec Pierre de Pise , qui parcourait les 
bords de la Seine ^; de faire venir les savants des 
Iles-Britanniques*®; de faire perfectionner l'étude des 
langues au moins dans les villes ^ car l'armée avait du 
roman, du tudesque et du celtique"; de chasser les 
troubadours à cause de l'indécence de leurs représen- 
tations"; d'empêcher l'habitude de consulter l'Écriture 
sainte pour en tirer des prédictions de l'avenir ; de 
proposer et faire admettre un capitulaire pour pro- 

(1) Baluze, 1. 1, p. SOS.— -Isambert, p. 39. — Vie d'Éginhard , p. ij, 
S« vol. ad finem. (9) Baluze, t. 1, p. 205. — Isambert, t. i, p. 40.^ 
Catalogue de la Biblioth. du Louvre, 1841. 

(3) Sim. de Sismondi , t. 2. 

(4) Noël, 1. 1, p. 66. — Duplessis, t. 2, p. 103. (5) Nagerel. 
(6) Éginhard, t. 1,p. 209. (7) Id. p. 211. (8) Hénault, p. 50. 

(9) Id. (10) Cordemoy, 1. 1, p. 550. (11) Delarue , p. xxyiii. — Bul- 
let, p. 28. (12) Dalloz , Dict. de Jurisp. v"" Tbé&tre. 
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hiber et punir l'ivresse % dont le goût avait &é rap- 
porté d'Italie; de ramener les eodésiastiqa» à une 
discipline qui les distinguât par leurs mœurs de ceux 
qui avaient moins d'éducation ^ ; de faire un r^le- 
ment pour les moines , lequel a cinquante-quatre titres 
et est une véritable constitution monacale ^; enfin de 
soigner l'état des personnes, comme dans les temps 
les plus aptes à la législation^. Ces capitulaires sont 
dignes d'étude aujourd'hui , précisément parce que les 
prohibitions portées peignent les mœurs que le pou- 
voir royal et la nation voulaient changer. 

AB T90 Si ensuite Charles fut forcé de s'occuper un peu des 
Huns ^7 pour régler leurs limites entre euK^, ce fut 
assez de leur envoyer un lieutenant, et lui , il conti- 
nuait, tout en résidant à Worms, quoique son palais 
fût en grande partie consumé par les flammes 7, de 
fonder ou de permettre l'établissement des monas- 
tères, mais selon les règlements, et à condition que 
les bonnes mœurs seraient la première loi. Ainsi 
c'est à lui qu'est due l'abbaye si admirablement située 
de Saint-Valery en Caux^, dont les premiers r^le- 
ments étaient si purs. Il s'occupa aussi d'une fonda- 
tion, laquelle à cause de la puissance du fondateur, 

An m et de la pureté du premier serment, devint une institu- 
tion admirable chez la nation française , nous voulons 
parler de la chevalerie. Ce fut lui qui ceignit l'épée à 
son fils, avant même que celui-ci devînt roi d'Aqui- 
taine, et qui continua cet usage à mesure qu'il éprou- 

(1) Thierry, Réc. mérov. 1. 1, p. 272. (2) Isambert, 1. 1, p. 40, 41. 

(3) Baluze, 1. 1, p. 242. — Isambert, t. 1, p. 42. 

(4) V. M. Guérard et Tanalyse de son ouvrage, Bnlletîn de la Soc. de 
mist. de Fr. 1844, p. 155. (5) Cordemoy, t. 1. — Sim. de Sismondi, 
t. 2. (6) Éginhard , 1. 1, p. 213. (7) Id. p. 215. 

(8) T. Duplessis, première partie. 
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vait le besoin de récompenser la foi^ la bravoure, le 
mépris de la mort , par une accolade qu'il donnait ou 
qu'il autorisait à donner en son nom ^ • 

Gela ne l'empêchait pas d'expédier des renforts à ' 
ses ducs Théodoric et Megenfrid, contre lesHuns^ ; de 
consulter les assemblées politiques sur quelques mo- ad 79s 
diûcations à apporter à la loi salique^; de veiller sur 
une conspiration ourdie contre lui , par son fils Pépin- 
le-Bossu ; il usait même de clémence , parce qu'il ré- 
fléchissait que les duretés de la reine Fastrade, avaient 
pu donner un prétexte à l'insurrection ^. 

Quand la guerre des Huns devenait un peu dou- ad 795 
teuse, il y allait en personne et la terminait vivement ^^ 
profitant de l'occasion pour joindre deux fleuves par 
un canal , et se rendant même là avec toute sa cour, 
sauf à la transporter ailleurs , s'il était appelé par une 
invasion vers la Septimanie. 

Si, lors d'un concile tenu à Francfort, pour statuer ^n 7*4 
sur la doctrine de Nestorius, et sur le sort des biens 
possédés par les évéques avant leur nomination , les 
évêques de sa chère Neustrie négligeaient d'y envoyer 
des légats, Charles les mandait positivement, et ils 
faisaient leur devoir^. Si dans ce concile, Félix et Éli- 
pande ne regardaient pas qu'il y eût de punition contre 
les ecclésiastiques rebelles aux capiUilaires, le roi en- • 
voyait promptement Alcuin pour les combattre avec 

(1) M. Gaillard.— Boulainvillers. — Fia vin, Théâtre d'honneur.— S'il 
{allait croire ÏNagerel, Charles aurait créé, dès Tan 768, Robert-le-Diable» 
ehevalier; il cite même la date du jour, le Si juin, mais il ne cite pas ses 
sources. 

(fe) Éginhard , t. 1, p. 815. ~ Sim. de Sismondi. — Gordemoy. 

(3) Bignon , sur Marculfe , éd. Cramoisi , t. 1, p. 665. (4) Éginhard. ~ 
Gordemoy, 1. 1, p, 569. (5) Sim. de Sismondi , t. 8. — M. Mennecbet. 

(6) HénauU, p. 51. — Ëginhard, t. 1, p. M5. — Gordemoy, t. 1, 
p. 553. 
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mccés'* Poar qaà rareoir, ni son fils ni d'aafares 
n*efiâ0ent la pensée de conspirer^ il demandait et on 
rédigeait ooe espèce de code des consfûrations ^. 

On conçoit que le décès de la reine Fastrade^ le 
distrayait peu ; il était autrement occupé par le soin de 
répandre des Huns dans toute la France^ et par Tas- 

AM im semblée nationale tenue à Mayenœ. 

Le calme était si effectif que Ton recueillait, que 
Ton répandait les mots du roi : revenant toujours 
contre les médecins, il disait qu'il n'en avait jamais 
eu qu'un ^ la sobriété^. On assure que lorsque des 
savants arrivèrent des Iles-Britanniques et lui furent 
présentés, il dit à F un d'eux : Avez-vous science à 
vendre? sur la réponse affirmative, il reprit : Noas 
n'aurons donc qu'à débattre sur le prix ^, et il fut gé- 
néreux. 

An 7M La pensée d'un nouveau mariage l'excita à orner 
d'une manière majestueuse sa résidence favorite d'Aix- 
la-Chapelle 7, remise à neuf. Les ducs^ les comtes, les 
nouveaux chevaliers s'y rendaient de toutes parts, soit 
pour une assemblée nationale^, soit pour des fêtes de 
la cour, car si le service militaire était gratuit^ de la 
part des officiers, ils avaient tous été récompensés 
avec luxe et couverts des largesses royales*®. Rien de 
plus somptueux que les appartements du grand cha- 
pelain y du grand référendaire , du sénéchal , du con- 
luHable, du grand maréchal. Il n'est pas jusqu'aux 
veneurs, aux fauconniers, au portier de la salle des 
bains, dont les demeures ne fussent ornées de meubles 

(t ^ r.iHxieiiMjr, — L»dvocat (à) Ttùeny, Récits méroT. 1. 1, p. tTS. 
(S' ^inh;jkn) « |k ttS. ->Coi\)eiDoy, t. 1 , p. 5i3. — Suiu deSismondi. 
^4) HOlMUlt « p &U v^) »îlk>l , p. ta& ^6; Piuc scripC Ap. DlH 
vlKt^\ v"?^ Stm. do SisttHMKiL L ». (8^ HêttMlt 
v»^ $iw. vW S)$iihMiai« p. lit. (10) Égiuloni. 
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rapportés d'Italie ou de la guerre des Huns'. Ce n'était 
que par un lieutenant que le roi mettait à fin la guerre 
des Âbases; par un autre^ l'abbé de Saint-Riquier, 
qu'il recevait le serment de fidélité du peuple romain*. 
Comme emblème de son pouvoir, il recevait une lettre 
du pape Léon III , qui lui faisait hommage de ses pos- 
sessions à la mort d'Adrien , et pour réponse , il com- 
posait lui-même, et faisait graver en lettres d'or^ 
l'épitaphe de celui-ci ^. 

Â Âix-la-Ghapelle encore, il recevait les ambassa- ad 797 
deurs qui venaient réclamer son alliance, au nom des 
Siciliens ^ , les Arabes de Barcelone , les envoyés 
d'Alphonse II, roi de Galice, ceux de Constantin Y. 
Il ne se dérangeait pas d'abord pour étouffer quelques 
étincelles d'insurrection vers le nord^; même pour 
conquérir Majorque et Minorque; il se contentait de 
donner un ordre et un plan ^. Mais il emmena avec lui 
toute sa suite quand il fallut, par une incursion, punir 
de nouveaux Huns qui ne se trouvèrent pas bien 
avertis par un lieutenant ; il les corrigea de manière 
à leur ôter le goût de recommencer; il tua plusieurs 
milliers d'hommes, ravagea tout le pays, en partagea 
les dépouilles à ses troupes, en parcourut comme à 
plaisir les extrêmes limites, et il y séjourna, après 
avoir reçu de magnifiques présents. Ce fut en Saxe 
qu'il reçut un ambassadeur du roi des Asturies, et 
qu'il célébra les fêtes de Noël et de Pâques 7. 

Alors, touchant à la constitution, il acheva ce qu'il An 798 
essayait depuis longtemps , c'est-à-dire la révision de 



(1) Cordemoy, t. 1. — Hénault. (2) Éginhard, t. f , p. 229. 

(3) Cordemoy, t. 1, p. 575. (4) Éginhard, p. 235. — M. Mennecbet. 

(5) Sim. de Sismondi, t. 2. (6) Hénault, p. 52. 

(7) Ëginhard , 1. 1, p. 235. 

II. S 
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la loi salique ^ Cela produisail un peu d'irritation. Les 
hommes du Nord crurent le moment favorable pour le 
troubler encore du côté de la Saxe, et amener un 
soulèvement ; il les frappa sur ce territoire dont il 
connaissait les moindres buissons ^ et retarda Tim- 
portation de ces saga que nous allons bientôt recher- 
cher avec tant de soin^. 
An 700 Le pape Léon III avait failli être victime d'un piège 
et d'une embuscade; bien des tentatives l'avertissaient 
de veiller à ses jours, on l'avait précipité de son 
cheval; Charles le fait venir pour lui prodiguer les 
plus grands honneurs^, puis, après l'avoir entendu, il 
le fait solennellement reconduire à Rome. 

Malgré la répugnance du peuple à payer la dime, 
le roi la fait exiger, en ordonnant d'en faire l'usage 
prescrit par l'évéque^ de chaque diocèse. 

Pour flatter encore davantage l'Église, il déclare 
que son intention est d'aller à Bome même entendre 
les expUcations sur la conduite des Romains. Il s'y 
prépare, et il commence le ix* siècle en parcourant les 
rivages du pays de Caux ou de ï Océan galUque^ sui- 
vant l'expression d'Ëginhard, et en établissant une 
flotte à l'embouchure de la Seine, dans ces parages 
que les Normands venaient flairer^. Il met au besoin 
des renforts sur la côte, il donne de l'importance au 
port de Kaldbec sur la Seine 7; il célèbre les Pâques 
dans le monastère de Saint -Riquier, dont il avait 
choisi récemment Tabbé dans sa famille^; il arrivée 



(t) Baluze ,1.1, p. S8i à 3i3. — Isamberl , l. 1 , p. U. 

(i) Éginharti. t. t, p. 235. — Sim. de Sismondi, t. 2. (3) Snorre, 
1. 1, p. 56 el suiv. — Si^hla^or. — AdeUing. (4) Éginbard , 1. 1, p. Ui. 

(5) MilUH » l. t, p. 138. (C) Égiuhaixl , l. 1, p. «W. — Depping, t. 1 , 
p. lOi. —A. Le PreviKM, Noies, p. 14. — Gaillard. 

(7) Nool , I. i , p, iw. (8) Pomnieraye. 
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• 

BothomaguSy où il est un peu froidement reçu à cause 
de la dîme y quoiqu'il soit félicité par l'archevêque 
Gilbert ' ^ quoiqu'il adopte le plan de la fondation 
d'une nouvelle cathédrale ^ ; c'est à Rothomagus qu'il 
passe la Seine pour aller visiter Tours, où il perd 
la reine Lutgarde^. Il traverse Orléans, Paris, Aix- 
la-Chapelle, tient l'assemblée générale à Mayence; 
proclame un édit sur les honneurs à rendre aux 
évêques par les comtes et autres juges 4, rend un rè- 
glement sur l'administration de ses domaines privés, 
villœ et curiœ , un capilulaire sur le service des offi- 
ciers du palais^. Quand il croit avoir mis un ordre 
strict et même exigeant dans toutes les parties de son 
gouvernement, au mois de novembre il part pour 
l'Italie. Le 24, il fait son entrée à Rome^. Le jour de 
Noël, il va dans la basilique de Saint-Pierre pour 
assister à la célébration de la messe. Éginhard raconte 
qu'au moment où, placé devant l'autel, il s'inclinait 
pour prier, le pape Léon lui mit une couronne sur la 
tête, et que tous les assistants s'écrièrent : Karolo 
magno augusto à Deo coronato; que Charles, paraissant 
ému d'abord, puis revenu de sa surprise, et cédant 
au vœu des Romains, porta le nom d'empereur et 
d'auguste, ce qui renouvela l'empire d'0ccident7 pour 
lui, tandis que Nicéphore était empereur d'Orient. Au 
point de vue historique où nous sommes , il nous est 

(1) Pommeraye, p. 196. — Gilbert, Hist. de la cathédrale , p. 155. — 
Servin, p. 15. (2) Toustain de Richebourg , 1«' vol. p. 256. 

(3) Éginhard, Vita Lud. pii. — Hénault, p. 52. (i) Isambert, t. 1, 
p. 45. — Baluze , t. 1 , p. 329. 

(5) Baluze, t. 1 , p. 342. (6) Sim.de Sismondi, t. 2. — Mennecbet, 
t. 1 , p. 17. — Dict. hist. vo Charlemagne. 

(7) Éginhard, t. 1, p. 249. — Masseville , t. 1, p. 70. — Ladvocat. — 
Gaillard. —Sim. deSismondi, t. 1, p. 117. — Biogr. univ. — Hénault, 
p. 52. — Michelet. 
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iiu|)o$sible do ne pas croire que tout cela n'ait été par- 
faitement concerté % et que, quand le roi s'occupait, 
le long de la Seine , de défendre la Neustrie contre les 
Normands, il ne méditât positivement de faire pla- 
cer sur sa tête la couronne impériale , de quitter à 
cet instant sa tunique de Frank * et de se faire sur- 
nommer Magnus ou Charlemagiie. Ce qu'il y eut de bien 
sincère , du moins, ce fut, après la condamnation de 
ceux qui avaient déposé le pape , la clémence de Léon 
lui-même qui intercéda pour eux. Ce qui vient de se 
passer à Bome est la cause des nombreuses donations 
qui vont se faire au clergé. Des secousses de tremble- 
ment de terre se font sentir dans plusieurs parties de 
Tempire; les prêtres en profitent pour demander d'a- 
paiser la Divinité par des offrandes. La terre tremble 
en Italie, aux environs du Rhin , dans la Gaule et en 
Germanie, et à ces malheurs succède une peste par- 
tielle; c'étaient autant de motifs pour donner en 
ce monde, afin d'avoir une meilleure position dans 
l'autre^. 
AB 801 Rapprochez de ces événements le capitulaire sur 
les honneurs dus au saint-siége 4, le capitulaire sur la 
discipline ecclésiastique, la prescription des biens de 
l'Église, la recommandation de prier assidûment pour 
l'empereur, pour l'évêque, la défense faite désormais 
aux ecclésiastiques de porter les armes, la cession 
des lieux saints faite à l'empereur^, l'habitude même 
de celui-ci de chanter au lutrin (il se piquait d'y bien 
chanter), et vous verrez quel pouvoir notable l'Église 
allait prendre. 

(1) Millot , t. 1 , p. 189. — Mennechel*. («) Dicl. hist. 

(3) Éginhard, t. l, p. 25I, 252,253. (4) Baluze, t. 1, p. 358.- 

Isambert , p. 46. (5) Hénault , p. 52. 
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Charlemagne ne pensait plus au bonheur de ses >«»<>« 
premiers compagnons ; il ne pensait qu'à éblouir l'his- 
toire elle-même. Irène, héritière de l'empereur d'Orient, 
son fils, proposait à l'empereur d'Occident un ma- 
riage qui devait réunir dans la même main deux scep- 
tres si lourds ' ; il acceptait par des ambassadeurs : 
sans la conspiration des grands de l'empire d'Orient, 
qui proclamèrent Nicéphore ^, conspiration suivie du 
décès d'Irène ^, il essayait de ce trône étourdissant, 
plein de vertiges. Ne fut-il pas plus raisonnable de 
fixer des limites avec Nicéphore lui-même, en en- 
voyant d'autres ambassadeurs, dont les noms sont 
restés 4; de se borner à mettre de l'ordre dans la 
Pannonie, dans l'Esclavonie, chez les Huns; de faire 
une loi générale contre les guerres privées ^ ; de réta- 
blir sur son trône le roi de Northumberland ; de soi- 
gner l'émission de nouvelles monnaies ^; de faire ces 
capitulaires si dignes d'étude sur les missi dominici, 
sur la justice civile, ecclésiastique et criminelle 7; de 
dicter ces instructions immortelles sur l'homicide, le 
parricide, et cette curieuse loi relative à nos contrées, 
qu'il est venu rédiger à Rothomagus ^, indiquant dès 
lors quelque inquiétude des Normands, laquelle por- 
tait que si des hommes libres, et même possédant au 
moins trois manoirs, habitant les bords de la mer, 
entendaient dire qu'il faut du secours, et n'en appor- 
taient pas, par cela seul ils devaient payer une forte 



(1) Dict. hist. (S) Hénault, t. 1, p. 53. (3) Dict. hist. 

(4) Éginhard , 1. 1, p. 255. (5) Ducange , Dissertation XXIX sur Join- 
▼ille. — Hénault, p. 53. 

(6) Ann. de la Soc. de l'Hist. de Fr. 1841, p. 213. — M. Guérard , Sys- 
tème monétaire des Franks, Blois, 1837. (7) Baluze, t. l,p. 362.— 
Isambert, t. 1, p. 47. 

(8) Auct. incerto. apod Ducbesne y p. 298. 
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amende , dont moitié poar le fisc, et moitié pour le 
peuple'. 

Trois missi dominici (l'archevêque de Rouen en 
était un), dirigés pour Texécution de cette partie des 
capitulaires, vers la Seine Rothomagienne , n'éprou- 
vaient aucune difficulté ^• 
An S08 Un capitulairesur l'élection des évéques ^, un autre 
sur la correction des ecclésiastiques ^y étaient faits en 
grand synode; mais il y avait quelque despotisme 
quand on publiait encore un capitulaire sur les restric- 
tions au droit d'asile des églises^; un autre sur la 
qualité des hommes entendus en témoignage, et qu'on 
ordonnait, en ces termes, de les regarder comme lois : 
domnus Karolns-Magnus , imperator jussit scribere in 
consilio suo et jussit cas ponere inter alias leges. On 
protesta, surtout en Neustrie ; aussi un capitulaire re* 
marquable sur la tenue des plaids, l'adoption des lois, 
l'uniformité des mesures^, la justice criminelle, le 
rôle des avocats, le témoignage de l'homme ivre, le 
faux témoignage, le rôle des missi dominici, la fausse 
monnaie; un autre sur la loi des Ripuaires, un autre 
sur les matières d'or et d'argent, sur le faux en écri- 
ture ; d'autres sur la responsabilité des délits commis 
par les esclaves, sur l'indignité en matière de suc- 
coHHÎon, sur la propriété des enfants des esclaves, le 
paiomciit dos dîmes, le recel des voleurs, furent-ils de 

(1) llflhiîMî, 1. 1, p. 376.— Isambert, t. l,p. 48. — Thouret, p. 91,91. 
mmCMron, dn Rhngtnon, 1. 11. — Le moine de Saint-GaU. De reb. bell. 

i$) M. A. f/O Vrdvoni, notes. — Ann. de la Soc- de THist. de Fr. 1838, 
Il Vif r tUmnwrnyiit HiHt. des archevêques. (3) Baluze , 1. 1, p. 379, 
- \^iu\mn , p. 4fl. (i) Baluze, 1. 1, p. 386. (5) Id. p. 387. 

(0) (Ml NMiirii t\m C4{ fut à ce moment qu'on choisit pour mesure prin- 
fvIpMift ofi tolfMt Im tMlll» do Cbarlemagne; et pour division son pied. (Pro- 
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suite présentés par l'empereur à l'assemblée géné- 
rale , et le peuple eut la faculté d'en présenter un 
sur le privilège ecclésiastique , quant au service mi- 
litaire '. 

La confiance , la légalité, allaient donc de nouveau 
marcher de front. Alcuin, qui dictait une partie de 
ces mesures à Charlemagne , était comblé de distinc- 
tions et d'honneurs ^. 

. Si des guerriers de l'autre côté des rives de l'Elbe au m 
voulaient faire reprendre les armes à l'empereur, celui- 
ci les battait, en ramenait des bataillons, les éparpil- 
lait dans la Gaule et la Germanie ^, ainsi que leurs 
femmes et leurs enfants, consentant seulement, en leur 
laissant leurs lois civiles, à leur infliger peu d'im- 
pôts ^, et ne s'occupait plus que du mode le plus cour- 
tois de recevoir le pape dans sa ville de Reims, puis 
àQuierzy, puis à Aix-la-Chapelle. 

Charlemagne montrait un vrai chagrin en appre^ 
nant le décès d' Alcuin , mort le 1 9 mai ^, dans^ son 
abbaye de Saint-Martin de Tours , et recommandait 
de bien recueillir ses manuscrits^, notamment ses 
œuvres grammaticales 7. C'était au son des cloches 
que ce malheur était annoncé ^ ; pour la première fois 
on enterrait l'abbé dans son église, et c'est un usage 
qui allait devenir général pour les autres chefs de 
corporations ^. 

Chaque jour annonçait une conquête industrielle : An sos 
des ambassadeurs arabes apportaient comme présent 

(1) Baluze , de 387 à 407. — Isambert , p. 49 et 50. (2) Ladvocat. 

(3) Éginhard, t. 1, p. 97, p. 259. 

(4) Depping , t. 1, p. 104. 

(5) Dicl. bist. (6) Ladvocat. (7) V. À. Duchesne, in-fol. 

(8) Godard Feulrier, p. 196. 

(9) Pommeraye, p. 45. 
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nue horloge sonnante ' ; on allait l'imiter et en orner 
les monastères. 

Ce qui occapait surtout Tesprit de Charlemagne, 
était le récit des pirateries des hommes que Ton 
disait sortis de la Dacie^f c'est-à-dire du Danemark; 
c'était pour mieux assurer la défense des frontières^ 
qu'il accoutumait Charles à lutter en personne contre 
Godfried, leur roi ^. 

S'il accordait à l'empire des mœurs, dans l'as- 
semblée générale de Thionville, que tout homme, 
après la mort de son seigneur, se pût donner à un 
autre, que le mariage fût permis entre personnes de 
^•••royaumes différents*^; s'il créait, sinon l'institution, 
au moins le principe de ce que nous appelons aujour- 
d'hui le ministère public, pour la défense des orphe- 
lins, des veuves^ des églises ; s'il statuait que personne 
no reçût un membre du clergé sans le consentement 
de son évéque ^ ; s'il publiait un capitulaire sur la dé- 
fense de porter des armes, sur l'achat de certains ani- 
maux, sur les transfuges ^ ; un autre sur les tribunaux 
ecclésiastiques, sur les limites du pouvoir des évèques 
ot dos comtes; s'il renouvelait les vieux édits sur la 
punition du vol, de l'homicide, de l'adultère et de 
i'inceslo; s'il rendait un statut sur ce qu'on appelait 
dan8 un singulier latin, de marcha custodiendây ; un 
autre sur la forme du serment de fidélité à l'empereur, 
h iHH'OVoir par les missi daminiciy sur le détournement 
doH donioi^ publics, sur les mendiants, sur l'usure, 

(I) MlUol, l, I, i>. 131.— Éginhard, p. «ri, place le &U en 807. 

(«{ Ohlt^rio-VitAl , rrologiicêdit. Caen , laiS , I. l,p.a, et Texplie. 
«to M OiiIm»! Nur lo mot l>act>. (3) M. Mennecliet, p. 236. 

(I) lîohloiimy. (S) Baluits t. 1, p. U5. — Hist. V. «7«.— bambert, 
I, I, p. Ml. (H) Hnhuo» 1. 1, p. UT, 

(T ) Ouvdngo , v« Marcha. — Baluie , 1. 1 , p. U». 
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même sur Tavarice ', l'acte le plus important de tous 
était ce capitulaire, ou cette véritable Charte, par 
laquelle le royaume était d'avance divisé entre les trois 
fils du roi, en conservant leur alliaqce, en indiquant 
par quelles voies, par quels chemins, par quelles val- 
lées, ils devaient venir au secours l'un de l'autre, acte 
qui portait accroissement au profit des survivants, et 
qui avait cette disposition, que Ton peut regarder 
comme un hommage à l'origine du pouvoir par le 
grand Charles lui-même, portant que, si le peuple 
voulait garder , élire le fils de celui des trois frères 
qui viendrait à décéder, les oncles devraient y con- 
sentir et permettre le règne du fils de leur frère ^. Ne 
manquons pas de relever le nom de celui qui devait 
gouverner notre Neustrie; c'était Charles : Franciam et 
Burgundiam, Alamaniarriy Austriam^ Nemtriam, Turin- 
giam dilecto Karolo : ce sont les termes du capitulaire; 
n'oublions pas davantage la faculté laissée aux filles 
du roi de choisir celui de leurs frères sous la tutelle 
duquel elles voulaient rester. Parmi les faits de celte 
année figurent encore des événements importants pour 
les riverains de la Seine ; c'est l'arrivée au centre du 
pays, du prince qui devait en être le roi ^ ; c'est le 
capitulaire sur la catégorie des personnes qui doivent 
le service à la guerre 4. Le reste regarde, ou les rela- 
tions extérieures de l'empire, comme l'ambassade des 
Dalmates , l'envoi au pape par l'intiermédiaire d'Égin- 



(1) Baluze, 1. 1, p. 451. — Hist. V. p. 677. — Isambert , p. 53. 

(2) Pitbou met en vain cette charte en cloute, v, Duchesne. — Baluze , 
t. 1, p. 439, jusques à 445. — Hist. V. p. 771. — Isambert, Jourdan, 
Decruzy, p. 52. — Hénault, t. l,p. 53, n'a pas traduit littéralement le 
passage.— V. Eckart^ t. 11, p. 41.— Millot, t. 1, p. 132. — Mabil- 
lon, Ânalect, t. 4, p. 34. 

(3) Éginhard , 1. 1, p. 265. (4) Baluze , 1. 1, p. 447. 
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hardy de l'acte de partage ' Tenvoi d'une flotte contre 
les Maures; on des faits purement biographiques ^ 
comme le décès de Gervald, Neustrien, ambassadeur 
ordinaire de Charlemagne y et Télévation au titre de 
chancelier du savant Louis, bâtard de Roricon et 
d'une fille de l'empereur *. 
An wt Voilà le moment de revenir un peu plus aux faits 
spéciaux à notre province. Nous pouvons fixer avec 
certitude la première opération des peuples du Nord^ 
ou Normands, vers la Seine, c'est-à-dire un des faits 
les plus importants de l'histoire des Cauchois et des 
Rouennais. Ces peuples n avaient pensé qu'à une di- 
version, vers rOcéan, des forces de Charlemagne, 
quand il aurait la prétention de recommencer ses in- 
cuirions vers les pays voisins du Rhin et du Danube^. 
Loi^ même que l'empereur avait annoncé qu'il ne 
voulait plus aller en personne à la tête de l'armée^, 
les Danois, les Norvégiens, les Suédois, pensaient à 
occuper ses troupes dans les parties de la France bai- 
gnées par l'Océan , et à les empêcher d'aller vers la 
Saxe : leur prétention n'était pas plus élevée que cela; 
ils exerçaient l'art de la piraterie, ditÉginhard : Qui 
Dani vocantiir primo piraticam majore classe, etc. ^ Les 
ordres que donnait l'empereur pour tenir des vais- 
seaux prêts à Boulogne^, n'étaient que des mesures de 
précaution , comme lorsque , tout en recevant les ca- 
deaux superbes du roi des Perses, il donnait à Bur« 
chard, son connétable, la commission de monter une 
flotte pour empêcher les incursions des Maures7. Char- 



(1) Notes sar Éginhard , p. t. (i) GaUlard. (8) Gaillard. 
(i) Cordemoy. (5) Éginhard , 1. 1» p. 4i. ^ Jean de Tarpin , de Gestis 
Karl. M. (6) M. Mennechet , 1. 1, p. SS6. 
(7) Éginhard,!. I, p. t7S. 
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lemagne ne paraissait pas inquiet des trois éclipses 
de soleil et des deux éclipses de lune qui se mani- 
festaient', quoique cela fît beaucoup d'impression 
sur certains esprits^. Il veillait avec calme sur des 
détails législatifs, et, par exemple, sur le service 
militaire dû par les possesseurs de bénéfices^. 

Mais lorsqu'il fut prévenu par Traserius, abbé de ad «os 
Saint- Wandrille, que les hommes du Nord s'accoutu- 
maient à entrer dans l'embouchure de la Seine; que 
la seconde fois ils étaient plus nombreux que la pre- 
mière, la troisième fois plus nombreux que la seconde, 
une inquiétude véritable s'empara de son esprit; il 
commença par envoyer un de ses fils pour leur donner 
la chasse 4. 

L'empereur revint à Rothomagus^; il savait que 
Godfried, roi des Danois, était entré avec une armée 
sur le territoire des Abrodites, vers l'Elbe, et ne s'était 
retiré qu'après une longue résistance , et après avoir 
détruit un port marchand sur l'Océan^; il avait fait 
établir des garnisons contre les incursions des Slaves7; 
il avait reçu Éardulf, roi des Northumbriens, parce 
qu'il était chassé de son royaume^, et il lui promet- 
tait de le faire rétablir par son intermédiaire ou celui 
du pape 9. Il vit lui-même quelques-uns de ces na- 
vires et la tenue de ceux qui les montaient; il jugea 
qu'après lui, ces hommes détruiraient le bien qu'il 
avait pu faire; des larmes roulèrent dans ses yeux'®. 



(1) Éginhard, t. 1, p. 269. (2) Voyez Lettre de Gharlemagne dans 
Dom Bouquet. (3) Baluze , 1. 1, p. 457. 

(4) L*Apt de vérifier les dates, p. 555. 

(5) Dulaure, 1. 1, p. 411. — Servin, 1" vol. p. 73. 

(6) Éginhard, 1. 1 , p. 275. — Depping , t. 1 , p. 104. 

(7) Éginhard , t. 1 , p. 279. (8) Éginhard , p. 277. (9) Dict. hist. 
(10) Michelet, p. 57. — Le moine de Saint-Gall. — Chateaubriand, 
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une espèce de fièvre s'empara de ses sens ' ; il fit con- 
struire des vaisseaux qui devaient toujours rester ar- 
més. Il établit à Boulogne son principal arsenal; il fit 
relever le phare, ouvrage des Romains^, et dès lors, 
toutes ses pensées politiques furent absorbées par la 
défense de ces frontières. 

On dirait que c'est à cette impression que sont dues 
les dernières ordonnances de cette année. Il a nommé 
le Neustrien Angilbert^ gouverneur du littoral de la 
Seine à TEscaut ^ ; il a pensé à établir des postes par 
tout Tempire, et même pour une partie de l'Espagne; 
il n fortifie les côtes et les embouchures des fleuves, 
slalùmesol exaibias; il a fait construire des vaisseaux 
8ur loulo la partie inférieure de la Seine ^. 

Vn |HHi remis de cette impression pénible, le prince 
voulut onoourager les peuples à aimer la patrie. Ainsi, 
il i^usait décider dans une assemblée ^^ la défense de 
poiulro personne sans jugement; il faisait ordonner 
dos peines contre le parjure; il faisait défendre de re- 
celer les esclaves fugitifs^, et pour qu'ils fussent plus 
facilement reconnus, il les faisait raser 7, ce qui accou- 
tumait les classes élevées à porter une longue cheve- 
An M lure. Il faisait statuer sur l'élection des juges ^, sur le 
déni do justice, Thospitalité , le choix des avocats 9; il 
concluait la paix avec les Grecs; il retirait ses troupes 
d*Espagneet les concentrait dans l'Aquitaine '^ Pour 

Éludes hist. t. 3 , p. S59. — Reiniccius. » Héniolt , p. &S. — Labraëre.— 
L*abbé Lebœuf. — Foncemagne. — Boargoing , 1805. 

( t ] Éginhard , apud Duchesne , p. 101. (S) L'Art de vérifier les dates, 
p. 55. (3) Dict. hist. r* ÀDgilbert. 

(4) HéuauU, p. 54.— Gordemoy.— Soc. des Ant. de Norm. 1835, p. 919. 

(5) BoulaiDvilliers.— Thierry, Temps mérov. t. l,p. 60. — Lettre d'un 
conseiller au parlement de Rouen, au sujet d'un écrit de Boulainyiliiers. 

(6) Baluze, t. 1, p. 463. (7) Id. p. 465. (8) Id. p. 469. 
(0) Éginhard, 1. 1, p. 870. (10) Id. p. 881. 



ANNALES DES CAUCHOIS. 77 

mieux distinguer le caractère et la tenue des Danois, 
il acceptait une conférence avec Godfried , leur roi , 
près de TËlbe, et il crut que le mieux alors était de se 
fortifier au delà de l'Elbe % du côté de TEspagne et 
tout le long des côtes, enfin de s'arrêter désormais à 
la défensive au lieu de l'offensive , qu'il avait prise 
trop longtemps. 

Bientôt en effet Charlemagne n'eut plus à s'occuper 
que de la défense du territoire, dont les limites de- 
mandent tant d'érudition pour être reconnues^, ou 
bien de réparer des malheurs de famille. Il apprit que 
les Maures avaient débarqué en Sardaigne et en Corse^; 
en même temps il perdait sa fille ainée; il apprit que 
les Normands avaient abordé en Frise avec une flotte 
de deux cents vaisseaux 4; que leur armée s'était 
avancée sur le continent; qu'un roi danois avait la 
prétention de faire un fossé ou danevick entre les pos- 
sessions des Franks et les siennes^. Quoiqu'il eût 
beaucoup de peine à marcher, il allait retrouver l'ar- 
mée; mais là, il apprenait la mort de son fils Pépin, 
roi d'Italie ^. Des détails de chaque jour apprenaient 
qu'il y avait une épizootie dans toutes les provinces 
de l'empire 7. Les ambassadeurs étaient forcés de 
faire une triste paix avec Hemming^ fils du frère de 
Godfried^; il fallait que l'empereur donnât des instruc- 
tions toutes nouvelles à sesmmi dominici^} il revint 

(1) Ëginhard , p. 283. (2) Ëginbard, l«r vol. p. i08. 

(3) Id. t. l,p.277. 

(4) Ëginhard. —A. Le Prévost, p. 15. 

(5) Depping, t. 1, p. 105. (6) Ëginhard, p. 291. — Biogr. univ. — 
Mennechet , t. 1, p. 227. — Cordemoy. (7) Ëginhard. 

(8) V. le poème d'Olaiis Verelius. 

(9) Leber, p. 106. — -Michelet. p. 57. — Mably, t. 1, p. 142. —Gail- 
lard. — Cette mission a fait douter de la définition originaire de ces 
officiers. 
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donc dans ses États, attristé, flétri, quoique non encore 
abattu par tant de malheurs publics et domestiques. 
An 811 Rentré à Aix , il provoquait des lois sur le devoir 
des comtes et celui des abbés ' ; il adressait un capi- 
tulaire aux évéques sur les jeiines ^ ; il faisait un acte 
solennel, qu'il nommait son testament, par lequel, en 
présence de onze évéques, de neuf abbés et de quinze 
comtes , dont on a les noms et la biographie, il a réglé 
la division de ses trésors, telle qu'elle devait être 
opérée après sa mort. Il les distribuait à vingt-une 
métropoles, commençant par Rome , et dans lesquelles 
Rothomagus se trouvait comprise. Il réglait jusqu'aux 
subdivisions; il s'occupait du mobilier de sa cha- 
pelle; il décidait que ceux qui voudraient avoir de 
ses livres en achetassent, et que Targent fût distribué 
aux pauvres, sachant bien que cela devait beaucoup 
produire. Il établissait ce principe que, quand les peu- 
ples, par leurs contributions ou leurs victoires, ont 
rempli le trésor royal , il est juste qu'il se répande 
sur eux comme une rosée, à tout avènement nou- 
veau ^. Puis il envoyait une ambassade à Constanti- 
nople, composée d'un comte, d'un évêque et d'un 
duc 4, et en même temps il faisait face aux riverains 
de rOder, aux Huns et aux Bretons. Dans le but de 
visiter les flottes dont il avait ordonné la construction, 
il se rendait à Boulogne ; il était satisfait de voir ce 
phare, qu'il avait fait reconstruire; il ne quittait ce 
port de mer que pour visiter l'Escaut et la flotte pré- 
parée aussi le long de ses rivages ^ ; il tenait les états 



(1) Baluze, 1. 1, p. 477. (2) Id. t. 1, p. 470. 

(3) Id. t. 1, p. 490. — Éginhard, ViU K. M. p. 109 à 112, le texte en- 
tier. (4) Éginhard, t. 1, p. 293. (5) Éginhard, t. 1, p. 297. —A. Le 
Prévost, notes, p. 16. 
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à Aix-la-Chapelle ' ; et à son tour il se plaignait de 
quelques excès du clergé. Le décès inattendu de son 
fils aîné Charles ^, venait encore apporter du trouble 
dans son âme à la fin de celte année 81 1 . 

Revenant sans cesse à la mission de ses envoyés An su 
royaux, il faisait lever par eux une armée ^. Il orga- 
nisait aussi des règles pour le service des vaisseaux 
et des troupes de terre 4, pour l'exemption de ce ser- 
.vice, pour le sort des prisonniers faits sur l'ennemi ; 
pour la juridiction des évéques et des comtes entre 
eux 5. 

S'illaissait, avec une joie permise en politique, les 
successeurs d'Hemming, roi des Danois, avoir une 
querelle entre eux et se livrer même un combat où 
périrent près de onze mille hommes; s'il apprenait 
aussi les troubles de l'empire d'Orient et les regardait 
comme un instant de repos pour lui, il avait à veiller 
sur les incursions des Africains , des Espagnols , sur 
la Corse et la Sardaigne, sur une flotte de Normands 
qui débarquait en Irlande^; il faisait lui-même une 
expédition contre les Wiltzes, et n'accordait la paix à 
Hériold et Regenfried, rois des Danois, en leur ren- 
dant leur frère Hemming, fait prisonnier, qu'au 
moyen d'otages 7. 

La multitude d'Espagnols réfugiés dans les limites An m 
de l'empire, nécessitait une ordonnance pour les pro- 
téger^; l'empereur s'empressait de la rendre et en 
même temps proposait un résumé des droits des comtes 

(1) Éginhard t. 1, p. »95. — Millot, t. 1, p. 139. (i) 4 décembre, 
17. Gordemoy. — Sim. de Sismondi. (3) Baluze, t. 1, p. 489. 

(4) Baluze, t. 1, p. 493. (5) Baluze, 1. 1, p. 495. 

(6) ChroD. Rheginon , apud Duchesnc. — Éginhard , t. 1 , p. 300. — 
Millot, 1. 1, p. 134. (7) Éginhard , t. 1, p. 301. 

(8) Baluze ^ 1. 1, p. 499. 
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et des évêques, de l'emploi de la dîme, c'est-à-dire 
qu'il consolidait autant qu'il était en lui, la féodalité^ 
Il s'occupait du trouble occasionné par ceux que l'on 
appelait faidosi ^ ; il faisait un résumé sur la justice 
à rendre d'après la loi salique, les lois romaines, et la 
loi Gombette, résumé soumis à une assemblée d'é- 
vêques, d'abbés, de ducs, de comtes, de fidèles^. 

Après avoir publié un capitulaire, en 46 articles, 
sur les délits, il crut que c'était une mesure politique 
urgente d'associer à Tempire le fils qui lui restait, 
Ludwig , Ludovicus ou Louis 1", et de le faire cou- 
An 8H ronner empereur; de déléguer à son petit-fils Bernard 
le titre de roi d'Italie, en chargeant Éginhard de pro- 
voquer la mesure ^. Il appela au couronnement des 
délégués de l'armée, des évêques, des ducs, des 
comtes, des abbés, des vicomtes ^, et suivant l'expres- 
sion de Thégan, des loco-posés (loco-positi)^. Profitant 
de l'occasion pour faire une allocution solennelle, 
l'empereur demandait à tous, depuis le plus élevé jus- 
qu'au plus modeste en grade, s'il trouvait bien une 
transmission héréditaire ; chacun répondit : c'est un 
avis de Dieu, et Charlemagne alors retira la couronne 
de sa tète et la plaça sur celle de son fils 7. 

Ce nouvel empereur partit pour l'Aquitaine; mais 
Charlemagne le rappelait de temps en temps. Bien que 
ce fût pour lui une occupation quotidienne de com- 
parer la version grecque des Évangiles avec la version 
latine ^, il donnait, en présence de conseillers intimes, 

(1) Thouret, p. 83. (2) Baluze, t. 1, p. 501. 

(3) Baluze, 1. 1, p. 505. (4) Notice sur Éginhard , édit. de la Soc. de 
THisl. de Fr. p. yi.— Ermoldus Nigellus. (5) Thégan. — Hénault, p. 54. 
— Tabl. de Versailles. (6) Thégan , de Gest. pii imp. II, p. in-fol. ap. 
Duchesne , p. 273 et suiv. (7) Thég. p. 276. 

(8) Thégan.— L'Art de vérifier les dates. 
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des coDôeils à son fils sur les excès du clergé'. De 
leur côté les grands, les paysans de Neustrie, repous- 
sèrent, par un mouvement spontané, les Normands 
montés sur treize vaisseaux qui paraissaient à l'em- 
bouchure de la Seine ^, et l'empereur en fut tellement 
effrayé^ qu'il fit établir en plusieurs endroits, des sta* 
tions et des vigies, pour leur fermer désormais tout 
passage ^. 

Ici se place un fait, objet de narrations pleines d'es- 
prit, mais qui demande vérification; nous voulons 
parler du mariage d'un homme qui est devenu en- 
suite abbé de Saint-Wandrille, c'est-à-dire d'Éginhard. 
On a dit, on a imprimé, on a célébré en vers 4, 
qu'Éginhard a séduit une des filles de Gharlemagne; 
que celle-ci avait porté son amant , sur son dos, à 
travers la neige; que son père l'a surprise, puis l'a 
donnée en mariage au ravisseur ; c'est un conte : 
Ëginhard, qui ne s'est marié qu'une fois, en 814, à 
une Emma qui n'est point la fille de l'empereur, et 
qui a possédé avec elle de beaux domaines, s'est ré- 
tiré ensuite dans la vie monastique^. 

L'an 814 devait être encore, sous d'autres rapports, 
digne de la mémoire des hommes ^, non-seulement en 
Neustrie, mais dans l'Europe entière; elle. est de celles 
que l'histoire montre souvent comme servant à ses 
grandes divisions , quoiqu'elle ne puisse être une des 
nôtres ; elle vit certes l'événement le plus sensible qui 



(1) Ëginhard, p. 303. — Eckart , p. 77. (S) Dudon, Gesta Norm. — 
Liquet, l«r vol. — Edda.— Scaldes runes. (3) Ëginhard, 1. 1, p. 56, 
307. — L'/rt de vérifier les dates. —Gibbon. — Bonamy, Sur Tétat de 
la Fr. lors de l'invasion des Norm. -<- Acad. des inscript, t. 15 et 17. 

(4) Millevoye. — A. de Vigny. (5) Ëginhard, édit. Soc. de THist. de 
Fr. Notice , p. vii , xxix , xxx et suiv. — Art de vérifier les dates. 

(6) Duchesne, t. a, p. 107 et suiv. 

n. 6 
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eût existé, jusque -là pour le pays dont nous avons 
suivi péniblement et dont nous allons suivre désor- 
mais avec plus de facilité les annales. Le 5 des ka- 
lendes de février, 28 janvier % ce colosse humain, 
Gharlemagne, septuagénaire, paya sa dette à la con- 
dition essentielle de Thumanité, le néant. Après avoir 
regu les derniers sacrements de son aumônier Hilde- 
bald, et après avoir dit ces paroles : « Seigneur, je 
remets mon esprit entre vos mains, » il expira^. Son 
tombeau existe encore après mille ans^ et il a inspiré 
des pensées pleines de profondeur et de respect ^ ; les 
descendants même de ceux auxquels il avait inspiré 
tant de haine et de fanatisme ^, partagent ces senti- 
ments de vénération. 

De toutes parts, surtout en Neustrie, surtout vers 
les bords de la Seine^ on était attentif à la conduite 
de son héritier. Charlemagne avait eu quatre femmes 
et cinq concubines , c'est-à-dire neuf femmes, car ces 
dernières étaient mariées suivant les jurisconsultes^; 
on les nommait femmes du second rang^. Après le 
décès des princes dont nous avons signalé les noms, 
celui qui devait monter sur le trône était, sans contes- 
tation, Louis V'7. Il était alors en Aquitaine à cent 
quatre-vingts lieues de son père, et n'avait reçu la 



(1) L^Art de vérifier les dates. — Égiuhard , t. 1, p. 95,80§.— -Le 
moine de Saint-Gall. — Mennechet, 1. 1, p. 331. — Ladvocat. — Isambert, 
1. 1 , p. 38, 59. — Masseville , t. 1 , p. 71. — Hénault, p. i7. — Dulaure, 
t. 1, p. 409. — Gaillard. — Si m. deSismondi, 1. 1, p. ISi. 

(8) Cordemoy.— Thégan, de Gest. Lud. pii. 

(à) V. Hugo, Hernani. — Montesquieu , Esprit des Lois, 1. 31, eh. 18. 

(4) L. Dubois, Résumé de THisl. de Norm. 

(5) Cujas.— Cordemoy, t. 1, p. 650. 

(6) Noies sur É^jinhard, édil. de la Soc. de THist. de Fr. t. 1, p. 413. 

(7) V. un excellent article sur Loyis-le-Débonnaire , Dict. univers. 
V» Louis I«r, le Débonnaire ou le Faible. 
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nouvelle de sa mort que cinq jours après ^ Il se rendit 
à Âix-^la-Chapelle^ et fut proclamé empereur par le 
consentement unanime des ducs^ des comtes , du 
clergé et de l'armée^. Si nous en croyons Éginhard, il 
donna audience aux ambassadeurs de diverses nations 
et notamment à ceux de Constantiuople : il se fit mettre 
sous les yeux tous les trésors de son père^ et fit exé- 
cuter le testament^. Il tint une assemblée générale; il 
envoya des commissaires dans toutes les parties de 
l'empire; telles furent ses occupations immédiates. 
Éginhard ne peut s'empêcher de dire que c'était pour 
rendre la justice et aussi pour remédier à certains 
abus y qui pesaient sur le peuple : ad oppressiones po^ 
pularium relevandas^. Il renvoya en Saxe beaucoup de 
familles qui demandaient la faveur de revoir leur pa- 
trie, en promettant de rester fidèles^. Il fit venir son 
neveu Bernard, roi d'Italie, s'assura de ses intentions, 
et ne le congédia que comblé de présents. Il confiait 
à ses enfants, Lothaire et Pippin ou Pépin, la Bavière 
et l'Aquitaine. La querelle des princes danois lui enle- 
vait quelques inquiétudes; il accueillait Hériold l'un 
d'eux7. 

On eût dit à ces actes, que la rare activité du père, 
que le coup d'œil d'ensemble, qu'un cœur vraiment 
exempt de vices®, allaient rendre les peuples encore plus 
heureux, et qu'ils devaient jouir des effets de leur gloire; 
le ton du commandement même semblait continuer. 



(1) Eckart, t a, p. 113. —Notes sur Éginhard, t. 1, p. 309.— God. 
Feutrier.— Thégan , De Gest. Lud. pii, ap. Duchesne, p. 87*.— Vita et 
Acla Lud. pii, auct. incerto, ap. Duchesne, p. 286. 

(2) Éginhard, t. 1, p. 309. — Isamberl, p. 69, dit, par erreur, que ce 
fut le,28 janvier. (3) Thégan. (i) L'Art de vérifier les dates. 

(5) Éginhard, t. 1, p. 311. (6) Dict. hist. v^ Louis 1er. 
(7) Éginhard, t. 1, p. 313. (8) Montesquieu, I. 21, eh. 20. 
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Le nouvel empereur prenait aussi des précautions pour 
la défense des frontières, de l'embouchure des fleuves'; 
hé bien! il est vrai de dire, qu'il parut injuste même 
aux moines et ne se fit pas aimer de ses autres sujets'. 
On ne lui a pas rendu assez de justice : il a voulu pu- 
nir les désordres de ses neveux et de ses nièces, et les 
placer dans des monastères, cela révoltait certains 
esprits puissants ^. Les hommes du Nord, qui abandon- 
naient leurs glaces et leurs neiges pour faire le métier 
de pirates 4, ou pour placer l'exubérance de leur po- 
pulation, ou pour se venger de Gharlemagne, ou par 
suite des dispositions constitutives de leurs royaumes 
qui envoyaient de jeunes princes , dont nous avons les 
noms^, conquérir des États nouveaux^, ces hommes 
du Nord, disons-nous, furent bientôt informés du peu 
de faveur, du discrédit de ce souverain. L'abus résul- 
tant de ce qu'il n'y avait aucune forme même pour la 
tenue des assemblées législatives, si ce n'est la volonté 
de l'empereur, fut connu d'eux 7. Ils montèrent des 
flottilles, pour faire de la France, et surtout de la 
Neustrie, le théâtre de leurs vengeances. 

Louis V% au lieu de trouver son appui dans les 
assemblées de mai, ne les aimait pas beaucoup, il est 
vrai ^. Il voulait bien respecter, comme Gharlemagne, 
le principe des élections épiscopales ^; mais il négli- 
geait les arts que Gharlemagne prisait avec tant de 
goût, et ne s'occupait point, comme lui, de veiller 



(1) A. Le Prévost, notes, p. 16. — Thégan , de Gest. Lud. pîi. 

(2) Hénault, t. 1, p. 56. — Millot, 1. 1, p. 147.— Sim. deSismondi, 
t. 1, p. 121. (3) Montesquieu, ch. 20. — L'Art de vérifier les dates.— 
Nitardus, apud Duchesne. (4) Servin, 1. 1, p. 74. 

(5) Servin , t. 1, p. 75, 76, 77. (6) V. pièces envoyées à F Académie 
de Rouen , elles sont dans ses archives. (7) Thourel, p, 97. 
(8) Tlïouret, p. 99. (9) Thouret. — Michelet. 
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sur l'éducation publique. La négligeuce des profes- 
seurs et des chefs de famille produisait cet effet, que 
la langue latine allait devenir la langue romane'. 

Lors de la première assemblée générale , l'empereur An sis 
n'avait proposé qu'une chose , une décision pour la 
protection des Espagnols^; cette négligence lui donna 
pour ennemis des fonctionnaires civils. Il s'en fit aussi 
dans le clergé , en disgraciant le savant Âdelard, au- 
trefois ministre de Pépin en Italie , et devenu abbé de 
Corbie^. Traserius, abbé de Saint-Wandrille , se dé- 
mettait de ses fonctions 4. Âdelard j quand il entendait 
parler de quelque irruption des pirates du Nord, ne 
manquait pas de dire que c'était une vengeance de 
Dieu, à cause de l'injustice de l'empereur^. Celui-ci 
voulut envoyer une armée vers l'Elbe , son général ne 
put effectuer le passage; il eut beau donner des ordres 
pour que tous les comtes des Saxons et toutes tes 
troupes des Âbrodites se réunissent et se portassent 
sur l'Eyder, ses troupes ravagèrent la contrée ^, parce 
qu'elles n'avaient pas d'autre solde, mais elles n'eu- 
rent plus de discipline et ne firent plus de pointes, 
comme du temps de Gharlemagne. 

Des nobles romains conspiraient contre le pape; 
l'empereur chargeait son neveu Bernard d'y mettre 
ordre; mais celui-ci tombait malade en arrivant. Les 
débordements du Rhin, des secousses de tremblement 
de terre 7 semblaient, dans ces temps, non des évé- 
nements naturels, mais bien des menaces de plus 
grands malheurs. 



(1) Millot, t. 1, p. 147. — Mém. de Bonamy, Acad. des inscript. 
(a) Baluze, t. 1, p. 550., (3) Millot, 1. 1, p. 148. — Die. hist. vo Ade* 
lard. (4; Langlois, p. 144. (5) Thouret, p. 101. 
(6) Éginhard, 1 1, p. 315. (7) Ëginhard, 1. 1, p. 317. 
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An 816 Si, pour exécuter les pensées de son père, Tempe- 
reur faisait recueillir par un Neustrien^ par Anségise, 
abbé de Saint-Wandrille, tous les capitulaires et les 
publiait , en faisant recopier le manuscrit dans le cou- 
vent par plusieurs moines , on ne lui en tenait aucun 
eompte^ Les missi dominici envoyés de nouveau*, 
n'étaient plus ces hommes supérieurs qui faisaient 
exécuter fermement les ordres de l'empereur et lui 
rapportaient de même la vérité. Les Romains don- 
naient un successeur à Léon III, et s'occupaient peu 
de savoir s'il plaisait au fils de celui qui avait été cou- 
ronné à Rome; et cela n'empêchait pas qu'à la pre- 
mière rencontre, Louis, indififérent, se prosternait tout 
de son long devant ce pape, toto corpore dit Thégan, 
et faisait ensuite frapper une médaille dont la face 
présentait sa figure et le revers un temple de la reli- 
gion chrétienne ^. La paix faite avec le roi des Sarra- 
sins, Abdérame^, était plutôt reçue que stipulée. Un 
concile où fut rédigée la règle des chanoines et des 
religieux ne convint pas à beaucoup de corporations, 
et les individus se retirèrent dans des maisons parti- 
culières^. Ce capitulaire même, fait le 6 des ides de 
juillet, en une assemblée de beaucoup d'évêques, 
d'abbés et de notables, sur l'élection des abbés, sur 
l'établissement des presbytères, sur les villages nou- 
veaux et les nouvelles églises, sur les prêtres qui 
avaient des femmes dans leurs maisons, sur ceux qui 
se tenaient avec des religieuses^, ce capitulaire enfin, 
quoique rempli d'excellentes intentions, de bons pré- 



Ci) Langlois, Hist. de sdnt WandriHe , avant-propos, xt. — Biogr. 
imiT. vo Ghariem. (2) Anquetil. (3) Mennediet , t. 1^ p. S3«. — Mion- 
net. (4) Hénault, p. 56. (5) Hénaalt, t. 1» p. 5Q. 

(6) Baluze, 1. 1, p. 56®. 
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cepteSy ne fut pas suivi. On eut beau envoyer de nou- 
veaux missi dominicif on éprouva le mal d'une loi non 
exécutée. 

Si l'armée , ou du moins la partie de l'armée com- 
posée des Saxons restés fidèles et des Franks orien* 
taux y battait courageusement les Slaves Sorabes, les 
Gascons s'insurgeaient au moindre prétexte et il fallait 
deux campagnes pour les réduire*. 

L'empereur parut vouloir assigner une partie de ses An an 
États à ses trois enfants , Lothaire, Pépin et Louis, 
issus de son mariage avec Hermengarde, laisser même 
une certaine supériorité à Lothaire sur ses frères ^, se 
borner, lui, au rôle de généralissime; mais le fond de 
son caractère , bien apprécié par la postérité et par 
Montesquieu qui, si avare de lignes, lui consacre 
quatre chapitres, et qui certes n'a pas ici ce certain 
esprit de parti que M. de Sismondi lui reproche^, dé- 
montre qu'il ne fit que céder à l'importunité de ses en- 
fants, lesquels demandaient à partager sa puissance^. 
Après avoir tenu une conduite assez ambiguë avec 
Nicéphore, ambassadeur de l'empereur de Constanti- 
nople^ avec les envoyés d'Abdalrahman, avec ceux 
du roi des Danois^ que Ton trahissait en secourant 
Hériold; après avoir abandonné la ville de Rome aux 
papes ^j après avoir été encore sans influence dans 
l'élection du successeur du pape Etienne , mort le 9 
des kalendes de février; après avoir failli être victime 
de la chute d'un portique de bois sous lequel il passait 
et d'un éclat qui l'avait blessé à la poitrine, à l'oreille 



(1) Éginhard. (2) Montesquieu , 1. 31 , cb. 33. 

(3) Sim. de Sismondi , l«r vol. p. xi. 

(4) Dict. bist. v« Louis-le-Débonn. (5). Depping. 1. 1, p. 107. 
(6) Dict. bist. p. ai«. 
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droite I à la cuisse droite; après s'être trop distrait des 
détails du pouvoir par les plaisirs de la chasse ; après 
avoir fait cloîtrer les eufaots naturels de son père, il 
fléchit tout à fait en faveur de ses fils : à Aix-la-Cha- 
pelle, lors de l'assemblée générale, il fit couronner 
Lothaire, l'aîné, l'associa au titre d'empereur, prit seu- 
lement l'utile précaution de lui donner Éginhard pour 
gouverneur',' donna à ses deux autres fils les titres de 
rois d'Aquitaine et de Bavière ^ et retourna chasser. 
Recevoir les ambassadeurs du nouveau pape, ap- 
prendre la défection des Abrodites, et la nouvelle que 
son neveu Bernard, roi d'Italie, voulait se rendre 
indépendant et fortifiait ses villes ^, ne lui donnait pas 
plus d'énergie ; pourtant à la première démonstration 
qu'il faisait contre son neveu , et quand il menaçait 
seulement de partir, à marches forcées, pour l'Italie^ 
Bernard, abandonné des siens, lui était livré à Châ- 
lons, et livrait lui-même les chefs de la conspiration. 
Bernard et ses complices étaient condamnés à mort 
par le jugement des Franks. Cette fois, on ne trouvait 
pas mal que l'empereur usât de clémence en consen- 
tant qu'ils fussent seulement privés de la vue; puis 
quand on sut que Bernard et son chambellan avaient 
succombé trois jours après l'opération 4, cela devint 
un nouveau sujet de plaintes , d'imprécations. L'em- 
pereur avait fait un faible effort pour réunir l'Italie à la 
couronne ^, il revenait vite , ou à la chasse , ou à ces 



(1) Notice sur Éginhard , p. xliy. 

[%) Baluze, t. 1, p. 573. — Hist. des Gaules, t. 5, p. i(M(.— Isambert, 
1. 1, p. 60. — Millot , 1. 1, p. 14». (3) Thégan. 

(4) Éginhard, t. 1, p. de 321 à 329. — Ch&teaubriand , Études hist. 
t. 3, p. 250. — Soc. de l'Hist. de Fr., juillet 1835 , p. 990. — Ladvocat. — 
Millot, 1. 1, p. 148.— M. Mennechet, 1. 1, p. 238, place le fait en 818.— 
Le Dict. hist. aussi, v» Louis I». (5) Millot , 1. 1, p. 150, 
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matières dont il s'occupait avec tant de connaissance ; 
par exemple y et probablement avec Taide d'Égin- 
hard, qu'il faisait élire abbé de Saint-Wandrille % 
il faisait décider des articles sur la discipline des 
moines^ sur la nécessité de leur faire apprendre la 
règle de Saint-Benoit, sur la nécessité qu'ils lavassent 
eux-mêmes leur linge, sur l'heure du lever et du cou- • 
cher, sur leurs bains, sur la défense de manger de la 
volaille, sur l'usage des laitues, sur la propreté des 
pieds, sur la défense de tenir école dans le monastère, 
si ce n'est pour les oblats, sur le dortoir, sur le poids 
de leur pain, sur les mufles, de muffulis monachis 
dandis ^. 

C'était par inclination qu'il confirmait les donations 
faites au pape par ses prédécesseurs et décrétait que 
cela fût bien observé par les générations et les siècles 
futurs! per futuras generationes et secula ventura cm- 
todiatur, en foi de quoi , il signait avec ses trois fils, 
dix évêques, huit abbés, quinze comtes, un bibliothé- 
caire, un mansionaire, mansionarim, et un ostiaire, 
ostiarius ^. 

Ce qui fit que les comtes et tous les autres seigneurs An sis 
franks^ qui avaient amené la soumission et la puni- 
tion de Bernard, conçurent une véritable haine pour 
Louis I^', ce fut sa conduite après la mort de Bernard. 
Se disant troublé par des remords, quand il n'était 
troublé que par ses confesseurs^, quand il n'avait 
fait qu'user d'un pouvoir nécessaire , même de clé- 
mence , selon les mœurs du temps , et qu'il ne dût 



(1) Langlois, p. 145.— Notice sur Ëginhard, p. viij. — Chron. de Fon- 
tenelle. (3) Duchesne, Hist. Fr. p. 323.— Baluze, t. 1, p. 579. — Du- 
cange, yoMuffuli. (3) Baluze, 1. 1, p. 591. — Isambert, p. 63. 

(4) Dict. hist. yo Louis. 
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pas être responsable du mode d'exécution^ il s'hu- 
milia encore devant son clergé ^ il parut , lui empe- 
reur, en habit de pénitent , dans une assemblée à 
Attigny-sur-Aisne; là, il confessa son prétendu crime^ 
On comprend que la fidélité des chefs dut s'anéantir. 
On explique, ei l'on ne justifie pas, l'habitude qu'au- 
• raient prise, dès lors, beaucoup de comtes, de barons, 
de chevaliers , de résider dans leurs terres , et d'aban- 
donner l'empereur Louis et ses fils ; on comprendrait 
jusqu'à cette autre habitude de ne plus se rendre aux 
assemblées générales, et par suite la pensée de ne 
plus les convoquer; mais, quoique avancé par Thou- 
ret, ce dernier fait est sujet à une juste critique, et 
nous ne voyons pas où il l'a puisé; au contraire, 
nous voyons que Louis, pour conduire lui-même une 
armée en Bretagne, armée qui fut victorieuse, tint 
l'assemblée générale à Vannes. Le décès de l'impéra- 
trice Hermengarde arrivé alors, le ramenait à Aix; il 
revint parRothomagus, Amiens et Cambrai. En che- 
min , il reçut les présents du duc de Bénévent et les 
députés de beaucoup de nations^. Il eut probablement 
aussi connaissance du travail de son cher abbé de 
Saint-Wandrille sur la vie de Charlemagne, travail 
dont on compte aujourd'hui soixante-quatre manu- 
scrits^, comme des chroniques projetées par Friculfe^. 
Il donna ordre à ses missi dominici de destituer les 
comtes et vicomtes coupables de tyrannie ^ ; «ne ar- 
mée de Franks orientaux et de Saxons était envoyée 

(1) Thouret, p. 98, 99, 100. — Sim. de Sismondi , t. 1, p. 130 et Hé- 
nault placent le fait en 822. 

(3) Auct. incerto, apud Duchesne, p. 300.— Ëginbard, 1. 1, p. 381, 882. 
— Montesquieu , ch. 20. 

(3) Notice sur 'Ëginbard , xlyij et suiv. 

(4) L. Dubois, HisC. de Lisieux , t. 2 , p. 219. («) Dutaure. 
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au delà de TËIbe pour punir le roi des Âbrodites de 
sa perfidie y et son royaume était donné à un autre '; 
à l'assemblée tenue à Aix-la-Chapelle en 819, le mi- 
nistre a fait déterminer les fonctions des missi domi" 
nici^f ce qui n'avait pas été fait du temps de Char- 
lemague; on a eu bien soin de les faire envisager 
comme stipulant les droits des pauvres, des veuves et 
des mineurs; on a bien défini ce que c'était que la 
dime; on a nettement déterminé la peine de la fausse 
monnaie; on s'est occupé des ponts publics, des avo- 
cats ecclésiastiques, même de la dépense des missi 
dominici^; c'était le ministre qui provoquait de tels 
règlements. 

Louis, que les Romains surnommaient le Pieux, 
Pius, ce que les grands de son royaume ont traduit 
en Débonnaire^y n'occupait spontanément l'assemblée 
nationale que des clercs, des moines, des églises^; 
mais il a pris ensuite une mesure qui, pour n'avoir 
pas été heureuse cette fois, n'a jamais eu assez d'imi- 
tateurs; après s'être fait présenter les filles de la plu- 
part des familles nohles y procerum filias , dit l'auteur 
rapporté par Duchesne, p. 300, plerisque nobilium 
filiabus inspectiSy dit Éginhard^ , il a choisi pour 
compagne Judie ou Judith, fille du comte Huelp 
Welfin7 ou Welf®. Nous verrons si le caractère de 
cette femme et la jalousie des fils du roi ne devin- 
rent pas les causes de beaucoup v des malheurs du 



(1) Éginhard, p. 333. (2) Baluze, t. 1, p. 613. — Hist. t. 6, p. 425. — 
Isambert, t. 1, p. 65. (3) Noël, ms. envoyé à T Académie de Rouen, 
deuxième cahier, p. 86. (4) Hénault. — Isambert, t. 1, p. 67. —V. son 
histoire dans Astronomus, traduction de Cousin. 

(5) Baluze, 1. 1, p. 619. — Hist. t. 6 , p. 428. —Isambert, p. 65. 

(6) T. I , p. 333. 

(7) Duchesne, p. 300. (8) Thégan. 
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pays^ Dans les commencemeDts elle ne cherchait 
qu'à distraire son époux des peines du gouvernement; 
elle ne s'en mêlait pas; elle voulait seulement assister 
à des combats, et le seul crédit qu'elle demandât était 
de faire créer Rodolphe son frère ^ abbé de Jumièges; 
mais depuis elle ne s'en est pas tenue là. 

Louis ne fut pas heureux dans une guerre en Pan- 
nonie contre Lindwit ; et pourtant il ne voulut pas 
accepter des conditions honteuses ; son lieutenant 
Baldric, plus tactitien que lui^ rétablit les choses^ et 
à la fin Lindwit fut vaincu. Un des fils de l'empereur, 
Pépin^ obéissant aux ordres de son père, pacifiait 
la Gascogne, et l'empereur ne rentrait à Aix-la-Cha- 
pelle, près de la belle Judith , que quand tout était 
tranquille ^. 
An sao On eût pu croire qu'il n'y aurait point d'assemblée 
nationale en 820, parce qu'il y en avait eu deux en 
819; il en fut tenu une, et elle eut lieu au mois de 
janvier, à Aix-la-Chapelle. On y arrêta, que trois ar- 
mées seraient mises en mouvement. Il y eut durant 
cette assemblée une provocation par Béra^ comte de 
Barcelone, contre un accusateur, à un combat à che- 
val; cet accusateur soutenait un soupçon d'infidélité 
à l'empereur 4, et Béra fut vaincu. Déclaré coupable 
de lèse-majesté, parce que son accusateur était le 
plus heureux, Béra fut condamné à la peine de mort. 
Louis V" voulut bien commuer sa peine et l'exiler à 
Rothomagus^. On comprend que de telles décisions 

(1) Hénault, t. 1, p. 58. — Mennecbet, t. 1, p. S39. — Sim. de Sis- 
mondi, 1. 1 , p. 129. —Montesquieu , 1. 31, ch. 20. (2) Desbayes, p. 34. 
— Mennecbet. — Hichelet. (3) Éginhard, 1. 1, p. 337, 338. 

(4) Ëginbard, Vita et Acta Lud. pii. — Cordemoy, t. 2, p. 18. 

(5) Éginbard, t. 1, p. 339. — Ermoldus Nigellus, 1. 3. — A. Le Pré- 
vost, notes, p. 12. 
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n'intéressent pas seulement ane localité, elles fixent le 
souvenir sur des traits de mœurs. 

Les trois armées dont nous venons de parler, sans 
avoir de grands succès stratégiques, ravagèrent le 
pays ennemi, et détachèrent de nous certains alliés. 

Les Sarrasins aussi rompirent le traité fait avec eux; 
des pirates pillèrent les côtes de Flandre; ils firent 
en grand nombre les mêmes tentatives sur le pays des 
Cauchois, à cet endroit où depuis, fut construite la 
ville du Havre ' ; mais les gardes organisées du temps 
de Gharlemagne leur opposèrent de la résistance; les 
pirates perdirent quelques-uns des leurs *. Cette dé- 
fense était tout à fait due aux gens du pays ; elle fai- 
sait même paraître des noms nouveaux ^, et les pirates 
se retirèrent sans avoir réussi ^ : plus heureux sur les 
côtes d'Aquitaine, ils ne retournaient chez eux que 
chargés de butin. Les rives de la Seine étaient défen- 
dues^ quoique abordables. 

Cette contrée, comme une grande partie de l'em- 
pire, fut attaquée par des débordements de fleuves, 
par des maladies contagieuses. Des dispositions gé- 
nérales d'indemnité, comme cela a lieu sous un bon 
gouvernement, ne réparaient point ces malheurs; 
quoiqu'il eût fallu attendre le printemps pour faire les 
semences de toute nature^, il n'y avait pas de retard 
pour l'acquit des charges publiques. 

Il n'était pas question de cela non plus dans l'as- 
semblée générale où ne venaient que des abbés, des 
ecclésiastiques et des grands, tous dévoués. L'empe- 



(1) Éginbard , p. 343. — Toustain de Richebourg, p. 36. — Dulaure, 1. 1, 
p. 411. (2) Éginbard, p. 3i2. 

(3) Montesquieu, 1. 31, cb. ai. — Tbégan,de GestisLud. pii. 

(4) Éginbard , 1. 1, p. 343. (5) Id. p. 3i». 
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reur faisait confirmer la nécessité de soutenir la 
guerre ' ; il décrétait certains privilèges ou exemptions 
de péages y et plusieurs additions à la loi salique. A 
Nimègue, dans une autre assemblée^ il faisait confir- 
mer^ sous la foi du serment, le partage fait entre ses 
fils ^. En octobre, une troisième assemblée était tenue 
à Thiônville; elle avait quelque éclat cette fois: des 
députations des rois slaves, sarrasins, danois^ ar- 
rivaient. Malgré la rigueur de l'hiver^ quoique la 
Seine ait porté trente jours de lourdes voitures, les 
grands de Neustrie s'y rendirent en foule ^. Il s'agis- 
• sait du mariage de Lothaire, le fils aine de l'empereur. 
Ces Neustriens, connus sous le nom de Francs-Romains 
pour les distinguer des Francs-Tudesques 4, espéraient 
avoir quelque privilège en se rendant à ces États, et 
An 832 ne pensaient pas à la population générale ; ce qu'ils 
eurent seulement, c'est que l'empereur fit épouser 
par Pépin, son second fils, la fille du comte deMadrie, 
Neustrien, et qu'il l'envoya de suite dans les contrées 
de l'Ouest 5. 

Ce mépris ingrat montré par les ecclésiastiques 
pour certains édits de l'empereur, leur donna une puis- 
sance vraiment blâmable^. Le prétexte , c'est qu'ils 
étaient le produit de l'élection ; mais cela devint tel- 
lement scandaleux que partout la population récla- 
mait. Âdelard reprenait sa puissance à la cour 7; 
Anségise, abbé de Saint- Wandri lie, à la place d'Égin- 

(1) Éginhard , p. 345. — Baluze, 1. 1, p. 621.— Isambert, 1. 1, p. 65. 

(2) Éginhard, p. 345. 

(3) Le moine de Saint-Gall, 1. 2, ch. 28. — Éginhard. 

(4) Notes sur Grég. de Toure , édit. de la Soc. de THist. de Fr. t. 2, 
p. 538. (5) Vie d'Éginh ird, p. 89. 

(6) Hénault , t. 1 , p. 58. — Abbé Dubos. 

(7) Dict. hist. vo Adelard. 
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hard, appelé à figurer aux conseils de rempereur, 
avait trois abbayes avec le titre d'intendant des bâti- 
ments^; l'archevêque Wilbert, le comte Ingobert t^ 
naient de solennelles assises ^^ sans demander permis- 
sion; Hélisacar, abbéde Jumièges, chancelier^^ faisait 
rendre un édit qui chargeait Ébo, Tévêque de Reims^ 
d'évangéliser (evangelisare) les Normands 4. Un capi- 
tulaire ^ qui inventait des peines nouvelles contre ceux 
qui insulteraient les clercs ^^ était dû à l'imagination 
de Wala/qui avait aussi une abbaye et dont le senti- 
ment avait la force d'une loi; enfin Louis faisait une 
pénitence publique pour se réconcilier avec ses frères 
naturels 7. 

Une chose importante et à laquelle l'empereur n'o- 
sait plus s'élever, était la surveillance de l'Italie. Il se 
contentait d'envoyer son fils Lothaire pour recom- 
mander l'obéissance si le pape couronnait celui-ci An 825 
comme roi le jour de Pâques ^ ; ce fils allait bientôt 
perdre son rôle par la naissance d'un fils de l'impé- 
ratrice Judith ^, car la belle souveraine ne se conten- 
tait plus d'un duché pour son enfant; non satisfaite 
que l'empereur soignât son éducation , elle voulait 
pour lui un royaume et cela devenait un sujet de dis- 
corde dans la famille. 

Un capitulaire sur la police générale , assez mal 
divisé, à la vérité, mais fort important, nous est con- 
servé : s' occupant du rôle de la Providence dans le gou* 



(1) Ëginbard, t. a, p. 380. — Langlois , Saint-Wantl. (2) Baluze.— 
Floquet, Hist. du parlement ^ 1. 1, p. 4. (3; Deshayes, p. 32. 

(4) Ann. ia Fuld.mon. ap. Duch. 1619, p. U. (5) Baluze, t. 1, p. 625. 
— Isambert, 1. 1, p. 66. (6) Baluze, t. 1, p. 625. (7) L'Art de vérifier 
les dates. (8) Héaault , p. 60. 

(9) La Biogr. univ. fixe le 13 juin ; VArt de vérifier les dates confirme 
la date à Tart. Gharle^le-Chauve. 
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vemement, du mÎDistère des évêques, des écoles , 
d'une instruction aux comtes, aux laïcs, des honneurs 
ecclésiastiques, de l'aide des comtes , de la monnaie, 
des péages non dus , des noms de chaque localité où 
les missi dominici devaient agir (et l'on voit que ceux 
envoyés à Rothomagus étaient l'archevêque Wilbertus 
ou Guilbert, et le comte Ingobert), il finissait par 
une instruction sur la manière dont ces envoyés de- 
vaient se conduire'; mais une épidémie, la famine, 
des météores effrayants, une grande Qiortalité qui 
frappait sans distinction d'âge , venaient troubler ces 
bonnes pensées et contrister la population ^, qu'épou- 
vantaient aussi beaucoup d'ecclésiastiques ennemis 
de toute réforme, 
▲n SM Ces derniers événements retardèrent même un pro- 
jet de l'empereur, qui voulait aller en personne dans 
la Bretagne soulevée , et le forcèrent de retarder son 
expédition jusqu'à l'automne; à ce moment il se dirige 
sur Rhedones (Rennes); H donne lui-même l'ordre du 
jour pour la disposition de son armée; il la divise en 
trois corps, en confie deux à Pépin et Louis, se ré- 
serve le troisième, et laisse ses lieutenants ravager la 
Bretagne pendant soixante jours. Il veut revenir par 
Rothomagus ; il ordonne à la belle Judith d'y attendre 
son arrivée ^ , et le 1 5 des kalendes de décembre , il 
l'y rejoint 4. Il reçoit aussi dans cette ville les ambas- 
sadeurs de l'empereur Michel, Fortunat, patriarche 
de Venise , et ne quitte Rothomagus que pour aller à 
Aix-la-Chapelle , où il avait résolu de passer l'hiver. 



(1) Baiu'/e , t. 1, p. 625 à 641. — L'Art de vérifier les dates porte par 
erreur ia date à 825. 

(2) Éginhard, p. 367. (3) A. Le Prévost, p. 18. 
(i) Éginhard , t. 1, p. 371, 372, 373. 
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C'est là qu'il reçoit la promesse faite par le clergé 
et le peuple romain , de ne pas élire de pape ou de ne 
point le consacrer sans lui avoir fait prêter serment 
devant des missi dominici '. Comme s'il voulait mon- 
trer sa colère contre ce qui est instruit en matière 
ascétique , il élève les gens de la plus basse classe et 
sans éducation méme^ aux plus hautes prélatures ^; il 
irritait les évêques déjà puissants, sans augmenter sa 
puissance personnelle. Il tient dans la même ville une 
assemblée, lors de laquelle il fait défendre aux clercs 
d'accepter des donations au préjudice des enfants et 
proches parents ^, ce qui en d'autres temps est une 
excellente mesure; ici, elle était mal soutenue par la 
force impériale: l'ancien clergé ne s'en faisait pas 
moins remettre des richesses immenses, il n'en avait 
pas moins des esclaves dans une proportion prodi- 
gieuse, eu égard aux autres classes de sujets; puis, 
si un phénomène terrestre ou céleste se déclarait , 
comme par exemple la peste, une forte grêle, une 
aurore boréale^, les ecclésiastiques faisaient retomber 
la cause du fléau, dans Topinion des peuples, sur 
l'empereur seul. Celui-ci à la fin s'en moquait ou s'en 
distrayait , il est vrai , en se rendant à ses chasses or- 
dinaires, en posant des limites entre les Bulgares et 
les Franks, en recevant des ambassades, en donnant 
audience à des Northmans qu'envoyaient vers lui les 
fils de Gk>dfried , et en traitant avec eux ^, en aidant 
à donner un roi aux Danois ; mais le clergé conspirait 
sourdement, constamment, discrètement. 



(1; Baluze, t. 1, p. 647. (2) Gordemoy, t. 2. (3) Millot, t. 1, p. 163. 
— Cordemoy, t. 2. (4) Éginhard, p. 375. — Hénault. 

(5) Éginhard , t. 1, p. 359. — Hénault , t. 1 , p. 61 . — L'abbé Prévost , 
préf. deTHist. de Guillaume-le-Gonquérant. 

II. 7 
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ku m Dans une assemblée dlngilhem , il fallait des Iqis 
privilégiées pour les persoiines religieused; on s'oc-^ 
capait avec jalousie de ceux qui faisaient un oratoires 
dans leurs maisons; on statuait positivement sur la 
défense de corrompre les privilèges de l'Église et des 
clercs '. Profilant de ce que l'empereur avait à s'oc- 
cuper de protéger contre les Sarrasins les frontières 
occidentales de ses États, d'empêcher les effets de la 
trahison des Catalans, et d'obtenir la paix de God- 
fried ^, les ecclésiastiques faisaient valoir, et la con* 
version qu'ils avaient obtenue de plusieurs Danois, et 
l'occasion donnée à l'impératrice elle-même de pré- 
senter la reine des Danois au baptême; ils invo? 
quaient comme preuve de leur puissance de nouveaux 
événements astronomiques tels, qu'Éginhard, qui était 
alors du conseil intime de Louis ^, dit qu'il n'est pas 
en la puissance d'un mortel de se faire une idée de 
leur nombre ^. Les reliques de saint Sébastien rem- 
plissaient aussi les Gaules et la Germanie du bruit dô 
prétendus miracles analogues ^. 

AB 82T L'empereur accordait à Hériold de venir se réfugior 
en France, sur la rive gauche du Weser avec ses ri- 
chesses ^ ; c'était par le clergé que celui-ci l'otbtengiti 
parce qu'il s'était fait baptiser 7. Des Normand9 ve^ 
naient à l'embouchure de la Seine, et leur cor d'ivoire, 
suivant l'expression d'un historien plein d'imagio^^ 
tion, faisait fuir vers l'abbaye voisine ^j çeïçi vont 
dire que le clergé faisait croire à une pQis3ance plu$ 
efficace qu'elle n'était réellement, A force d'égards, 



(1) Bahize , t. 1, p. 6i7. (2) Éginhard, t. 1, p. 381. 
(3) Cordemoy. (4) Éginhard , t. 1 , p. 307. 

(5) Notice sur Éginhard, t. 2, p. xij. (6) Ermoldus Nigellus, Ub. l. 
— M. Micbelet, p. 60. (7) M. Micbelet, p. 65. (8) Id. 
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les lég«(ts QbtQQai^nt, d^ Grégoire lY qu'il deiiDandàt à 
l'empereitr des Fraaks la coofirmatiou de son exalta- 
tion ' i, mais le clergé n'empéohait pas que les Nav^r- 
rois ne ^'insurgeassent et ne se constituassent en 
royaume ^, malgré la prés^ence d'un des fils de Louis; il 
A'empèahait pas que les Bulgares n'exilassent leurs 
ducs fra^ks et ne se rendissent indépendants; il n'em- 
pêchait pas la révolution qui se faisait en Angleterre, et 
qui mettait fin à l'heptarchie^. Au surplus, Éginhard dit 
quei tout cela était aussi annoncé par des météores ^i 
qui traver^ient l'espace au milieu de la nuit, comme 
il afl^rme qu'il y en 9 eu lors de la translation en 
France des corps des martyrs Pierre et MarcelUn ^^ 

Ragnoard , archevêque de Rothomagus^, avait en ab m 
ces cir<;onstances un rôle difficile ; il aimait l'empe-» 
reur, il lui rendait la justice qu'une bonne disci- 
pline était SOQ but : ii étsait désigné pour ^ rendre 
au concile qui devait se tenir bientôt à Paris, afin , 
disait-on , de réformer les mœurs du peuple, et par là 
d'apaiser le cieL II disait qu'il voulait s'entendre avec 
ÉbOj l'archevêque de Reims, et avec l'archevêque de 
Tours, Dieu ayont permis aux démons de gâter Ifis bleds, 
et le diable l'ayant révélé lui-même par la bouche, d'une 
possédée 7, et tout le but du concile parut être de tra- 
cer les devoirs des princes. Malgré la résistance de 
Bernard, favori de l'empereur ^, comte de Barcelone, 
que l'on a donné pour l'amant de Juditl^, ce dont on 
s'occupa surtout fut la dignité^ la puissance épisco-» 

(1) Maica , Ub. 8 , cap. 14. — Hénault , p. 61. (2) Hénault , p. 61. 
(3) Hénault. p. 61. (i) Éginhard , 1. 1, p. 391. 
(5) Éginhard, p. 393. (6} Pommeraye « p. 198. —Gilbert, p. 155. -* 
SerYin , 1«^ vol., p. 15. — La Ghron. des archev. dit en 829. 

(7) Pommeraye, p. 199. 

(8) Dict. hist. — M. Mennechet, t. 1, p. 242. 
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pale ^ : on s'occupa peu des sept articles dont on 
avait prévenu qu'on pourrait traiter ^. L'assemblée 
tenue à Aix n'empêcha point ces effets. Le duc 
Richard y si célèbre en Neustrie vint à mourir; son 
corps était à peine porté en l'abbaye des Dames à 
Fécamp^y que Ernes, fils du duc Samson d'Orléans^ 
et qui y comme neveu de Richard , devenait duc de 
Neustrie à sa place, non-seulement refusa l'hommage 
à Louis-le-Débonnaire, mais prétendit être roi de 
France : il fallut qu'un homme dévoué à Louis tuât 
de sa main ce rebelle, ce qui rattacha la Neustrie 
à la couronne, sans intermédiaire, du moins encore 
pour quelques années ^. Puis des Normands curieux 
venaient encore à l'embouchure de la Seine recueillir 
tous ces tristes résultats^, sans pouvoir toutefois quit- 
ter leurs barques. 
An 829 Vala vit alors le moment d'agir à découvert^; la 
raison donnée fut que Louis voulait mieux traiter le 
fils qu'il avait eu de Judith que ses autres enfants. 
Vala se dit envoyé par les grands 7; il va droit à l'em- 
pereur, il lui fait publiquement des reproches. Alors les 
enfants de l'empereur, comme exaltés par le clergé, 
s'insurgent; ils se plaignent que Bernard, mal à propos 
et gauchement nommé camérier du palais^, voulait 
donner au fils de Judith la Rhétie et la Bourgogne, 
déjà attribuées du consentement des peuples; ils se 
plaignent que leur père se laisse déshonorer dans sa 
propre maison^; qu' Adélard dissipe tous les trésors de 

(I) Millot, Hist. de Fr. t. i, p. 165. (2) Baluze, t. 1, p. 654. 
(3) Nagerel. (4) Id. — Annal, in Fuld. mon. p. 14. 

(5) Ademarus Monachus apud Duchesne , p. 19.— Cordemoy.— Nagerel. 

(6) Cordemoy. — Millot, 1. 1 , p. 152. — L'Art de véritier les dates. 

(7) L'Art de vérifier les dates. — Millot, t. 1, p. 153. 

(8) Éginhard, p. 40t. (9j llénault, p. 61. 
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l'empire' ; en vain Éginhard écrivait à Lothaire, dont 
il avait été le précepteur ^; Pépin même s'avançait eq • 
armes jusques à Verberie^j Lothaire prétendait que 
c'était à lui de diriger le mouvement; mais tous 
étaient d'accord d'enfermer Judith et Louis 4. Le ca- 
pitulaire incomplet de Worms s'occupait de la police 
générale^, de ceux qui; sans le consentement de 
Tévêque, font ou défont des prêtres, de celui qui 
paie une dime où il ne doit pas la payer, du cas si 
triste de gens qui ne cultivent pas leurs terres pour 
n'en pas payer l'impôt , du rejet des mauvais scabini 
et de leurs remplaçants, du soin que les missi dominici 
doivent avoir des pauvres, du meurtre d'une épouse 
légitime ; ce capitulaire n'était pas ce que voulaient 
les insurgés. 

Éginhard, en de pareilles circonstances, craignait 
certainement et de ne plus donner ses conseils avec 
liberté, et de ne plus consigner ses souvenirs avec 
indépendance; aussi, devenu languissant, ce fut la 
dernière année qu'il assista à la fête d'Âix-la-Gha- 
pelle , il obtint de se retirer à la campagne ; il ne se 
rendit pas à la demande que lui fit l'impératrice de 
venir la rejoindre, il s'en excusa en termes pleins 
d'une respectueuse obéissance; et à ce moment 
finissent ses annales ^. 

L'état du pays est bien triste; les évêques deAnsso 
Lyon^ d'Amiens, de Vienne, favorisent les projets 



(1) Montesquieu, U 31, ch. 29. (8) Éginhard, édit. de ta Soc. de 
l'Hist. de fr., t. 2, p. 17. (3) Duchesne , p. 359 ad 380. 
(i) Hénault, p. 68. 

(5) Baluze> t. 1, p. 661. — Isambert, p. 68. 

(6) V. la note dans l'éd. de la Soc. de THist. de Fr., t. 1 , p. 401 , et 
la lettre d*Éginhard à Timpératrice , t. s, p. 71. -pV. Notice sur Éginhard, 
p. xviij. 
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deValaS qui est secondé par Hilduin'. Des seigneurs 
et des évêqnes déclarent l'empereur déposé ^. Louis 
Veut en vain recourir à des conciles, ou bien rappeler 
ses traits de courage à ses vieux ducs ^; il est raillé; 
il finit par se mettre à la merci des rebelles , tout en 
prêtant l'oreille à un moine habile qui lui dit qu'il se 
charge de les diviser^, et à un autre homme d'Église^ 
l'archichapelain Foulques, abbé de Jumièges, qui en- 
tretient son courage^. Il finissait par ne pas trouver 
mauvais que Judith et Louis se retirassent chacun 
dans leur monastère 7. Judith d'abord est rasée, voilée 
et enfermée à Sainte-Radegonde ^. Un moine de l'ab- 
baye d'Eu , Watfroid ou Godfroy, consigne en secret 
seulement quelques vers sur l'exil de son impératrice 9. 
Louis convoque une assemblée à Compiègne ; il Veut 
parler avec une entière humilité, ne cherche point à 
blâmer la conduite des enfants de son premier ma- 
riage envers Judith ; la diète le force de s'asseoir sur 
le trône *^. Lothaire persistait à vouloir que Louis s6 
fit moine; mais ce moine dont nous avons parlé, 
Gombaud, sème la division entre les princes"; il 
prend du temps : l'empereur demande de remettre la 
diète au mois d'octobre. 

En octobre, enfin, la diète est tenue à Nimègue; 

l'empereur a repris de son autorité , et même Lothaire 

lui demande pardon. 

Ao 151 On eût cru que le souvenir de l'énergie de Charle- 

magne, et le seul sentiment de sa bravoure person- 

(1) Dict. hist. yo Louis-le-i>éb. (2) Cordemoy. 
(3) Millot , t. 1, p. 152. (i) L'Art de vérifier les dates. 
(5) Millot, p. 15i. (fi) Deshayes, p. éd. (7) taénault, t. 1, p. 62. 
(a) Tbégan. — L'Art de vérifier les dates. — Le Dict. bisU v» Lothaire 
et vo Louis atteste ces faits. (9) Apûd buche^ne , p. d38. 
(10) L'Art de vérifier les dates. (11) Id. 
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nellè, allaient faire retrouver à l'empereur un de ces 
élans q\ii changent les cours et les peuples en un in- 
stâtit ; on patlait déjà de porter la guerre en Ârmo- 
rique'. Il perd le temps , il ne commence pas par 
extraire Judith de sa prison ^ ; il fait instruire , en 
pleine diète, le procès des conspirateurs; ils sont 
condamnés à nnort. Vite il se hâte de leur faire grâce 
à toM \ personne ne songe à le blâmer de sa clé- 
mence; mais, pour toute peine, il les relègue à leur 
tour dans des monastères; Vala lui-même, seulement 
am lieu d'être le riche abbé de Corbie, devient un 
simple moine sur les bords du lac de Genève. Il en 
êfit de même d'Hilduin ^. Judith revient ; mais à la 
condition qu'elle se purgera par serment qu'elle n'a 
pas commis les fautes qu'on lui impute. Enfin, il 
6st convenu que Lothaire est réduit à son royaume 
d'Italie, et chacun des trois autres fils du roi est ren- 
voyé dans ses États ^. 

Daâs <!^tte bizarre conspiration , suivie d'une sen- 
tence pltls bizarre encore, Bernard n'avait pas retrouvé 
isa puissance. Yala était bien anéanti; mais c'était 
Oombaud qui prenait sa place : cela n'était pas suifi- 
làant pour l'ambition d'un ancien premier ministre. 
Bernard s'entend avec Pépin pour tenter une nouvelle 
révolte^; c'est en Aquitaine que sera le noyau de 
i^tte conspiration ; c'est là qu'on appelle les nobles 
M \t& ecclésiastiques qui ne sont pas contents de l'état 
deë cho^ses. 

Louis retrouve de l'action; il laisse Gombaud à la An ssi 



(1) Asuononus, eup. 44, p. llO.-^Sismondi, 3« YoL-^NIthardus.— 
Annales de Metz. 
(1) HénaiH» ^ 6«. (8) Corriêltioy. 
(4) L'Art de vérifier les datas. (6) L'Art êè ?ériler les dates. 
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tête de radministration^ et celui-ci fait élever le savant 
Aldric à l'évêché du Mans '. L'empereur se met à la 
tête de Tarmée : il se rend vers l'Aquitaine , culbute 
l'avant-garde de Pépin , arrive à lui , le fait arrêter , 
l'envoie prisonnier à Trêves, et s'il n'est pas assez 
obéi quand il ordonne de le bien garder , si Pépin s'é- 
vade^, il n'en est pas moins vrai qu'un monarque 
d'un caractère si difficile à définir s'est élevé à la hau- 
teur de son rang. 

L'empereur n'a pas fait un acte de résolution, qu'il 
faut de suite qu'il commette un acte d'extrême com- 
An 855 plaisance envers Judith : il ôte l'Aquitaine à Pépin 
pour ia donner à Charles ^. Il semble justifier, et même 
susciter ainsi une nouvelle révolte des trois princes du 
premier lit 4, qui, cette fois, pour faire plus de 
frayeur à leur père, ont l'art de mettre le pape Gré- 
goire IV dans leurs intérêts ^. 

Louis va encore pourtant au-devant de ses fils : 
des ecclésiastiques , des nobles , des guerriers de 
toutes les parties de la France prennent parti dans 
cette guerre aussi préjudiciable aux intérêts de la 
nation qu'elle est impie ; on se rencontre sur la 
rivière d'Ill , dans^ une plaine justement nommée 
depuis le Champ du Mensonge ^. Le 24 juin, le pape 
demande un entretien au roi; comme cela a été 
reconnu tant de fois, avant et depuis, le temps de 
parlementer est funeste 7 ; pendant la nuit les princes 
font de belles promesses aux chefs, au clergé; l'em- 

(1) Dict. hîst. vo Aldric. (2) L'Art de vérifier les dates. (3) Ibid. 

(i) Gordemoy, t. 2 , p. 62, 63. — En cette année, 833, commence le 
Chronieon de Gest, Norm, in Franc., pour finir en 996, «a; antiquo 
exemp, carth, mont, apud Duchesne. 

(5) L'Art de vérifier les dates. (6) Thégan , p. 282. — L'Art de Vérifier 
lesdates. — Hénault, p. 68. (7) Montaigne. 
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pereur était venu là avec son fils Charles , avec Ju- 
dith ; on les arrête tous trois; un des enfants même 
retire le glaive du commandement de la ceinture de 
son père % et c'est de cette façon ridicule que se ter- 
mine la bataille préparée. Judith, rasée de nouveau, 
est confinée dans un nouveau couvent à Tortone ^ ; 
Charles , son fils , est rasé et envoyé à Tabbaye de 
Pruym ou Prom ; l'empereur est rasé et conduit à 
Soissons dans l'abbaye de Saint-Médard ^. 

Quel est le roi effectif de nos contrées ? ceci n'est 
pas défini : la jalousie des trois frères reprenait son 
cours; ce que l'on voulait d'accord, c'était d'anéan- 
tir les droits du fils de Judith, puis d'appeler tous 
ceux qui tenaient des bénéfices à se prêter aux nou- 
veaux pouvoirs 4. Le i^^ octobre on tire l'empereur 
de son clottre; on l'amène à Compiègne au sein 
d'une diète convoquée par les ordres de Lothaire. 
Là, Louis F' lit les huit prétendus crimes sur un 
modèle donné par des évêques^; on assure qu'un 
de ses attentats était d'avoir fait marcher des troupes 
en carême^; il change de costume; il revêt un 
habit gris; Ébo, archevêque de Reims, le met en 
pénitence ; il reste six mois dans un cloître à la dis- 
position de Lothaire 7 ; celui-ci le conduit à Saint- 
Médard de Soissons ^, puis à Saint-Denis ^, et dé- 
précie lui-même la source de son pouvoir. ad 854 



(1) Thégan. («) Thégan.— L'Art de vérifier les dates. —Auteur incer- 
tain ; apud Duchesne, eampus mentitui : qui fidem imperatori promii- 
tehant meniiti sunt. 

(3) L'Art de vérifier les dates. — Hénault , p. 63. 

(i) L'aut. anonyme de la vie de Louis-le-Débonnaire , ch. 48^ 49. 

(5) Çtordemoy. — Sim. de Sismondi , t. 3. (6) Dict. hist. vo Louis-le- 
Débonnaire. (T) L'Art de vérifier les dates. (8) Cordemoy. 

(9) Mennechet , 1. 1, p. i53«.-^ L'Art dé vérifier les dates. 
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Cependant la puissance du clergé exécutait, le 
long de la Seine, le testament curieux d'Anségise, 
abbé dé Saint-Wandrille, mort le 20 juillet', qtii 
avait créé l'évêque Ragnoard un des légataires, 
et distribué ses largesses à quatre-vingts églises, 
parmi lesquelles figurent Jumièges, Loges, abbaye 
de femmes, Montivilliers , Saint-Ouen de Rothoma- 
gus, Sainte-Marie, Saint-Martin-sur-Renelle , Préaux, 
la Croix-Saint-Leuffroy, les villes d'Évreux, de 
Lisieux, de Bayeux. 

Cependant aussi l'empereur qui avait de si bonnes 
qualités s'il eût su choisir ses ministres, qui avait 
tant d'activité s'il eût su la diriger, dévorait ses 
soucis dans les froides galeries d'un monastère ', 
sans domestiques, et la gracieuse Judith s'occupait 
peut-être encore de coquetterie sous le voile; s'il 
ne nous est pas permis de nous élever sur le «sommet 
des Alpes et de voir quel va être le sort de Tltalie, 
de l'Allemagne , de la partie méridionale de la 
France, élevons-nous à la hauteur de nos clochers 
tout nouveaux; considérons quel est l'état de la 
Neustrie : la Bourgogne conspire ; TAustrasie veut 
redevenir indépendante ; la Bretagne est déjà ea 
pleine insurrection contre les trois successeurs de 
Cbarlemagne sans distinction ^ ; l'Angleterre est sous 
une puissance compacte ; les Normands augmentent 
leurs flottes ; d^s nobles viennent s'établir dans les 
abbayes les armes à la main, à moins qu'ils ne 
trouvent de ces abbés qui avaient naguère porté le 



(1) ËginhftTd, éd. de la Sec. de IWsl. de Fr.-, pw 3.— A. Le Prétest, 
ùùies, t>* 13.«^Lâiiit^ois, Saint-Wàndritte , p. 143. — Qerdenoy, C s, 
p. 50. (2) Mènàechet , 1. 1, p. 253. 

(3) AstroBOnMift, «ap. Hy p. UO. ^ Amulei ée Metz. 
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baudrier d'or, les éperons, et les couteaux enrichis 
de pierreries '. C'est dans ces circonstances que tout 
ordinairement dépend d'un homme, ou là ruiné ou 
une nouvelle énergie ; cet homme sera le moine dont 
nous avons parlé, ce sera Gombàud, et il siégera 
un jour à l'archevêché de Rothomagus. 

Gombaud comprit que la division des trois fils de 
l'empereur * et la bonne foi de celui-ci ^ rétabliraient 
les choses dans leur état légitime ; il trouvait d'ail^ 
leurs chez l'impératrice une énergie telle qu'elle pou^ 
vait, comme il est arrivé souvent aux femmes, servir 
d'exemple dans le malheur aux hommes les plus 
résolus. 

Gombaud finit par mettre du côté de Louià un duc 
Egghebart; celui-ci, assisté du comte de l'Estable, 
assemble le plus de partisans qu'il peut en Neustrie ^. 
On provoque le 1"mars une assemblée nationale à 
Nimègue^. Pendant qu'il envoie des hommes de 
confiance près de Lothaire^, Egghebart fait com- 
prendre au roi d'Aquitaine les vues secrètes de Lo^ 
ihaire, qui voudrait régner seul ; il agit de même près 
du roi de Bavière 7; il entretient le zèle de Ragnoard, 
l'archevêque de Rothomagus*; il favorise l'élection de 
Foulques, abbé deSaint-Wandrille^ ; Louis, dans son 
«lottre, reçoit un billet qui lui donne du courage'^. 
Lothatre était lui-même un homme irrésolu " ; il sa- 
vait bien s'însui^er, mais ne savait pas agir chez seé 



Xi) Monlesqtâéu , notes, 1. 31, ch. 9\. (S) Hénault , p. e^. 

13) Sim. de Sismondi, t. 3, p. 16. (i) Gordemoy, p. 63. — Auct. 
incert. apud Duchesne. (5) Hénault, 1. 1, p. 62. — L^Art de héritier les 
dates dit à Saint-Denis. (6) Auct. incert. apud Duchesne. 

(7) Hillot, t. 1, p. iSi.^Mennechet, 1. 1, p. iu. (S) t>oinlméraye. 

{H) làn^bis, t». U<(. (tO) Cordemoy. 

(11) Sim. de SisliidiiA , t. 3. 
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rivaux. Pépin, pour se rendre son père favorable, 
marche enfin contre L^thaire, avecEgghebart; celui- 
ci somme le fiis de mettre le père en liberté; il avance 
et délivre Tempereur'. La diète déclare Lothaire 
exclu de l'association à l'empire^, et Louis-le-Débon- 
naire est reconduit à Aix-la-Chapelle dans son pa- 
lais 3. Il retire Judith du couvent; il lui fait jurer 
encore qu'elle est innocente des crimes dont on l'a 
accusée ; elle se soumet à l'épreuve du feu , usage 
absurde et si bien détaillé par le président Hénault 4, 
et les voilà ensemble replacés sur un trône si singu- 
lièrement étayé. 

Louis^ au lieu de penser au sort des peuples, et de 
reprendre peu à peu toutes les parties du gouverne- 
ment; de s'entourer d'hommes plus dévoués, de re- 
cruter l'armée en lui promettant de justes récompenses, 
de parcourir son evipire et de mettre des sentinelles 
aux frontières^ Louis ne pense qu'à sa vengeance 
contre son fils; c'est contre lui qu'il marche d'abord^. 
Il est heureux de le forcer à demander pardon, de lui 
faire jurer qu'il partira pour l'Italie et ne reviendra 
pas sans ordre; mais c'est à peine s'il veut s'occuper 
de ces réunions que Charlemagne, au faîte de la puis- 
sance ^ regardait comme le vrai moyen de connaître 
An S55 les besoins de la nation. Il veut bien qu'une assemblée 
à Thionville, dans laquelle figurera l'évêque de Ro- 
thomagus ^, déclare absolument nul tout ce qui a été 
fait contre la couronne ; mais il se réjouit que Ton 
provoque un procès contre les évéques complices de 



(1) Gordemoy. (a) Hénault, l. 1, p. 62. 
(3) L'Art de vériûer les dates, (i) !•' vol. p. 62. 
(5) L'Art de vérifier les dates. (6) Id. — Pommeraye, Vie de Rag- 
Doard. — Sim. de Sismondi , t. 3. — Dict. bist, p. i45. 
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ses fils ' ; la mort de Pépin ne l'attriste point ^ ; dès ao m 
qu'il a favorisé l'élection de Gombaud à Tarchevéché 
de Rothomagns^^ qu'il a visité Éginhard^, tout son ad m 
soin est de s'occuper d'une comète^. C'est à peine s'il 
a le temps de permettre l'armement d'une flotte pour 
agir contre les Normands ^. Aussi la reine sut encore 
faire que sa prédilection pour son fils donnât nais- 
sance à de nouveaux malheurs. La voilà qui emploie 
tout son art , toute sa rancune , tout son empire sur 
l'esprit de son époux à lui pei^suader qu'il fallait 
indemniser son jeune fils des humiliations qu'il avait 
subies en commun avec ses parents. Elle fait assem- 
bler une diète, plus nombreuse que jamais , à Aix- 
la-Chapelle. Un nouveau partage va être opéré entre 
les fils qui restent à Louis-le-Débonnaire. L'impéra- 
trice fait entendre qu'il serait bien que celui qui porte 
le nom de son aïeul eût comme lui la Neustrie : Quam 
homonymus Karolus habuit, id est Nemtriam7 ; cette 
opinion est accueillie^. Nithard désigne avec détail 
toutes les parties des Gaules qui formaient ce royaume : 
ce qui se trouve dans l'angle formé par la rive droite 
de la Seine et par l'Océan , en est ^. Les fonction- 
naires, le peuple sont témoins. L'empereur attache 
au côté de son fils son épée ; il le ceint d'une cou- 



Ci) Miilot, 1. 1, p. 160. (2) L'Art de vérifier les dates. — Hénault.— 
Sim. de Sismondi. — Ces deux derniers auteurs portent la date à 838. 

(3) Pommera]fe, p. 202. — Gilbert. — Servin , p. 15. 

(i) Vie d'Éginhani, p. xx. (5) Francœur, p. 181. — Cordemoy, t. 2, 
p. 80. (6) Duchesne, Ann. Fuld. p. li. 

(7) Astronomus, apud Duchesne, p. 316. — Miilot, 1. 1, p. 161. 

(8) Baluze, t. 1, p. 685. — Monlfaucon, 1» vol. — Masse ville , t. 1, 
p. 73.— Isambert, 1. 1, p. 70. — L'Art de vérifier les dates, art. de Louis- 
le-Débonnaire, reportait , par une erreur évidente, le fait à 839; à Tart. 
de Charles-le-Chauve , la date 837 est rétablie. 

(9) Apud Duchesne, p. 361. 
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ronne royale. Avant de Tenvoyer pourvoir à la sécu- 
rité de ses domaines, il invite les docs^ les comtes, 
tons les fonctionnaires de Neostrie qui sont là, à 
mettre leors mains dans celles de Charles, à lu 
prêter serment ', saof à compléter cette formalité 
par la prestation de serment des antres s^gnears en 
Neustrie. 

On comprend qne cette désignation donne lieu à de 
nouvelles rumears chez Lotbaire, chez Louis, diez 
leurs partisans ' ; ils semblaient presque avoir le droit 
pour eux. Des troubles allaient reprendre dans toutes 
les parties de Tempire. 

Les Normands, habitués à vivre sur mer ^, comme 
de raison , faisaient leurs incursions curieuses et dé- 
vastatrices : ils pillaient quelques parties des Iles Bri- 
tanniques , la Frise, les lies de Walcheren et de Don- 
stadt, puis se retiraient ^. Ils surprenaient Marseille ^^ 
et remportaient bien vite quelque proie, dans la crainte 
que la pensée ne vint de leur fermer le port. Avant que 
Charles eût pu visiter les rives de la Seine et les for- 
tifier, un Champenois, Hastings, qui, né près de 
Troyes, affectait des manières de pirate étranger ^ 
jouait le rôle de forban , et se mettait à la tète d'une 
flottille normande, remontait ce fleuve avec quelques 
barques de cent à deux cents hommes; il abordait la 



(1) Astronomus, loc. cit. (i) Nithardus, apud Dachesne, p. 

(3) Depping, 1. 1, p. 16. 

(i) Mallet, Hist. du Danemark « 3 vol. in i. 1TS6. — P.Fréd. Snhm» 
Origine des peuples du nord, 1770. — Hist. de Témigr. des peuples du 
nord, S vol. in-4. 1772, 1773. — Schœning , Hist. de Norwége, i vol. 
in-i , Copenhague, 1771, 1781. — Chron. de Gestis Norm., t. 8 , p. 594. 
L^Art de vérifler les dates. — Âdemarus monach. apud Duchesne, p. lH. 
— - Sim. de Sismondi , t. 3. — Gordemoy, t. 2, place le fait en 83e. 

(5) Sim. de Sismondi , t. 1, p. 134. 

(6) Belfonts, Ann. Franc, préf. xyii. 
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rive droite; il desceadait à Fontenelle ' Qt forgait 
Foulques, ohhé de ce monastère , à lui verser six 
livres pesant d'argent *. 

Loais, fils du Débonnaire, croit que l'occasion est An m 
bonne pour se révolter contre soa père ^ ; il n'obtient 
pas de parti^aqs aux états de Kiersy-sur-Oise ^ -, mais, 
avec une armée dévouée, il s'empare de plusieurs 
villes à ^a convenance ^ et force son père à venir à ^ 
rencontre ^. On use de pourparlers; on se rend, le 30 
i^ai , à la diète de Wornxs: l'empereur ne veut donner 
que la Bavière à Louis et partager le surplus entre 
Lothaire et Charles 7; celui-ci aurait non-seulement la 
Neustrie, mais l'Aquitaine ^, mais l'Austrasie et la 
Bourgogne ; Lothaire seul aurait le titre d'empereur 9, 
Alors le roi Louis s insurge tout àfait^ sans même de- 
mander désormais de partages; il se moque de l'envoi 
qui est fait à Lothaire, par l'empereur, de l'épée , du 
sceptre d'or enrichi de pierres précieuses, à charge de 
rester fidèle à Charles et à Judith '°; il parle ouverte- 
ment de guerre. L'empereur va faire un dernier effort 
de courage, une action commence; il met son fii& en 
fuite' '; mais ne pouvant plus tenir à tant de traverses, ad 84o 
è tant d'émotions, il fléchit, il tombe malade* Une 



(1) L*Art de vérifier les dates.— Aimoio. — M. Mennechet , p. 9^6. -< 
Toustain de Richebourg place le fait en 835. 

(i) Langlois, Hist. de Saint-Wandrille, p. IM. (8) Duchesne , p. 917, 
meutioune une c^^ronologie en 34 pages i^-fol.,,qiû coœmeQce en ostte 
année et conduit à 896. 

(4) Sîm. de Sismondi. 

(5) L'Art de vérifier les dates. — Hénault, p. 64.— M. Deshayes, p. 34 , 
place par erreur à 838 une charte de Pépin, du .23 avril , qui accordait à 
Herbert, abbé de Juraièges, la restitution de certains biens. 

(6) Hénault, p. 64. (7) L'Art de vérifier les dates. —Mennechet, 1. 1, 
p. S56. — Sim. de Sismondi. (8) L'Art de vérifier les dates. 

(9) Millot, 1. 1, p. 161. — L'Art de vérifier les dates. (10) Duchesne, 
p. 317. (11) L'Art de vérifier les dates. 



112 ANNALES DES CAUCHOIS. 

éclipse et deux comètes à la fois lui semblent des évé- 
nements trop extraordinaires pour ne pas présager la 
mort d'un empereur; pendant six semaines il ne prend 
pour toute nourriture que Thostie; le 12 des kalendes 
de juillet ou le 20 juin à Ingilhem ', dans une île sur 
le Rhin^ ce monarque^ dont un auteur contemporain, 
Thégan^ nous a laissé deux portraits, Tun au phy- 
sique l'autre au moral, si vrais qu'on croirait le voir 
et l'entendre encore ^, descend dans la tombe, par- 
donnant, dit-on , à Lothaire ^, prévoyant bien que le 
rôle de Judith n'était pas fini, laissant l'héritage de 
Charlemagne dans un état misérable, anarchique, 
débordé de toutes parts. 

Quoique donnée à Charles en présence d'une grande 
assemblée, et quoiqu'il eût reçu le serment de fidélité 
de ses seigneurs, la Neustrie n'était pas tranquille. 
L'activité de Judith qui venait , dans ses habits de 
deuil, intéresser les Neustrieas, mais dont on soup- 
çonnait les moeurs^ malgré ses deux serments , n'était 
pas une garantie suffisante; on comprenait pourtant 
qu'une bonne armée, bien compacte, bien comman- 
dée, pourrait donner encore à la Neustrie son an- 
cienne position. Tous les ducs, tous les comtes , tous 
les abbés s'occupèrent d'assembler des soldats. Lo- 
thaire voyait à son tour qu'il fallait et une irruption 
subite et une diversion. Il fait prévenir les Normands, 
sous main, d'entrer par la Seine; lui-môme, avec le 
fils de son frère Pépin, tandis que Charles II était dans 



(1) Ordéric Vital, I. 5, à Fart. Grimbaldus. — L*Art de vérifier les 
dates. — Isainbert, t. 1 , p. 59. — Hénault. — Dict. hist. — Sim. de Sis- 
mondi, t. 3, p. 46. — Mennechet , t. 1, p. 257. — Ladvocat. — A. Le 
Prévost, p. 17. 

(i) Duchesne, Hist. de Fr., p. 317. (3) Millot, p. 162. • 



ANNALES DES CAUCHOIS. 443 

l'Aquitaine, vient vers notre fleuve et se dirige le long 
de la rive droite '. 11 fait ramener vers cette rive tous 
les bateaux. Hastings remonte ^^ vient vers la ferme 
royale d'Arelaunum et la bouleverse, vers l'abbaye de 
Jnniièges, et les moines sauvent leurs trésors qu'ils 
envoient en Flandre : on a recueilli le nom d'un moine 
mort en défendant son couvent ^. 

Charles accourt par la rive gauche du fleuve^ le tra- An t4f 
verse sur des navires marchands , le 31 mars ^; un 
combat entre les.deux frères va être sanglant... Ils ont 
une entrevue ; un armistice pendant lequel chacun se 
fait des partisans dans la noblesse et le clergé ^ est 
suivi d'un traité, et Charles se borne à céder une partie 
de la Neustrie ^. Il s'éloigne de ce théâtre de la guerre 
pour retourner vers les autres limites, contre le roi 
Louis ; hé bien, il n'est pas plus tôt parti que, le 1 2 mai, 
d'autres Norvégiens bien plus nombreux, malgré les 
gardes préposés à l'embouchure de la Seine 7, y mon- 
tent avec le flot ^; leurs armes défensives sont : un 
bouclier, un casque mal fait^ qui se prolonge sur le 
nez, et des cottes de mailles; leurs armes d'attaque 
sont : une pique fort aiguë, une épée courte, des ha- 
ches, des javelots ^; leurs barques sont allongées et 
tirent peu d'eau; ces hommes sont d'une belle taille, 
d'une grande agilité; ils sont sous la conduite d'Ogé- 



(1) A. Le Prévost, notes, p. t7.— Nithard, a. — Ann. met. 

(9) Ghron. Taron. apud Duchesne, p. 25. . (3) Deshayes, p. 38.— Guill. 
de Jum. apud Duchesne, p. 219. (4) Sur la forme des navires, v. Musée 
pittoresque, juin 1844, p. 192. (5) Montesquieu, 1. 31, ch. 23. 

(6) Hénault , p. 66. — Mullié. — Cordemoy, t. 2. — M. Michelet. — Ni- 
thard , 1. 2. (7) M. Capefigue , 1823. 

(8) M. A. Le Prévost, p. 18. — L'Art de vérifier les dates.— Ghron. de 
Fontenelle ou de Saint- Wandrille : elle commence en cette année et dure 
jusqu'à 856. — L. Dubois, p. 7. 

(9) Th. Bartholini , ant. dan. — Goldsmitb. — Pinnock, 1840. 

II. 8 
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rie , Ogiièr, Oschôr Ou Ofecèï- : les vbifà ffevààt ftotHo^ 
magus le 14; Us tdëat Févê^uë ' qtii lie tèfat p»È 
payer une forte contribution; ils brûlent àhe jpartié 
de la tille ^ ; ils restent deox jours à piÛér léS énW- 
fons non délTendus; ils dévastent Saitit-^nén; datt^ 
leur frayeur les moîneà emportent le corj^ de lettr 
patron ^. Wulfhard; libùtebabt dd roi ChâHês^ at-Htiè 
sbr ce thMtrb ^b déëblatiôh dveë une fôtllé 9è ^ns 
qui ne sbrtt ptfs tous dtes guerriers ; lé hdnibflé prodtiii 
quelque peur chez les Normands ^; le 16 ilâ se féih- 
barquent eminehabt avec eux de jeunes ibàfiliô, dëè 
enfants^ de^s trésors; ils rament; iïs desjicéndëfat M 
fleuve avec les cri§ èat-dontc|iiré!à des corâàîres de lôtti 
tes temps. Qùdqufeis-uns s'aitêlétit à Juitiîê^; ^icSM' 
piller dans le monastère ^ ; lé lendemain ifk pTTIélUt 
une ferrite riche qui a conservé lé nom qti'îts lui oîW 
donné, le Torp, et qui a encore une poàititiïi etfKeûsjè 
au milieu des boîs. DéHx jours après, îte réiçcrtvéht ttiiè 
contribution de l'abbdyé dé FtintfehéHè' ^; dèûk joftft 
après encore, ils lifietteftt lé feu au côdVéW d6 Fé'cîàmj^ ^, 
dont les religieuses iâvaîént fui. Le 31 ils se i^flient ëh 
mer ^, gorgés de biitin, se promettant bîèti dëifevètti^. 
A la suite dé ces désaètrfeis, lé clergé se pfeifeûidtt ^ù'Wi 

(1) M. net^ing, t. 1, p. iïé.-^L. Ifrufi6ts/Hiit. \lè LiltéÛi, 1 1, pi sH. 

(2 ) Chron. Fonlan., p. 386. (3) Ordéric-Vital , 1. 5. — Pommerayc. 

(4) Chion. Font., p. 387. —Soc. des ant. de Norm.^ 1837, t. 8, 9, 
p. 75. (5} Guill. de jumîèges, l. ï, ch. è.^Neustria Pia. — II. Câ^ 
figue. (6) Chron. Fontan. —M. dapefigue. 

(7) Dupïessis, t. i, p. iô4. 

(8) Gesia Ndrm. apud Biichesne. — Ôrdèric-titàl , p. âfe. — 'fiônianij^, 
Méni. sur Tétat du royaume du temps de Gharles-leChâuve. — L*Art de 
vérifier les dates. — Ann. de Saint-Bertin. — A, Le Prévost, p. 18, iaoles- 
— Dupïessis, t. 1, p. 106. — Louis Dubois, p. 7. — L. Thiessé, p. 11.-;' 
Farin , t. 1, p. 509. — M. Depping, t. 1, p. 116, 117.— M. Dûlaure, t. <, 
p. 411. — Soc. des ant. de Noroi. 1824, p. 37. — Liquét.— M. ikennecliétt 
1. 1, p. 203. — H. Langlois, 1. 1, p. 143. — Sim. de Sismondi. 
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lui eût rétiré les moyehâ de cobbàttre , et que le roi 
Chàrlest faé fût paô intet^enu ou n'eût pas envoyé assez 
promptement; mais le roi s'en moquait^ parce qu'il 
prétendait que c'était une punition céleste contre 
le clergé qui avait laissé dégrader l'empereur son 
père % et cela ne T empêchait pas de demander aux 
moines^ à titre de subsides, des provisions et des che- 
vaiix. Ce dernier article surtout était exigé de l'ab- 
baye de Fontenelle ^. 

Tout ce riche pays était une fourmilière perpétuelle- 
ment ttaversée. Vingt-cinq jours après a lieu, vers 
lés sottrcés de là Sëiàe, en Bourgogne, entre Britzas, 
Favîâ et Soïennat 3, à Fontenai, une affaire bien autre- 
ment importante; une bataille décisive, lors de la- 
quelle, suivant une chronique presque contemporaine, 
des soldats de là France, de l'Aquitaine, de la Bour- 
gogne, de la Bretagne, se sont fait des blessures mu- 
tuelles^ ; lorà de laquelle plusieurs dizaines de milliers 
d'hommes Ont péri ^, où d'un côté étaient Lothaire 
et Pépin;* de l'autre, pour le moment, Charles II et 
Louis de Bavière^; lors de laquelle tant de chefs, qui 
devaiieùt être réservés contre les ennemis du dehors, 
périssaient : Gaulois contre Gaulois, Franks contre 
Franks^ Neustriens contre Neustriens, et qui a duré 
depuis le matin jusqu'au soir. 

Lothaire et son neveu étaient vaincus ; le roi de 
Bavière pouvait encore rallier quelques-uns de ses 



(1) Montesquieu , 1. 31, ch. 33. (a) Ann. Fuld. — Cordemoy. 
(3) Gordemoy, t. a, p. 101. (4) Monachus Floracensis apud Du- 
ehesne, p. 39. 

(5) L*abbé Lebœuf. —.M. de Chateaubriand, Études hist., t. 3, p. 951. 
- — M. Thierry. — Toussaint Duplessis. •— Sim. de Sismondi, t. 1, p. 137. 
— L'Art de vérifier les dates. — Ladvocat. — Uénaull, 1. 1, p. 66. 

(6) Deppingy t. l^p. 115. 
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chefs et de ses soldats ^ mais pour se retirer avec 
quelque ordre ^ et Charles restait maître de ce triste 
champ de bataille '• 
knm Enfin, Charles et Louis de Bavière , exténués, 
effrayés peut - être par la présence d'une comète *, 
comprennent qu'il faudrait une union plus intime, 
c'est-à-dire aussi offensive que défensive. Ils ont une 
entrevue à Strasbourg; ils célèbrent des jeux mili- 
taires où ils montrent leur adresse, et qui sont les 
premiers exemples de nos tournois ^. Ils signent un 
serment notable, d'abord parce qu'il terminait la 
guerre, et forçait Lothaire à fuir vers les Alpes ^; 
puis, parce qu'il rendait encore une fois le royaume 
de Neustrie intégral ; môme, parce que le style dans 
lequel il est rédigé sert à l'histoire de la langue ^ : les 
Franks de Louis parlaient en langue romane ou latin 
corrompu ou romane rustique^; les Franks de 
Charles en une langue tudesque, aux terminaisons 
latines; or c'est le mélange de ces deux langues, 
avec les débris des langues celtique et grecque, 
avec celle des hommes du nord, qui formera la 
langue française proprement dite 7. Ce serment en- 
traînait des dispositions législatives chez les Nens- 
trions, comme chez les Bourguignons, sur l'exemp- 

(1) L'Art de vérif. les dates. — Robert Wace, Roman de Rou. — Du- 
hcsne, script, rerum franc. — Cordemoy, p. 102.— M. Depping nous pa- 
raît placer à tort la bataille de Fontenai avant rinvaslon. — V. Renott de 
Sainte- Maure. —V. Notes de M. Depping, à la fin du a« vol. 

(2) Chron. Font. Ducbesne, p. 390. (3) L'Art de vérifier les dates.- 
Nithard, l. 3— Isambert, t. 1, p. 70. — Cordemoy, t. 2, p. 113. 

(4) L'Art de vérifier les dates. —Cordemoy, t. 2. 

(5) Nilhard, l. 2. — Ducbesne. —Baluze, t. 2, p. 39. — Roquefort) 
Gloss. de la langue romane.— L'Art de vérifier les dates.— Bullet, p. 83. 
— Sim. de Sismondi, t. 3, p. 69. 

(6) M. Raynouard , sur Bou^ indique le mécanisme de ce cbangemeot» 
p. 2 et suiv. (7) M. Raynouard, p. 10 
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tion de la guerre pendant quelque temps pour ce qui 
restait de nobles, et sur l'anoblissement des enfants 
par la mère^ 11 amenait l'occasion de créer de nou- 
veaux comtes^, de nouveaux ducs, de nouveaux 
marquis, tant il y en avait eu de moissonnés ! il créait 
définitivement toute noblesse héréditaire^. En cette 
année encore, Charles, roi de Neustrie, épouse Her- 
mentrude ^, dont il a eu sept enfants. Que l'on fixe là 
aussi l'époque à laquelle le peuple , sous les ordres de 
Charles-le-Chauve , doit porter le nom de nation fran- 
çaise, comme le prétendent certains historiens ^, c'est 
une thèse vraiment indifférente pour nous ; elle n'entre 
pas dans notre division , et d'ailleurs il n'y a pas eu 
de changement officiel de constitution; nous portons 
plus d'attention à ces autres faits : que Charles et Louis 
consentirent, pour se rendre le clergé plus favorable, ^ 945 
à laisser l^es évéques qui étaient dans l'armée, statuer 
sur le sort de Lothaire^; qu'on ne parla plus de 
champ de mai 7; que ce fut l'époque à laquelle il y a 
eu un vicaire du saint-siége pour les Gaulés^, et que 
Lothaire consentit à Verdun , au mois d'août , à faire 
un nouveau partage^, lors duquel il fut dit que la 
Neustrie et l'Aquitaine restaient à Charles-le-Chauve, 
alors âgé de vingt ans '®; la Germanie restait à Louis; 
Lothaire, avec l'Italie, avait la Provence, la Franche- 



(1) Montesquieu , Esprit des Lois. — Beaumanoir. — Hénault , p. 66. 

(9) Sim. de Sismondi , p. 139. (3) Dubos, l. 4, g 9.— Thouret , p. 103, 
103. (4) L'Art de vérifier les dates. — Cordemoy, t. 3 , p. 125. 

(5) M. Thierry. — M. de Chateaubriand , Éludes hist., t. 3, p. 251. — 
Biogr. uniT. v» Charles IL (6) Nitbard. 

(7) Thouret, p. ICI. (8) Gordenioy. 

(9) L'Art de vérifier les dates. — Hénault , t. 1 , p. 68. — Mennechet, 
t. 1, p. 262. — Montesquieu , t. 7, p. 77. — Sim. de Sismondi, t. 1, 
p. 137. — Mlllot place le fait en 842 , t. 1, p. 170. 

(10) Dict. hist. vo Charles IL 
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Comté , le Lyonnais, et ce qui se trouve enclavé entre 
le Rhône, le Rhin, la Saône, la Meuse et TËscaut. 
Trois cents commissaires furent chaînés de parcourir 
tout l'empire, pour bien déterminer les limites d'un 
partage aussi intéressant pour toutes le9 parties dâ 
rhéritage de Charlemagne '. 

On pensait en Neustrie, et spécialement sur les bords 
de la Seine, à réparer tant de désastres. Les guerriers 
blessés, en rentrant dans leurs demeures, voyaient leç 
ruines amoncelées en un mois, tandis qu'ils avaient 
été engagés dans une bataille générale ; des enfants 
avaient été enlevés par ceux des hommes du Nord qui 
avaient ravagé le Talou pour en faire des marins, 
c'est-à-dire des pirates * ; il y avait si peu d'ordre fi 
espérer dans la tenue générale du foyaume, malgré 
quelques bons principes déposés dans un édit de cin- 
quante-deux titres sur le respect dû. à Dieu, au roi, 
aux églises ^> que Ton n'avait certes pas la conviction 
de ne pas voir revenir les hommes terribles. Çharle?» 
préoccupé d'une insurrection en Bretagne, dirigée par 
Noménoé^, ou des prétentions de son neveu sur l'Aqui- 
taine ^, ne se doutait point que Hastings l'épiait, re- 
venait sur les côtes de France, et cette fois, avec Bier 
ou Biœrn surnommé Côte de fer, fils du roi de Dane- 
mark^; qu'il abordait sur les côtes du Bessin, dé- 
truisait deux monastères 7; c'était pourtant un aver* 



(() Sim. de SismoDdi , t. 3. --Ici finit la chronique de Nitbard, 
Ducbesne. — Cordemoy. (2) MilIot,t. 1, p. 171. — D. Lebceuf , Hiit. 
d*Ea. (3) Baluze , t. 1. (4) Hénaalt, 1. 1, p. 68. — |.*Art de ^éiîàerles 
dates. (6) L'Art de vériGer les dates. 

(6) Strinholm, Hist. des Scandinaves. — Ordéric-Vital, p. 7.— Mon. 
Flor apud Duchesne, p. 3i. -Wormius 0|aûs, ant. Uaniçae , iûii,iït4ol 

(7) Saxo Graonn. Hist. du Danemark. — Soc. des ant. de Konn. 1^* 
p. 37. — Depping, p. 131 à li6. —Grosley, Dissert, sur Hastings. '- 
Ëpbeiuorides, Paris, 1811 , Se imrtie, cb. 8. 
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^S96Iue^t autant pop^ {ci ^Q^ver^ement que pour les 
r^yeralns (le tpjjs les fleuve§ qpi se r^n^pnt ^ l'Océan. 
^s fftpines gn rgç|onsJr]i}isan|; leurs monastères, les 
(flrtiô^jiept tiiei) un peuj révêqjie Paul, Hijmeradus, 
Bferlûïpuâ, Quptgarius, envoyés dans le Roumois, le» 
Talou, la Picardie (Rotmensç , Tell^m ? Apibianense) , 
ay^ç le tifre 4e ^^^\ S assuraient l^\m qu'on allait 
pe^^er à pçtt^ urgente défepse \ mais ce}a n'empêchait 
f^ que pç p^stipgs euvpyât Ii(i^e}}çirim^ pu Régnier 
^yep pQOt yipgt barques ^ deux, yqiles et à rames, re- 
Btpqter ^npore pne fois 1^ ^pine; que cglui-ci s'établit 
k f^ptl)pmagus ^; qu'il repoussât quelques troupes 
envoyées coptrp lui , fît quelques prisppniers ^; qu'a- 
pfè§ s'^^rp reppsé, il ?illàt yers l'Oise ; réduisît en cpn- 
^Tfis l'a^^b^ye dpSaip|;-Queptin et se dirigeât sur Paris ^. 
^Iprs on entendit parler de Charles , on apprit qu'il 
(i\^\l venu camper à Saiqt-Denis; mais on sut aussi 
que Paris venait d'être abandonné par ses principaux 
))^bitî^nts ^; que le 28 noars les horumes du Norfl y 
e^t^aiiept; que beaucoup des défen^ur^ avaient été 
poudus); que les ^bbayes ayaiept été pillées, les femmes 
yîplées, [es monuments ravagés; que les pirates, en 
^'eu^Uant, emportaient jusqifes à des poutres ^. Si 
gm^ épifléipie, produit d'excès et d'orgies eu tout 



(1) Baliize,p. 69. 

(î) Capefigue. — Ord. -Vital , p. 8. — Liquet , p. 53.— Toust. de Rich., 
p. 48. — f-épn Tbiessé, p. 15. — peppîng, t. 1, p. 12i, 136. — Grosley, 
m^rt. — Sciiœninff , His^ de Norwège. — Dudon de Saint-Quentin. — 

fnolt de Sainte-Maure. -^ L. Dubois. — La cbron. de Fontenclle. — 
A. Le Prévost, p. 19. 

(3) Cordemoy, t. 2, p. 134. — Ann. de Saint-Bertin. 

(4) L'Art de vérifier les dates. — M. Capefigue. — L. Dubois, p. 9. — 
Depping. (5) Cbron. de Fontenelle. — M. Capefigue. — Sim. de Sis- 
mondi, t. 1, p. 141. 

(6) Aimoia. — Dudon de Sainl-Quentin , p. 63. 



480 ANNALES DBS CAUCHOIS. 

genre S que les moines publient comme une punition 
céleste^ jette quelque frayeur chez les agresseurs^ s'ils 
remontent sur leurs vaisseaux , ils sont encore là 
comme dans des citadelles ; c'est là qu'ils acceptent 
des propositions , c'est-à-dire qu'ils envoient des dé- 
légués à Saint-Denis ^ pour faire un traité en règle^ 
et qu'ils consentent à ce traité qui dit bien qu^ils des- 
cendront la Seine y mais aussi que ce sera avec quatre- 
vingt-quatre mille onces d'argent j ou sept mille livres 
pesant, suivant quelques auteurs^. Il est vrai que le 
roi a stipulé qu'ils ne reviendraient pas ^; mais il est 
vrai aussi qu'ils l'ont accordé avec une certaine iro- 
nie, sauf à rendre proverbiale la foi normande. 

Comment réparer tant de pertes ? c'est ce dont s'est 
peu occupé Dudon de Saint-Quentin , qui commence 
ici ses annales. Était-ce en ne statuant que sur le pou- 
voir des évoques 4? en n'envoyant que des évéques 
pour missi dominici ^ ? 

On a bien recueilli un capitulaire sur les Espagnols 
réfugiés ^ , un autre sur les ravisseurs d'épouses légi- 
times j sur le respect dû aux tombeaux 7 ; on a bien 
fait un règlement général propre à favoriser à leur 
tour les grands du royaume ^, qui, à Épernay, avaient 
chassé les évéques de l'assemblée ^; on voit bien 
deux conciles, un à Paris , un à Toulouse '® ; un capi- 
tulaire sur les missi; on ne voit en rien comment on 

(1) Capefîgue. (a) L. Dubois, p. 11. — Biogr. univ. v« Ch. II. — Dep- 
ping, t.. 1, p. 138. — -Monach. Flor. — Ann. Fuld., p. 15.— A. Le Pré- 
vost, p. 19. — Millot, 1. 1, p. 171. — Dulaure, t. 1, p. lia. — Sim. de 
Sismondi , t 3 , p. 85. — Soc. des ant. de Norm. 1835, p. ail. 

(3) AiiD. de Saint-Berlin. 

(i) Baluze, t. 3, p. 19 et suiv. 

(5) L'Art de vérifier les dates. (6) Baluze, t. 8, p. 25. 

(7) Id. p. î9. — Isambert , t. 1, p. 72. (8) Millot, t. 1, p. 175. 

(9) Cordemoy, t. 2. (10) HénauU,p. 65. 
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s'occupait de réparer les forces de la Neustrie , et de 
la garantir d'invasions nouvelles. 

Alors les seigneurs neustriens , voisins de la Seine , 
entendant raconter et les exploits des Normands dans 
la Bretagne ' , et l'insurrection du duc des Bretons 
contre l'autorité royale % et l'invasion de Bayeux ^, 
pensèrent à fortifier leurs châteaux; alors aussi ces 
redevances, nécessaires pour être défendu par eux, 
que chaque voisin consentait à payer; alors ces pres- 
tations singulières^ dont quelques-unes paraissent 
ridicules, à la distance où nous sommes, et qui 
avaient leur explication; alors, en un mot, la féoda- 
lité proprement dite ^, uneïois que tous ces droits de- 
venaient héréditaires, sauf une redevance âfrècte mais 
vaine de supériorité au roi. 

L'assemblée de Marsen près Maëstricht à laquelle 
se rendirent, en février, les trois rois ^, eut plutôt pour 
but une vue d'égalité entre les frères, qu'un concert 
pour défendre les royaumes : on disait que les fils de 
chaque roi hériteraient de leur père , ce qui devait 
amener nécessairement des subdivisions impolitiques : 
on autorisait les vassaux de chaque roi à ne suivre 
celui-ci que dans le cas d'une invasion étrangère; 
puis chacun pouvait choisir son seigneur ^ ; enfin la 
jalousie des ecclésiastiques et des seigneurs disputait 
pas à pas un privilège ; mais pour le salut de l'héri- 



(1) Ann. de Saint-Bertin.— Ghron. de Fontenelle. — Gordemoy, p. lU. 
(9) Hénault, p. 68. 

(3) A. Le Prévost , p. 20. 

(4) Dict. hist. vo Charles-le-Chauve. — Thouret , p. 104. — Institutio- 
nêi de jure Feud. — Th. La vallée. 

(5) L'Art de vérifier les dates. — Baluze , t. â , p. 41.— Isamberl , 1. 1, 
p. 73. — Cordemoy, t. t , p. 46. — Ann. de Saint-Bertin. 

(6) Millot, t. 1, p. 175. 
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t£(ge de Gtiarlemagney on s'en ii^qqiétait ^U3§j peu' 
que nous avons vu s'occuper peu de réparer \es dé- 
sa^treg des invasions sur la Seine* Le roi Louis disait 
bien qq'il signifierait ^ux Danois ou Norpaands que 
s'ils troublaient leqrs Ëtats , les frèrps se réuniraient; 
une seule action e&t mieux valvi que petto mein^ 
solennelle ^. ]L'in)aginatiqn ne peut copapref^dre ^q-r 
jpurd'hui cpipment un moine s'occupai^ à Font§0Q{|ç, 
à gratter quelques vieux manuscrits pour éprire Ifi vIq 
du fondateur de son ordre ^; ou bien comment Perv^ 
à la suite de visions réitérées, allait cherpher les 
corps de saint Rignobert pt de saint Zénqp ppur les 
apppf |er dapp son domaine ^^ quand tout le ps^ys était 
paejnacé e| à la veille d'être epyabjr 

An 848 II n'y aurait qu'une mapièfg d'expliquer l'jncuri? 
de Cbarles-le-CJ^auve à l'égard ^es Cai}cbfiig et ^es 
babitants di} Yexin , c'est qu'il aurait voulu» Pprès 
^voir pris possession d^I'Âquitaine ^, et s'en être ^^ 
reconnaîtra le roi ^, aprè^ avoir spgjpi^ |^ {|fetonS| 
Réparer l^urs m^jb^urç , et indempis^r ces çujets les 
plqs anciens ; mais ^pu parac^ère n^ mérjte pas pettp 
opinion. L'archevêque Gombaud, qui avait jou^ un $i 
^rand irôle, qui s'était rendu au concile de Paris pour 
pxamiuer la conduite de l'archevêque de R^pis ?• 

An 849 p^ri^ç^i^ (Je trj^tçtsse- Paul qui Iq rppjpl^aç^iti fflftiç 
ftprps une anpéi^ dfl yaçanfie ? , tapt pp ay^it pri§ ^ 
cœur ces élections^ dans de telles circonstances, n'avait 



(1) Ghron. de Saint-Denis, analysée dans le Bulletin de la Soc. de THist. 
de Fr. novembre 1842 , p. 33i. (2) T. 7, des Hlst. de Fr. — Depping, 
1. 1, p. 144. — Aubert. — Baluze. — Montesquieu , l. 31, p. 86. 

(3) Lànglois, p. 158 et suiv. (4) A. Le Prévost , p. 19, SO. 

(5) L*Art de vérifier les dates. (6) Id. 

(7) l^ommerâye , p. 204. (8) Pommeraye , p. S05.-i-Gill>ert, p. 155. 
— Ctiron. des arctiev. — Servin , 1*^ vol., p. 15. 
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qu'à soulager des misères^ ou bien à assister au cpn- 
cile de Tours contre le duc de Bretagne % ou à délé- 
guer Vénilon au çynode de Cerisy, pour exafliiiner de^ 
doctrines sur la prédestination ^. Un hiver affreux ^ et 
qui^ suivant l'expression d'un auteur contemporain ^, 
av^it fait de la Seine un pont^ amenait des pauvres 
autour de la demeure épiscopale. Il est bien vrai que 
l'abbaye de Juqiièges obtenait pour réparer ses pertes^ 
au milieu mémq de cet hiver ^ le 23 février, un di- 
pl^pie qui lui donnait trentç-sept seigneuries 4, c'est- 
à-dire que c'était le moyen de se procurer un fonds 
pour fortifier son principal manoir; mais s' occupait- 
on de cette déf^Dse si iq^portante? 

'fandj^ que le^ l^arrasins mQqaçajpnt d'une iqyqi^ioi^^ ad m 
qpe Ips Slayes §e révoltaient ^, qqe Pépin se re^aisis- 
sait de l'Aquitaine ^; tandis qu0 ce roi traitait secrèr- 
t^meQt avec l0 farouche Godefrqy, chef normand ^ 
avec Roric, et. leur assignait ^es terres ou domaines 7^ 
qu'il ayait grand soin dp faire entrer son fils Carlo- 
man dans le$ ordrf)3 religieqx ^ , on n'entretenait pas 
l'habitude de |a défend; aussi l'année 851 est-qlle 
une époque de découragement > même pour celui qui 
ne fait que retfacer }es dates. En janvier^ que nou- An 854 
velle flottille de ces honimes dont on ne savait en- 
core ni ^es ancétr/BS, ni les scalde$, ni |es loisi ni 
ïûèvà^ la dçmWFf^ e3^3Pte?i §ous Iqs ordres dP Qfi 

(1) Pommeraye. (2) Pommeraye. (3) Chron. Fontao. 

(4) A. k® Prévost , p. al. — Peshayes, p. 35. 

(5) Gordemoy. (6) Thouret , p. 71. — Capefigue , ch. 4. 

(7) Ann. y uld. p. ^5. — Dom Bouquet, p. 1§2. — A. Le Prévost , p. 21. 
— Sif]n[. de Sîsmond), t. 3.— L.Dubois, p. 13. — Capefigue. — Coç^le- 
inoy,^, 9, p. 15?, 154. 

(8) L*Art de v^rifi^r l^s dates. 

(9) Les scaldes sont les historiens du nprcj.— Soc. des sfnt. de Norm., 

t. 9 , p. XXX. 
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même Oscher oq Hoscer oq Chérie, qui était venu 
déjà dans le canal de la Seine ^ qoi avait enlevé des 
jeunes Neostriens , qui avait incendié une partie de 
Rothomagus, remonte encore , mais en meilleur 
ordre y le fleuve ^ avec des batelets de trois cents 
hommes ' ; il s'établit le long de la Seine pendant 
neuf mois'; il saccage encore Tabbaye de Jumièges^; 
il pille la rive droite et la rive gauche, et fait rap- 
porter tout en ordre dans ses embarcations ; il pé- 
nètre de nouveau et s'établit dans le couvent de Fon- 
tenelle^y dont les moines disparaissent; d'un couvent 
il fait une espèce de fortification ; en octobre, il des- 
cend ; il étair plus près de la rivière chaque soir, et 
faisait rentrer ses holk ou embarcations à trois rangs 
de rames, faites d'un arbre creusé, ou en osier et 
bombés^. Pendant tout le mois de novembre, pen- 
dant .tout le mois de décembre , il séjourne dans ce 
pays de Caux , si différent de son climat natal ; ce 
qui est incroyable, il y reste sans être attaqué ou- 
vertement ! On s'occupait à Marsen-sur-Meuse de rè- 
glements sur la police ^, et ce n'est que le 9 janvier 
An «53 852 7, qu'il brûle Fontenelle où il avait séjourné, 
parce que les moines n'avaient pas voulu apporter 
une contribution qu'il exigeait. 

De là Oscher se dirige vers une autre abbaye , celle 
de Saint-Germer. Il y avait , non pas chez les moines, 
mais chez les habitants du voisinage^ un peu plus de 

(1) Chron. Fontan. — Est. Pasquier, Amst. 1788, p. 33. — Sfm. de 
Sismondi , t. 3. 

(2) Capefiguc, ch. i. (3) G. de Jumièges, apud Duchesne, p. 918.— 
T. Duplessis. (4) Id. — Cordemoy, t. 2. — \. Le Prévost , notes, p. 22. 
—M. Dubois, par une erreur évidente, assigne la date de janvier 851. 

(5) Schœning, Hist. deNorw^. — Depping, 1. 1, p. 70. 

(6) Baluze, t. 2 , p. 45. — Isambert , t. 1, p. 74. 

(7) A. Le Prévost, p. 22. — Pepping, 1. 1, p. 151. 
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défense; il est vaincu. Il fuit^ il revient à la Seine et 
se rembarque; mais emportant certaines sommes d'ar- 
gent et des meubles riches ^ 

Le 9 octobre , un autre homme du nord , Sydroc , 
entre dans la Seine ^ remonte au-dessus de Rothoma- 
gus, fait une descente à Jeu fosse ^ Gueraldi Fossa^; 
il veut même faire une pointe vers Paris; par la pré- 
sence de quelques troupes il est réduit à passer le 
reste de l'hiver à Jeufosse ^ ; mais, pendant ce temps, 
qu'on juge quelles étaient ses occupations : il conti- 
nuait ou de gagner ou de détourner les enfants; ses 
forbans mettaient quelque préférence à enlever des 
religieuses pour assouvir leur brutalité; ils mena- 
çaient de tuer tout ce qui offrait de la résistance "^ ; 
Velly dit , en parlant des Normands de la Loire, que 
les Normands étaient partout les mêmes. Les barques 
de Sydroc ne regagnaient la mer qu'au mois de juin 
853 ^; entrés dans la Loire, débarquant à Nantes, ses 
compagnons tuaient Tévéque et son clergé; ils allaient 
piller le tombeau de saint Martin à Tours ^. Ils rava- An m 
geaient l'abbaye de Marmoutiers 7; ils se portaient vers 
Orléans, Chably, Auxerre : les seules querelles qu'ils 
eussent étaient avec quelques-uns de leurs compa- 
triotes déjà ipstallés ^. 

Si Charles faisait décider que les délégués royaux 



(1) Gesta Norm. apud Duchesne. — Bonamy, t. 15 et ITdesMém. de 
TAcad. des incript. (9) Bonamy, p. 279. — Capeflgue. 

(3) Gesta Norm. ap. Duch. — Strinholm , Hist. des Scandinaves.— A. 
Le Prévost, notes, p. 22.— L. Dubois, p. 13, 25. — Depping , t. 1, p. 
151. — Capefigue. (4) Velly. — L. Dubois, p. U. 

(5) Capetigue , ch. 4. (6) L'Art de vérifier les dates. — Ann. Fuld. 
Mon., p. 15. (7) Hénault , p. 70. — Depping , t. 1 , p. 151 . 

(8) Gesta Norm. ap. Ducb. —A. Le Prévost, p. 23, notes. — Pomme- 
raye. — Suhm , Hist. du Danemark , t. 2 , p. 185. — Depping , 1. 1, p. 153. 
— Ann. de Saint-Bertin. 
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OU mmt feraient le relevé ded pertes faites par lés 
églises % iraient^ dans le Rotmrasey le Tellao^ le Yit- 
nau 'y après avoir relevé la note des chapelles et dèH 
abbatiales, foomiraient celles dès dimëâ et antreâ re- 
devances excessives infligées par les évétjdes^ le re- 
levé des besoins do royaume^ le meilleur mode dé 
conserver les capitolaires; s'il s'occupait d'un s^odé 
où Paul y Tarchevéque de Rothomagus, se rendait 
encore^; s'il donnait à Saint-Wandrille, grâce âui 
prières de Tabbé Louis ^, des terres comme il en àvdii 
donné à Jumièges ^ , il ne procurait pas les moyénâ 
de se garantir d'invasions; puis, les Normands qui 
étaient à Angers et à Poitiers le préoccupaient^. 
AS ts4 Enfin f on pensa à Tunion de Charles et de Lo- 
thaiœ 7. Soit que Ton ait eu ou non des données sur 
une nouvelle invasion de Sydroc, on s'occupa de for- 
tifier Pitre, Pistœ, au confluent de l'Eure, de l'An- 
delle et de la Seine, comme si, à l'exemple des Ro- 
mains, il n'ei\t pas mieux valu forti&er toute la basse 
Seine. Les travaux étaient à peine commencés qu'une 
flotte nombi^use, commandée par le même Sydroc , 
sortant de la Loire, remonte la Seine, vient précisé- 
ment vers ce lieu nommé Ptstœ , et est rejoiîit aux 
kalendes d'août par une autre expédition, sous \ëk 
ordres de Bernon^. Là, un engagement à lieu entre 
les hommes du nord et les troupes de Charles^. 

(1) Depping, 1. 1, p. 156. — Baluze, t. S, p. 49, 53, 57, 63.— ft. de 
Ch&teaubriand , Études hist, t. 3, p. 861, S76. — tsambert, t. 3, p. 74, 
75. (2) A. Le Prévost , Soc. des aut. de Norm., 1. 11, p. 8. 

(3) Ducbesne. (4) Langlois. (5) A. Le Prévost, p. 28, notes. 

(6) Héiiault , t. 1, p. 70. — L'Art de vérifier les dates. — Ann. Fuld. 

(7) Baluze, t. 8, p. 71. — Cordemoy. — Dicl. bist. v° Lotbaire. 

(8) Ducbesne , Ûist. fVanc., t. 8. — A. Le Prévost , p. 84. — M. Rêver, 
i)issert. sur Uggade. — Gbron. Font. 

(9) Ann. Fuld. Mon., p. 16. 
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Nous tfocivoiis âdJtdiird'HUi y dans lés champs voi- 
tifas^ les èsisqtteà et les fers de piqués; M. Depping dit 
Ifi'xm grand de la cour de Charles!, îbrqaâîtus, àtta* 
ifià si vivement Sydfob, qae sa défaite fut coni^iètè, 
et qu'il retourna et) Danemark; il ne cite pas ses au- 
torités. Là bataille fût sanglante ; Sydroc alla chercher 
iëà renforts dans kà ptâtrie; au surplus , cela n'eui 
i'autbe féâûttat que celui de faire fiàssér ce i}ai restait 
§é Ntirîiiahds Àe la rive droite à la rive gauche , et dé 
[es tlftf^èlBr s^étàbtir sous les ordres de Bernon , lieute- 
Mtat de Sydrote , à Oissel , à deux lieues de Rothomà- 
^É S à y établir un fort, et à jéler les preiti(iers fon- 
dements d'un établissement durable. 

d'adlreâ pirâtèë Viiirënt encore dans la Seine , et , 
pé^)r les abattre^ Chartes convoqua une assemblée gé- 
b^i^af e à Nèàn&e, près Gisors, alors propriété des arche- 
tréqnes dé Rothôinagus ; on tlotiimâ pour délégués vers 
h basse Seine^ leTellau, leVitnàu, Tàrchevéque Paul, 
Tévêque Hilmeraldus ^ ; mais cela tfe délivra ihéihd 
pèii Oi^sèi ni lébfôàse, et he garantissait pas Paris; 
cela n'6i!npêchail pas les hommes du nord de donner 
Ae& noms à des villages de la Seiàe, comme Brunent 
6q Boulent, qu'ils appellent Welbéè oii Willebœuf^. 

En âeptënibre, la fin de Lothâirè, ce roi qui s'était 
feit moine spôbtâhémebt^ après avoir été le fléau àe 



(i) Noos ne feîsoils aucun doute que le Oicelluif mentionné dans les 
<xitotèilip<n^iifô, è§l diesel'. Y. Vàttësius not. Galltca, t« Okcellus. Ndns en 
sommes conyaincu, après avoir lu les Dissertations de M. Capefigue: 
Invasions des Norm. 1823 , in-8, p. lao; de Servin, i^^ vol., p. 80 ; de 
M. Depping , 1«' vol. p. 169 ; et nous regrettons de ne pouvoir être de 
Vavis dé M. Le Prévost, quand il place ce Oissel près Paris, notes, p. i5. 
Lonis Dubois met à tort le fait en 856. 

(s) Soc. des ant. de Norm. 1840, p. 8. (3) Notice sur Elbœuf adressée 
au préfet de la Seine-Inférieure en 18SS, par M. Hayet.— L'Industriel du 
5 février 188i. 
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son époque^ laissait encore des causes de troubles et 
de craintes. 11 avait trois enfants qui se traitaient de 
pares ^. La subdivision faite entre eux était un dé- 
membrement • ; tout ce qui avait de l'expérience pré- 
voyait des désastres. Vénilon, élu archevêque àRo- 
thomagus^y à la place de Paul^ décédé peu après le 
concile de Verberie, n'avait pas un caractère propre à 
calmer les inquiétudes. Son rôle à lui était d'écrire^ au 
nom des évéques de la province , à Louisle-Germa- 
nique , et d'assurer que Charles-Martel était damné, et 
qu'on avait trouvé un gros serpent dans son tom- 
beau ^. C'est là tout ce que cet homme, qui avait tant 
de pouvoir, opérait. 
An 856 Charles-le-Chauve , voyant son Paris menacé, et les 
habitants s'enfuir ^, paraît prendre une résolution : 
il fait descendre la Seine par une certaine quantité 
de barques; Bernon veut bien se retirer à la rame 
et temporiser^. Une année entière ces pirates restent 
sur le fleuve, font une vraie demeure à Oissel, veulent 
faire comme ont fait Godefroy et Roric7; Charles 
adresse un capitulaire aux Franks et aux Aquitains; 
mais bientôt les matières ecclésiastiques l'absorbent ^i 
et puis Sydroc revient avec une véritable flotte; il 
rejoint Bernon ou Biœm, surnommé Côte-de-Fer, 
sur la Seine; ils séjournent à Rothomagus^; ils 
remontent vers Paris le 28 décembre; ils le pillent 
pour la deuxième fois; les couvents, les châteaux i 
sont surtout leur résidence de nuit, et leurs bateaux, 



(t) Voltaire, Essai sur les M. Kell, p. 536. 

(8) Ladvocat. — Cordemoy.— Millol, 1. 1. p. 173.— Hénaulty p. 70, 71 

(3) Pommeraye, p. 207. — Gilbert , p. 155. — Serdn , !•' vol. p. 15. 

(4) Gaillard, p. 191. (5) Âimoin. (6) Duchesne, Hisl. franc. 8« vol. 
(7) L'Art de vérifier les dates. (8) Baluze , t. 2 , p. 86 , 87. 

(9) L. Dubois, Lisieux , p. 84. 
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leur demeure de jour. Sainte - Geneviève ^ église 
décorée de peintures et de mosaïques^ est livrée aux 
Bammes; Saint -Germain -des -Prés et Tabbaye deAnssT 
Saint-Denis, ne se rachètent que par de grosses 
sommes ' j l'abbé de ce dernier monastère est fait pri- 
sonnier * ; les Normands redescendent et se répandent 
sur les rives ; Évreux est ravagé ^. Charles achète en- 
core son repos; les barques des pirates sont pleines 
de trésors, elles emportent six cent quatre-vingt-cinq 
livres d'or et trois mille deux cent cinquante livres 
d'argent; seulement, Charles-le-Chauve , pour payer 
rimpôt, établira une taxe générale dont, ni les no- 
bles, ni les églises, ne seront exemptés^; mais que 
de difficultés ne devra-t-il pas éprouver dans l'exé- 
cution ^ ! 

En de telles circonstances, les Neustriens riverains 
de la Seine avaient , on le comprend , des relations 
quotidiennes et forcées avec ces marins, qu'ils ne 
connaissaient que par leurs rapines; mais, peu à peu, 
le langage dont se servaient les hommes du nord se 
comprenait en Neustrie, et eux-mêmes entendaient 
le mauvais latin mêlé de frank et de celte parlé dans 
les campagnes. Dans ces entretiens, les Normands 
disaient leur origine, leur pays natal , leur destinée ; 
ils prétendaient que les peuples du Danemark, de la 
Norvège , de la Suède , avaient la même religion ^ ; 
que cette religion venait des Celtes; qu'un usage im- 
mémorial était que, -de plusieurs fils d'un iarlj l'un 

(1) Toussaint Dupl«ss1s. — M. Gapeflgue, Essai sur les invasions. — 
Ann. de Saint-Bertin. — Ghron. de Norm. — L*Art de yérifîer les dates. 
M. A. Le Prévost retarde le fait d'un an. 

(5) L'Art de vérifier les dates. (3) Aimoin. 

(4) M. Depping , p. 163. (5) Montesquieu , 1. 31 , p. 79. 

(6) Suhm, Hist. du Dan.; t. 1, p. SS7. — M. Depping , 1. 1, p. 26. 

n. 9 
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prraaît las rênes da goarern^smt et les autreSy ayant 
aossi le titre de roi , passaient leur vie sor la mer on 
sor les fleaves; qae leurs chefe d'aujourd'hui étaient 
de ces rois-là % et portaioit le titre de rois de la mer; 
qu ils étaient Télite de leur nation ; que de là venait 
leur enthousiasme pour les aventures et même les 
dangers '. Ils faisaient remarquer à ces N^istriens^ 
asservis par le clergé , que dans le nord il n'y avait 
pas de caste sacerdotale qui subjuguât les guerriers; 
que leurs chants étaient œux des scaldes, les descen- 
dants des bardes, tes premiers poètes de la Neustrie^; 
qu'on ne leur en imposait point par des terreurs reli- 
gieuses^; que leur peuple n'avait jamais été asservi; 
que seulement chacun devait son tribut à l'armée; 
qu'on n^avait pas, comme dans la Gaule, connu des 
maîtres; que leur langue était toute faite, avait ses 
poètes, ses historiens ^ ; qu'ils avaient un grand atta- 
chement pour leurs chefe ^ ; qu'ils rentraient habituel- 
lement pour les fêtes de Joui (Noël); mais que cette 
fois ils en seraient excusés à cause de leur gloire ; qu'ils 
aimaient les paysans libres 7; que, si on les voyait 
enlever l'or, Targent, le vin, la soie, c'est que ces 
objets manquaient dans leur patrie; qu'ils ne deman- 
daient pas mieux que de faire des échanges avec les 
produits du nord ; qu'ils ne faisaient pas de mal aut 
prisonniers, qu'ils les vendaient^; qu'ils avaient ac- 

(1) Waestrom, Orig. nat. et bal des exp. do nord.— V. Uappiiig, 1. 1, 
p. 30, et les autorités quMl cite. (2) H. Depping, p. 33. 

(3) Recherches sur la poésie norm. par Lévesque la Reyellière. — 
Dict. hist. vo Léyesque. (4) Womius , Monmiieiita Danica , in-M. — 
M. Depping. — Saxo , Hist. Dan. 

(5) MuUer, De Timport. de la langue îsland. 1818, in-8. — Barek, dté 
par M. Depping, 1. 1, p. 37. (6) Saga deflalf, dansBiœmer. — M. Dep- 
ping, t. 1, p. 41. (7) M. Depping, p. 43. 

(8) Schœnfaig, Hist. de Norw., 1. 1, p. SOi. —M. Depping, 1. 1, p. 6*. 
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coutume 1^ côtes de l'Océan à les recevoir comme 
des soldats qu'on logerait. 

Ces énumérations devenaient un sujet d'entretien 
pour les artisans^ pour les laboureurs^ pour les guer-* 
riers isolés du littoral de la Seine. 

Les hommes les plus instruits parmi les Normands^ 
les cbefs^ faisaient comprendre aussi aux hommes de 
la Neustrie les plus influents « que ce qui avait tou- 
jours perdu ce pays était Téloignement du siège du 
gouvernement^ soit qu'il fût à Rome^ soit qu'il fàt à 
Aix-la-Chapelle; que leurs pères avaient été bien 
aises d'être aidés par d'autres hommes du nord à se- 
couer le joug des Romains; qu'il fallait aussi s'unir 
aux Normands^ pour changer la tyrannie ecclésias- 
tique et le désordre de la cour de leurs rois; que la 
bataille de Fontenai avait perdu l'État ^ ; qu'il était 
temps aussi de faire cesser l'usure qui frappait les 
agriculteurs ^ ; que des Normands étaient déjà venus 
«'établir définitivement en Neustrie^ dans certaines 
parties de l'Océan ^^ dans le Bessin ^ aux environs de 
Bayeux^; qu'on ne se plaignait point de leur voisi- 
nage; qu'à la fin du viu* siècle les Danois n'avaient 
enlevé des femmes et des enfants sur les bords de 
l'Océan y que parce que Karl^ leur fameux empereur^ 
qu'ils appelaient Charlemagne, avait agi de même 
avec les Saxons^ dont il avait détruit des milliers. 

Ces mêmes hommes qui étaient à la tête des cor- 
porations ou des établissements en Neustrie ^ ces reli- 



(1) Gap^igu6, ch. 8. (S) M. DeppiDg , 1. 1, p. 141. 

(B) Delarue, Essai hist. sur la ville de Gaen, 1820, 1. 1. 

(4) Baluze, Capit.de Cbarles-le-Chauve. — Lebœuf , Orig. de TOllin- 
gia , t. 21 desMém. de TAcad.des inscript. —M. Depping, 1. 1 , p. 85. -^ 
Gordemoy» t. S. 
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gievi qv UailaKai arcr ks 3onBaBds rcBecmaBaient 
aoddi â raecroéââ^aeal de ces lottSes, aa dévdop- 
pemeaAde lev» forces; ils asnraîent porCûlenient qae^ 
battes en Galice, ayanl e« des haleaax brftlés par 
Ramire, roi de Léon, Tmgt ans aTaoïl leur dernière 
ioTaflon dans la Seine, ils araienl cependant amassé 
et emporté on três-ridie botin de Sérille '• La répo- 
tatioo d'Hastîn^, qo*il fftt on non Neosirien, était 
dans leurs tristes sonvenirs. On était an courant de 
toutes ses aventures le hmg des côtes d'Espagne et 
d'Italie; on savait Thistoire de Luna^^ qu'ils avaient 
prise pour Rama ^. 

Si les ducs et les autres nobles voyaioit Charles4e- 
Cbauve émettre un capitulaire sur les lieux ou Ton 
doit battre monnaie , et si Rothomagus s'y trouve^, 
cela ne voulait pas dire autre chose, ils le compre- 
naient, si ce n'est que les Normands épuisaient le 
pays d'argent monnoyé, et qu'il fallait mettre m 
monnaie Tor des églises et des trésors. Si Charles con- 
voquait beaucoup de seigneurs à Neaufles, près 
Gisors; s'il avait de longues négociations avec eux 
et les prélats ^ ; s'il donnait quelques comtés à temps^; 
c'était un embarras qu'il éprouvait , et comme une 
mesure forcée ; s'il faisait des proclamations, c'étaient 
des phrases vaines. La pensée de le détrôner, qui 
vint à son mauvais frère, Louis-le- Germanique 7, 

(1) Mariana» Hist. d'Espague» t. 1. (i) Dudon de Saint-Qaentin. — 
Ducbosnu , p. 63 et suiv. 

(3) Muralort, script, rcrum. italic — M. Depping.— L. Dubois. 

(4) M(^m. de la Soc. des ant. de Norm. 1835 , p. 168 ; Farin place sans 
fbndcinonl le Hitt on 835. -^ Le Flambeau astron. de 1740 et M. Périaux, 
1838, nMnd{()uent |)aà leurs autor, pour les placer en 834. 

(^) Sim. do Stsmondi» t. 3. 

(6) AutourH cit<>s par HoAard , préf. des lois angk>HM>nD. 

(T) lU^nauU, p« Tl.— Milloi, t. t, p. 176. 
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était presque de position ^ aussi bien que celle des 
seigneurs neustriens qui se rangeaient de ce côté, et An sss 
envoyaient à Louis une députation pour qu'il vint dé- 
fendre rÉtat contre les Normands % aussi bien que la 
pensée des évéques qui se mettaient en relation di- 
recte avec Louis ^, au mois de novembre, el prenaient 
pour raison que le roi voudrait le bien des églises ; 
il n'est plus étonnant qu'une assemblée d'évêques 
(ils s'arrogeaient tant de droits) ait voulu délier les 
sujets de Charles du serment de fidélité^; qu'une 
autre assemblée encore, stipulant les intérêts de Ro- 
thomagus et de Reims, ait déclaré à Louis-le -Germa- 
nique que les évéques n'étaient point des vassaux, et 
qu'on ait fait reproche aux rois de grever leurs serfs 
par leurs voyages^. 11 fallait en ces circonstances 
une victoire, un acte de vigueur, un événement inat- 
tendu, pour retremper tant de ressorts qui se déten- 
daient : Charles s'en crut capable; il revint vers 
Paris; il descendit la Seine; il vint vers Oissel, il 
se trouvait en face de cet établissement des Nor- 
mands; il y fut joint par son fils Charles en juin, et 
en août par Lothaire, son neveu ^. Une partie de ses 
forces est sur la rivière, dans des barques plus solides 
que celles des ennemis; l'autre descend à terre et 
semble certaine, après quelques escarmouches, 
qu'elle va tenter un assaut; mais, ou bien parce qu'il 
était appelé vers la Germanie plus menacée, ou 
parce que Chartres, attaquée par d'autres Normands, 
et dont l'évêque avait été tué , le réclame ^, ou parce 

(1) L*Art deTérifier les dates. — Sim. de Sismondi. 

(9) Montesquieu, 1. 31, ch. 23.~Baluze, t. i, p. 101. — Pommeraye. 

(3) Baluze, t. 2, p. 99.— Miliot» 1. 1, p. 177. — Sim. de Sismondi. 

(4) L'Art de vérifier les dates. — Sim. de Sismondi. (5) Baluze , t. 2 , 
%}. 101 .—Prud'homme, Tables chron.— Gapefigue. (6) Duchesne, p. 1068. 
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qu'il voulait convoquer une assemblée de grands et 
d'ecclésiastiques', ou enfin , parce qoe^ au moment 
de payer de sa personne , le cœur lui manquait , an 
bout de trois mois, Charles abandonne le siège *, et 
les Normands ont certainement cru que c'était la der- 
nière raison qui l'avait déterminé : alors Oissel de- 
vient pour eux un établissement fixe. On pille les en- 
virons, mais surtout les propriétés du clergé; on 
s'empare , dans des embuscades^ de personnages émi* 
nents, et surtout d'ecclésiastiques que Ton ne rend 
que pour des rançons ^. 

Quant aux seigneurs neustriens, ils n'avaient plus 
autant d'appréhension des Normands que des projets 
des abbés et des moines ^. Ils laissaient volontiers les 
hommes de guerre se livrer à des excès, espérant les 
avoir un jour pour auxiliaires; ils voyaient, sans 
inquiétude et peut-être sans remords, des familles 
nouvelles s'établir autour d'Oissel ^. 
aq 859 Une nouvelle division de Normands monte la Seine 
libre. Dans une de leurs excursions , ils pnt le plaisir 
de voir se noyer dans l'Eure Tévéque de Chartres, 
Frotbald, qu'ils poursuivaient^, et le récit de l'évé- 
nement, en revenant dans les barques, était un sujet 
de rires digne des Scandinaves. Ils montent plus 
haut, ils stationnent à Saint-Germain-des-Prés , à 
Saint-Denis; ils vont vers l'Oise, vers la Loire; 



(1) M. Depping, t. 1, p. 178. (2) Hildegar, ViU S. Faronte.— Dam 
Bouquet, Hist. de Fr.| t. 7, p. 257. — -Gapefigue. 

(3) M. Depping, p. 169. — Gordemoy, p. 185. — Gapefigue, p. 126. 
— Aimoin —De Mirac. St. Germ. — Bouquet, t. 7, p. 349. — Senrin , 
1. 1, p. 80, place le fait en 859. 

(i) Mennechet. — Gapefigue. — Michelet. 

(5) Gordemoy, p. 186. — Uoiiard , p. xvij. 

(6) Gesta Nornu. apud Duch. — Gapefigue. 
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NoyoD est dévasté ^ ; les environs de Beau vais aussi ; 
on prend les armes entre la Loire et la Seine ; des sy- 
nodes ^ tenus à Savonnières^ à Metz, sur les excès 
commis dans le royaume ', inspirent quelques bonnes 
pensées, mais s'occupent trop de conserver des privi- 
lèges ecclésiastiques^ ou de blâmer un évéque que 
Ton dit traître envers le roi de Neustrie^. Gela ne pro- 
duit d'autre résultat; si ce n'est que les Normands 
revieinnent en bon ordre sur la Seine ^^^ sans avoir 
perdu beaucoup des leurs. Charles-le-Chauve croit 
faire un acte de politique, en sollicitant Wieland, un 
autre Normand, qui était vers la Somme , de venir vers 
la Seine ; il voulait détruire les septentrionaux les uns 
par }es autres. Wieland lui demande trois mille livres 
d'argent^ et Charles les promet ; Wieland en demande 
deux mille autres, et Charles promet encore; mais le 
Normand, aussi rusé que Charles, ne voulait pas 
marcher sans tenir son argent , et Charles ne le pou- 
vait obtenir qu'au moyen d'impôts d'un recouvrement 
difiicile; pendant ce temps les septentrionaux, forti- 
fiés à Oissel, augmentant leur nombre, leurs provi- 
sions, leurs forces, faisaient des excursions vers 
paris ^. 

La position de Charles et du royaume était cri- An seo 
tique; Louis-le-6ermanique voulait aussi s'établir en 
Neustrie, malgré les efforts glorieux de l'évéque 
Hincmar qui, sans répandre le sang, excitait à la dé- 
fense^. On parlait de détrôner le petit-fils de Charle- 
fftagoe ; alors les peuples d'entre la Loire et la Seine 



(1) Cordemoy. (2] Baluze, t. 8 , p. lai, 129, 133.— Ponuneraye, £1. de 
Veidioii. (3) Pomm^raye. (i) Capetigue. 

(5) Dom Bouquet » 1 7, p. 351. — Gapefigue. 

(6) M. BlichfilQt,p.6«. 
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86 réveillèrent '. On ne voyait pas qnel avantage il y 
aurait à changer de monarque; les grands vassaux de 
Neu strie se mettent en relation avec les Bretons; ils 
montrent qu*ils peuvent plus que les ecclésias- 
tiques; la paix est faite entre Louis et Charles , en 
juin 860 j elle est datée de Conflans '• Louis se retire; 
de nouveaux missi dominici sont envoyés pour l'exé- 
cution du traité^; Charles fait observer les capitu- 
laires pour le recouvrement des impôts ; il établit un 
tarif par lequel il fixe la valeur de l'argent 4; le recou- 
vrement a lieu contre les ecclésiastiques aussi bien 
que contre les laïques ^ malgré deux conciles aux- 
quels assiste Vénilon^. Wieland, qui a touché une 
partie des sommes promises^ pour attaquer ses com- 
An M« patriotes qui étaient à Oissel ^ , se met en mouvement. 
Biœrn lui-même, croyant qu'il est temps de retourner 
dans son pays, le promet par un traité signé au châ- 
teau de Verberie 7; il est vrai que sachant ensuite que 
d'autres brûlent Saint-Vincent à Paris ^, qu'ils ont 
surpris Saint-Germain, il hésite, ou du moins il vou- 
drait de l'or; mais Wieland descend la Seine, il 
s'avance avec deux cents bâtiments vers l'île d'Oissel, 
soixante autres bâtiments du roi se réunissent aux 
siens ; on donne un assaut. Les soldats de Biœrn ont 
beau montrer un grand courage, il faut capituler; 
c'est Biœrn qui paiera à Wieland une somme d'argent, 

(1) M. Deppiug , p. 17i. (S) Baluze , t. 2, p. 137. 

(3) Baluze, t. a, p. 145. 

(i) La livre numéraire répondait au poids légal d*une livre ou de deux 
marcs ; la livre se taillait en vingt-deux toldi; chacun de ces soldi valait 
trois livres treize sous six deniers, ou deux francs soixante trois centimes ; 
le denier était la douzième partie du sou. 

(5) Pommeraye. (6) Toustain de Richebourg , p. 58 , place le fait en 
87S aussi à Oissel. — Servin , t. 1, p. 82. — Capefigue. 

(7) M. Deppiûg , t. 1 , p. 174. (8) Duchesne, t. a, p. 586. . 
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et qui sortira de la Seine. II paie^ il remet ses barques 
à flot; ses rameurs sont à leurs bancs; partout les 
riverains de la droite et de la gauche le voient des- 
cendre le fleuve; il ne fait même plus d'escarmouches 
sur les bords de l'embouchure; il se dirige vers la 
Frise, et Fon a su qu'il était décédé sans avoir revu 
son pays natal '. 

Charles-le-Qiauve , ou du moins la France, va jouir 
de quelque repos. Le roi saura-t-il centraliser ses 
troupes, fortifier ses côtes, conserver l'élan de la no- 
blesse et modérer les pouvoirs ecclésiastiques? aura-t- 
on la pensée de faire quelques lois? 

Déjà les Normands de la haute Loire sont forcés 
de capituler et d'imiter Biœrn ; Wieland abjure le culte 
d'Odin et devient un vassal du roi de France *. H en- 
tend les réclamations de tous ceux qui ont souffert ; 
puis c'est beaucoup pour lui d'avoir à apaiser le scan- 
dale occasionné par sa fille, veuve du roi d'Angle- 
terre, qui s'était fait enlever par le grand forestier de 
la cour de France, et dont on craignait alors l'affilia- 
tion avec quelques Normands^. Le divorce du roi de 
Lorraine, la justification curieuse de la femme de ce- 
lui-ci par répreuve de l'eau bouillante, qu'un homme 
subit pour elle, et la singulière décision d'un concile 
à cet égard ^ , deviennent des distractions dignes du 
temps. Le roi donne des fiefs ou des terres à titre 
héréditaire à plusieurs seigneurs, entre autres il 
donne à Âdalgise le comté de Bayeux , sauf l'aveu 

(1) Capefigue.— On ne voit pas sur quoi Cordemoy a fondé que les vain- 
queurs s'étaient joints aux Taincus.— Sur Oissel , près Rouen , v. Bonamy, 
Acad. des incript., t. 1, p. 80. 

{«) M. Dulaure.— M. A. Le Prévost.— Duchesne, Hist. fr., t. 8, p. 156. 
— Capefigue. (3) Hénault , 1. 1, p. 71 . — Miiiot , t. i , p. 179. 

(4) Millot , t. 1, p. 180. 
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direct à la couronne ' ; à partir de là les béoéfices 
sont plus réels que personnels *. 

Ce qui fut vraiment énergique , ce fut la résolution 
de se rallier aux hommes de guerre, car il en restait 
encore , malgré la bataille de Fontenai. Charles donne 
à Robert -le -Fort le gouvernement du duché de 
France, c'est-à-dire ce qui est situé entre la Seine et 
la Loire ^; il ordonne la fortification du Pont de 
l'Arche^, tout en négligeant Tembouchure de la 
Seine, et en laissant Rothomagus et tout le pays de 
Caux exposés aux invasions ou à des visites inquié- 
tantes; il rend un édit sur la profession d'avocat, la- 
quelle, à cause des réclamations particulières^ pre- 
nait beaucoup d'importance 5, 

Mais les Normands n'étaient pas tout à fait décou- 
ragés. Ce n'est plus Biœrn, mais c'est Hastings qui 
revient dans la basse Seine avec deux cents barques^, 
et de nouveau visite et pille, s'il ne dévaste pas 
Jumiègeset Fécamp7. H stationne aussi à Oissel^; il 
passe devant Pont de l'Arche et Mantes, et va brûler 
une partie de Paris ^; il fait prisonniers quelques 
commerçants, pour obtenir des rançons de leurs 
familles'^, comme on faisait d'abord des abbés et 
autres chefs des corporations religieuses. 
An 802 Tout le gouvernement va presque se concentrer à 
Pitres, ce lieu qui, suivant l'expression de deux au- 



(I) M. A. Le Prévost, notes, p. 98. (S) UonioBqm&a, U 7, p. 80. 

(3) Hénault, 1. 1, p. 71. -^ M. Mennecbet, 1. 1, pTlftO. 

(i) Liquet , Hist de Norm. sous les ducs. (5) Baluze, t. 8 , p. 151. 

(6) Ghron. Turon.— Benoit Sainte-Maure. 

(7) L. Thiessé, p. 15. —T. Duplessis. — Suhm. — Sim. de Sismondi. 

(8) Duchesqe.— Sim. de Sismondi. — Goube , on ne sait sur qu^l docu- 
ment , dit que c'est Wieland qui assiège le château d'Oissel. 

(9) Dulaure, 1. 1, p. «U. (10) Id. — Duchesne. 
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teurs^ avait été le siège des Normands, parce que le 
flux vient jusque-là % parce que c'est là, pour ainsi 
dire, que se trouvent, et un moyen de mieux sur- 
veiller le fleuve sur lequel les Normands veulent 
s'habituer, et un point de contact avec Paris. On y 
convoque une assemblée d'évéques, d'abbés, de 
comtes, de fidèles; on y porte des peines canoniques 
et civiles contre les malfaiteurs ^. Le roi date plu- 
sieurs chartes de cette demeure, et spécialement une 
qui concerne le pagm rothomagensis, qui énonce les 
biens de l'Église de Rothomagus, et dans laquelle il 
parle du paysdeBrai, Braçium^ et de Montreuil (Mo- 
nontoriolum). On établit des fortifications à Pont de 
de l'Arche ^, sur la droite et la gauche de la rivière j 
on met la résidence de Pitres en état de recevoir les 
assemblées générales des grands et du clergé. Les 
Normands d'Hastings quittent Oissel et se bornent 
d'abord, en descendant, à brûler près du monastère 
de Saint-Wandrille ^, l'église de Notre-Dame-de-Cail- 
louville, à détruire Logium^; mais ils reviennent en- 
core à Saint -Wandrille , détruisent le couvent , et les 
moines dispersés se retirent à Gand. 

Alors Charles, Lothaire et Louis ont une entrevue 
qui a pour but de [régler le mode d'établir enfin une 
paix stable ^. 



(1) Gordemoy, t. i. ?- Balaze , t. a, p. 15S. 

(9) Gordemoy, t. a.— Balaze, t. 2, p. 15i, 15i. — Montesquieu , 
I. 31, di. 99. 

(a) MaMlloii.-<-Dv£hesDe.— Gordemoy. — M. A. Le Prévost, p. 94, 
30. — M. Rêver, sur Uggade. — Revue de Rouen. —T. Duplessis. — 
Langlois, 1. 13, p. 194. 

(4) HisL des ducs de Norm. d'après deux mss. de la Bibl. Roy. iu-S, 
1S40, de la p. i à la p. 90. — Toussaint Duplessis. — Belley. — Ghron. 
Kotb. (&) Lajoglois, p. 167. 

(6) Baluze, t. 2 , p. 163. — L. Dubois, p. 99. —Gordemoy. 
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Cest à Pitres que Charles-leChauve conçoit l'espé- 
rance du mariage de Lothaire, son neveu , avec Val- 
drade, lequel va peut-être le faire excommunier, mais 
aussi lui livrer une partie de la Lorraine ^ Cest là 
qu'il apprend que Pépin II , roi d'Aquitaine, s'associe 
aux Normands ' ; que Louis , son propre fils, veut en 
garder à son service^. Toujours préoccupé par les 
exigences du clergé, il donne un diplôme en faveur 
de Tarchevéque de Rothomagus, dans lequel il pro- 
clame , c'est-à-dire il avoue, les ravages faits par les 
Normands , et ordonne que la possession tienne lieu 
de titre pour les biens dont le clergé justifie avoir 
joui , à l'époque du premier incendie de cette ville ^. 
On entend Rothalde, évéque de Soissons, qui avait 
été déposé dans un concile provincial^; Giarles 
tâche de s'attirer les grands du pays de Caux et da 
Yexin, en les accueillant d'une manière distinguée. 
An 864 C'est à Pitres encore que, le 7 des kalendes de 
juillet 864, il réunit une assemblée si nombreuse 
des premiers du royaume, qu'on peut la regarder 
comme une tenue d'états-généraux, suivant les lu- 
mières d'alors^; un discours latin est prononcé par le 
roi en personne. Il remercie les seigneurs et les ec- 
clésiastiques présents, d'une fidélité semblable à celle 
que leurs antécesseurs ont eue pour ses antécesseurs à 
lui ; il parle des secours qu'il faut donner sans re- 
lâche , sine lassatione , contre les ennemis communs , 
les Normands : il propose un édit qu'il se charge , 
après l'avis et le consentement des fidèles, de faire 



(1) Millot, t. 1, p. 180. (2) Sim. deSismondi. 

(3) M. Depping ,1. I, p. 183. — L'Art de vérifier les dates. 

(4) M. A. Le Prévost, p. 31. (5) Id. p. 30. — Cordemoy, t. 2> 
(6) Cordemoy, t S. 
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exécuter; dans cetédit, qui commence par des dispo- 
sitions sur la protection due aux orphelins , aux 
veuves y aux filles ^ aux ecclésiastiques^ aux choses 
saintes^ sur la nécessité d'obéir aux lois^ parce qu'elles 
sont faites par le consentement du peuple et la constitur 
tion du roif il arrête la réintégration des personnes 
dépouillées par les Normands ; il statue sur les vaga- 
bonds , sur les monnaies qui doivent porter d'un côté 
le nom du roi, et de Tautre le nom de la cité qui bat 
monnaie^ au milieu une croix; il fixe un délai pour 
la fonte des anciennes pièces; il parle des poids et 
mesures uniformes pour toute la France; des bannums 
ou impôts y du prix de l'argent et de l'or, de la dé- 
fense de vendre des armes aux Normands ; du cens, 
de la réception des lois par les comtes et les évéques 
ou par des délégués ; il charge son chancelier de noter 
les noms des évéques et des comtes qui ont accepté 
ces dispositions. Chose notable, enfin, il défend la 
construction des châteaux et des murailles (haias), 
sans son ordre, et veut que les murailles déjà élevées 
soient défaites (disfactas) ou par les possesseurs ou 
parles comtes'. 

C'est à Pitres enfin qu'il fait condamner Pépin à 
cause de sa trahison. Bernard , fils du duc de Septi- 
manie, ayant quitté l'assemblée avec des desseins 
perfides, et s' étant caché dans la forêt de Longboël, 
voisine de l'Eure, est condamné à perdre les honneurs 
dont il était investi. On accorde une foule de grâces , 
et spécialement à l'abbaye de Saint-Ouen*; on or- 



(1) Baluze , t. 2, de la p. 173 à la p. 196. — Isambert , 1. 1, p. 79 à 82. 
• — Cordemoy, t. 2. — L'Art de vérifier les dates. — Aon. de Saint-Bertin. 
< — M. Deppiug, t. 1, p. 179.— M. Capefigue recule le fait d'une année. 
— ^Vertot , Acad. des inscript., t. 2 , p. 611. (2) Pommeraye. 
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donne anx monétaires des neuf villes ou l'on battait 
monnaie de se réunir à Senlis, le 1** juillet, ponr y 
recevoir de Taisent, afin de le rapporter transformé 
en numéraire : Rothomagus est la seconde ville nom- 
mée '. 

On voit que jusqu'au mois de juillet, où le roi a 
quitté Pitres, ce palais, construit en pierre et en bois', 
pour aller à Compiègne ^, il y a eu pour le chancelier 
beaucoup de besogne, et l'on voit par les dispositions 
relatives aux châteaux forts, quelle attitude curieuse 
il avait prise vis-à-vis des seigneurs <. Tout est à re- 
marquer dans cet édit, le fonds, le langage, récriture 
même dont Mabillon a retracé les caractères ^^ et qui 
participe du grec , du romain et du celtique. 
An M5 La nécessité avait conseillé à Charles-le^Chau ve une 
réunion ayant la forme d'une assemblée nationale; 
mais rien ne faisait pressentir la continuation de ces 
mesures. Les Normands, qui étaient au courant de la 
conduite du roi, le sentaient à merveille. Hastings 
revenait avec quelques centaines d'hommes au-des- 
sous de Pitres (car il n'osait passer à Pont de l'Ar- 
che)^. Charles accourt d'Attigny avec précipitation^ 
il est vrai , et force le Normand à se rembarquer ; il 
délègue à trois comtes la défense du fleuve jusqu'à 
l'embouchure 7 ; mais Hastings descendait lentement 
vers l'endroit où la Seine mérite le nom de fleuve, au- 
dessous de Rothomagus, à Duclair, et là sur nue rive, 



(1) Périaux. — Baluze. — Hénault, p 65.— Oursd cite dix yfSies et 
mentioDoe aussi Rouen. (2) Hénault. 

(3) A. Le Prévost, p. 3i. (4) Id. p. 31 et suiv. — L. Dubois, p. M. — 
Sim. de Sismondî, t. 1, p. 169. — Duplessis, t. S. 

(5) Mabillon, De re diplomaticà , 1G81 , t« liyre. Amen est Représenté 
par ces cinq lettres : A )-( H N. (6) Cordemoy, p. 445.— Sim. de Sls^ 
mondi , t. 3. (7) Cordemoy, t. S. — M. Deppîng, 1. 1 , p. !«•. 
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sur l'antre on sur ses bâtiments, il était tranquille. 
C'est de là que, par terre , des groupes se formaient 
pour aller piller vers Chartres, vers Paris, vers l'ab- 
baye de Saint-Denis ' ; c'est de là que Hastings aussi 
partait pour aller à la conquête de Rome *• Nous 
n'avons dans les auteurs contemporains aucun docu- 
ment plus positif sur les usages, le but et la conduite 
de ces hommes que dans les Saga , écrites en langue 
Scandinave ^. 

La mort du prince Charles^ presque en état de dé- 
mence, celle de cet autre enfant qui était dans un 
couvent^, ne furent des événements douloureux ni 
pour leur père ni pour l'État; seulement Charles se 
tint quelque temps dans sa demeure principale , et 
les seigneurs en profitaient pour entretenir leurs châ- 
teaux f ou en construisaient même de nouveaux mal- 
gré l'édit ^. Ce que le roi fit négocier de plus heureux 
fut uti accotnmodement avec Hastings qui , revenant 
encore vers la Seine , reçut un comté et se fit bap- 
tiser^. Ce Normand ne fut pas plus tôt converti, que 
Pitres était attaqué par cinquante navires, sous les An sce 
ordres d'un autre Danois (on suppose que Hrolf, fils 
du iarl Rognwald, et dont nous parlerons bientôt, 
figurait parmi ses lieu tenants^); que les fortifications 
de Pitres otit été endommagées^, que Charles était 



(I) A. Le Prévost, p. 35. — Cordemoy, p. U5. — Montesquieu, 1. 31, 
ch. 9S. (2) Strinholm , Hist. des Scandinaves. 

(3) Liquet, t. !, p. 46. (4) L'Art de vérifier les dates. — Sim. de Sis- 
mondi, t. I, p. 148. (5) Liquet. (6) Hist. des ducsde Norm. publiée 
^^après deui mss. de' la Bibl. du roi , par la Soc. de THist. de Fr. 1840. — 
M. Depjâng, 1. 1, p. 185. — Hoùard, 1. 1, préfece. 

(7) Robert Wace, roman de koii, 1U3« vers. V. les observations de 
^Ol. Le Prévost et Liquet au bas de la page.— L. Dubois, 1. 1, p. 83. 

(8) Cordemoy, p. 230, avance le fait d'une année. — M. Depping le re- 
cule du même espace de temps. 
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forcé de venir pour les réparer. Les nouveaux Nor- 
mands allaient par terre jusqu'à Melun^ où ils rece- 
vaient une forte contribution ' ; s'ils avaient quelque 
échec y ils venaient à leur tour dans la basse Seine ; 
ce ne fut qu'au moment où Charles eut fait construire 
une estacade à Pitres ^^ qu'ils se renfermèrent dans la 
partie inférieure du fleuve ^ ; comme ceux qui étaient 
d^s les parties supérieures de la France éprouvaient 
des revers , et comme RoberUe-Fort , cette tige des 
CapetSy leur portait des coups terribles , avant de 
mourir ^j ceux de la basse Seine voulurent bien se 
retirer, et laissèrent les Rothomagiens et les Cauchois 
respirer ^^ aussi bien que leur évéque assister au troi- 
sième concile de Soissons ^. 
An 867 Quoiqu'il soit vraiment intéressant de suivre ces 
expéditions maritimes , qui de la Seine se dirigeaient 
vers la Bretagne 7^ assez rudement pour que le duc 
de cette province envoyât demander des secours au 
roi , ou bien qui se portaient vers l'Angleterre ^, où 
ils faisaient remarquer leur bravoure en même temps 
que leur intempérance , nous avons assez à nous oc- 
cuper de ce qui se passe sur le théâtre neustrien. La 
famine régnait tout le long de la Seine ^^ et cela se 
conçoit y puisqu'à l'époque des semailles^ comme à 
celle des récoltes, les cultivateurs et ceux qui les 
mettaient en œuvre étaient forcés d'abandonner le 
pays, ou, trop distraits pour soigner la culture^ avaient 



(1) Sim. de Sismondi. — A. Le Prévost , notes. — Liquet. — Capefigue. 

(2) Sim. de Sismondi. (3) Capefigue.— Sim. de Sismondi. 

(4) L'Art de vérifier les dates. — M. Mennechet , t. 2 , p. 871. — Corde- 
moy, t. 2. (5) Capefigue. — Bouquet , t. 7, p. 93. -^ Ann. de Saint- 
Bertin. (6) Pommeraye. 

(7) M. Dubois, p. 22. — Sim. de Sismondi.— M. A. Le Prévost, notes, 
p. 37. (8) M. Depping, 1. 1, p. 201. (9) Dulaure. 
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assez de s'occuper à retrouver leurs fonds, à régler 
les limites eflfacées (car la mauvaise foi profite de tout 
désordre), à demander au roi un capitulaire % sur le 
droit des églises pillées. 

Gharles-le-Cbauve qui aimait à conquérir, et neA« 
savait pas conserver, a tâché un moment de réparer 
tant de désastres, et Pitres même est devenu pour lui 
un endroit favori, où il appelait souvent Vénilon*. 
Après s'être occupé des affaires publiques, il y 
jouissait de la chasse, son exercice favori. C'est là 
qu'il déclarait vouloir continuer l'usage de ces as- 
semblées qui , en même temps qu'elles lui faisaient 
connaître à fond l'état du royaume, lui attachaient 
les seigneurs et les ecclésiastiques par des rapports 
plus fréquents. Il préparait là cette convention qu'il 
devait signer avec Louis ^, sur une alliance plusin* 
time; il recevait l'archevêque de Reims ^ Hincmar, 
qui réclamait contre la citation d'un autre évêque, 
devant un tribunal séculier"^. Il accueillait les am- 
bassadeurs de diverses puissances; il voulait s'occu- . 
per de l'éducation publique; il préparait le moyen de 
faire le dénombrement des possessions des évêchés; 
il faisait fixer, en août, la longueur du pied et des 
autres mesures ^, d'après les dimensions de son nou- 
veau manoir, comme pour dire, que chacun le pouvait 
venir vérifier; il tâchait d'avoir quelque influence, par 
des ambassadeurs, sur l'élection du pape Adrien II ^; 
il tenait une assemblée générale pour recevoir ses 
tributs annuels. Il envoyait une couronne d'or au 
duc de Bretagne, à cause de sa conduite fidèle; il 

(1) Baluze , t. a , p. S03. — Isambert, 1. 1, p. 82. 
(a) Pommeraye, p. 213. (3) Baluze, t. 3, p. 207. (4) M. A. Le Pré- 
vost , notes, p. 37. (5) Id. (6) HénauU, 1. 1, p. 71. 

II. ^0 
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encourageait les traditions de Jumièges et de sainte 
Austreberte, qui avaient peut-être pour but d'effrayer 
les Normands * ; il envoyait en Poitou , contre ceux- 
ci, une armée qui fut assez heureuse'. 
An 869 II applaudissait au choix fait à Rothomagus, d'Âda- 
lardus ou Adalard, comme archevêque^, lequel de- 
vait bientôt figurer avec quatre-vingt-dix-neuf autres 
prélats au concile de Constantinople. Il signait à 
Pitres un diplôme en faveur de Saint-Bénigne de 
Dijon ^, et il le datait du 21 juillet. C'est dans cette 
résidence qu'il arrêtait, avec le concours de plusieurs 
évêques et de beaucoup de seigneurs, un capitulaire 
sur les honneurs et les immunités des ecclésiastiques « 
et des Églises , mais aussi sur les précautions à pren- 
dre avant d'excommunier^. Il faisait dresser un acte 
important, le dénombrement des exploitations rurales 
dépendant des domaines des évêques , abbés et ab- 
besses , le nombre de ses vassaux , la liste de leurs 
domaines, Timpôt nécessaire à l'entretien du domaine 
de Pitres^. Puis, vivement occupé par les consé- 
quences que devait avoir pour lui la nouvelle qu'il 
apprenait de la mort de Lothaire , roi de Lorraine 7 et 
de Provence , qui ne laissait pas d'enfants légitimes, 
l'empereur Louis , n'étant pas en état de faire valoir 
ses droits, il partageait avec Louis-le-6ermanique ^ 
et prenait alors le titre d'empereur, comme Charle— 
magne et comme Louis-le-Débonnaire. La colère du 



(1) Deshayes, p. 186. (2) Cordemoy, t. J, p. a59. 

(3) Pommeraye, p. 215. — Gilbert, p. 155. — Servîn, l^ vol., p. 15. 
— La Chron. des archev. de Jean Dadré place à tort, en cette année, 
rélection de Riculphe, p. 111. 

(4) M. A. Le Prévost, notes, p. 38. (5) Baluze, t. 2, p. 209. 

(6) M. A. Le Prévost, notes, p. 38. (7) L'Art de vérifier les dales.- 
Hénault , p. 72. (8) Balaze, t. 2, p. 221. 
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pape, qui menaçait de venir lui-même en France, 
n'arrêtait pas ses pians ^ Ainsi, ce roi de Neustrie 
qui avait été sur le point d'être réduit au rôle du triste 
Clotaire, se voyait, comme lui, à la veille d'avoir un 
empire immense, et dont la gestion, il faut le dirQ^ 
était an-dessus de ses forces. Il se fait toujours cou- 
ronner à Metz, le 5 des ides de septembre 869. Nous 
avons, et le capitulaire qui le décide, et le procès- ver- 
bal de cette cérémonie, à laquelle assistèrent beau- 
coup de seigneurs neustriens ^. 

On dirait que les Normands avaient des espions, 
qui les avertissaient de tout ce qui se passait sur la 
Seine : dès que le roi s'est absenté pour aller traiter 
avec Louis-le-Germanique, les voilà qui remontent leur 
fleuve favori; ils surprennent même Paris, et pillent 
l'abbaye de Saint-Germain ^ ; puis brûlent les maga- 
sins de la ville, et le roi envoie traiter avec eux , plutôt 
que de revenir ou de diviser ses forces 4. Dans sa co- An m 
1ère toutefois, et sur le mécontentement que lui don- 
nait son fils Garloman, abbé de plusieurs monastères, 
qui voulait se mettre très-bien avec le pape, et qui 
parlait de se joindre à ses ennemis, il le privait de ses 
abbayes ^, et l'envoyait en prison à Senlis ^. 

Est-ce un instant de repos pour l'historien nor- An 87i 
mand? On dirait qu'il est accordé seulement pour 
noter deux choses : l'avènement du grand Alfred sur 

ta 

(1) Millot, t. 1, p. 181. — Mennecbet, t. ly p. 172. — Isambert, t. 1, 
p, 70, 83. — Cordemoy, t. 2, p. 261, 268. 

(2) Baluze, t. 2, p. 215, 801. — MeDoechet, t. 1, p. 272?— L'Art de 
vérifier les dates place le fait en 870, mais le procès-verbal parait devoir 
l'emporter. — M. Sim. de Sismondi n'a fait que suivre TArt de vérifier 
les dates. 

(3) M. Depping, 1" vol. p. 198. (4) GesU Norm., apud Duchesne, 
p. 3. (5) L'Art de vérifier les dates. 

(6) Cordemoy, t. 2, p. 279. 
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le trône d'Angleterre ^ trône qu'il a en tant de mal à 
conquérir', et le penchant de Charles-le-Chauve à 
mal choisir ses officiers et ses fonctionnaires '^ ce qui 
mécontentait tontes les classes. 

AS tn Le décès de rarchevéqae Adalard , qui permettait 
d'appeler sur le siège de Rothomagus, Riculphe, four- 
nit l'occasion de relever un fait vraiment curieux , et 
qai est un trait de mœors : le nouveau prélat possé- 
dait de grands biens dans le Beauvoisis; il en dotait 
son église^; il lai donnait entre autres la terre de 
Romilly sur Andelle, et cela seulement parce que, le 
16 novembre y après avoir visité à Gany les reliques 
de saint Ouen, de saint Nicaise, de saint Quirin, 
transportées là par la crainte, des Normands , il avait 
eu la faculté d'ouvrir la châsse de saint Ouen, et d'en 
extraire pour lui quelques reliques ^. 

L'ordre semblait revenir. Nous avons la formule do 
serment que les évoques , les laïcs , les prêtres de- 
vaient prêter au roi , selon le modèle daté de Gon- 
dulfe sur la Moselle ^. 

AB S75 Charles se consolidait évidemment, quand il réa- 
nissait à Kiersy une assemblée plus nombreuse en- 
core que de coutume (in generali placito), pour 
rendre un capitulaire qui obligeât tous ses sujets, sur 
la police générale du royaume, sur la punition des 
prétendus sorciers, sur le mode d'élection des éche- 
vins, sur les peines en cas de corruption, sur Tabus 
du droit d'asile ^. On devait croire à un grand avenir, 
'^ quand on voyait le roi prendre un parti vraiment 



(1) Dict. hist. (2) Gordemoy, t. 2, p. 293. (3) Pommeraye, p. M. 
— Chron. rolh. — gervin , l«r vol. p. 15. — Gilbert. —Jean Dadré. 

(4) M. A. Le Pri^ost, noies, p. 39. 

(5) Baluze , t. 2, p. 225. (6) Id. p. 227. 
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habile à l'égard des Normands qui attaquaient la 
Frise ou qui manœuvraient sur Angers ' ; mais un 
événement vient atténuer ces espérances; il semble 
présager de nouveaux malheurs! Garloman voulait 
continuer le rôle de rebelle ; il rejetait sur la faute de 
son père une disette épouvantable ^ qui régnait dans 
une partie des États de l'empereur, et celui-ci , chose 
horrible à raconter, celui-ci père, celui-ci roi , faisait 
crever les yeux à Garloman ^ ! On dirait qu'à partir 
de là, une atmosphère funeste environne et Charles- 
le-Chauve et sa race ; c'est de ce moment que com- 
mence à figurer celui qui remplacera un jour en' 
Neustrie les descendants de Gharlemagne ; c'est de là 
que Hrolf se fait un nom ^ ; il échappe à un grand 
danger et il vise à la gloire; un contemporain le qua- . 
lifie de potentissimus^. Mais gardons-nous d'anticiper, 
car les événements vont assez se presser pour avoir, 
au contraire, besoin de beaucoup de recueillement et 
de critique ^. 

Charles-le-Ghauve n'était pas satisfait d'avoir reçu An m 
le titre d'empereur seulement dans ses États; il lui 
semblait qu'il aurait beaucoup du personnage de 
Gharlemagne, s'il était aussi proclamé par la voix du 
pape: tous ses efforts tendaient à cela; il n'en était 
pas distrait par les événements qui se passaient dans 
la petite Bretagne 7, ni même par la disette qui con- 

(1) Depping, t. 1, p. 204, 205, 206. — Rhéginon, apud Duchesne, 
. p. 7, 8. (2) Dulaare. 

(8) Anii. de Saint-Bertin.— Cordemoy, t. 2, p. 298.— L'Art de véri- 
fier les dates.— M. Sim. de j^smondi place le fait en 87i. 

(4) Monacbus Floriac., apud Dachesne, p. 32.— M.Latena, Biogr. univ. 
vo RolloD.— M. Depping, t. 1, p. 209. (5) Monach. Floriaç. 

(6) Le chron. Turon. avance itérativement Varrivée de RoUon, fioria- 
cttm 60 monaehot trueidaviif Ducbesne, p. 26. . 

(7) Chron. rheginoD, apud Ducbesue, p. 8. 
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tinoait de ravager ses provinces'; et le pape qoi^ 
malgré le vœu de la plupart des évéques *, créait on 
primat des Gaules eo la personne d'Anségise, arche- 
vêque de Seusy s'entendait avec Charles, à ce point 
qu'il lui donnait le droit d'assembler des conciles, 
pourvu seulement qu'il voulût bien prendre le titre 

An »" de conseiller secret de la cour de Rome ^. A ces condi- 
tions il lui conférait la couronne d'empereur romain^, 
ou le titre d'auguste, circonstance qui a fait émettre 
cette spirituelle réflexion, que la France devenait une 
théocratie, l'Italie une fédération de princes, l'Aile- 
magne une république^. L'archevêque de Rothoma- 
gus, Jean l" ^, applaudissait à cette résolution de son 
empereur, ainsi qu'à une cérémonie du 25 décembre, 
lors de laquelle Charles-le-Chauve recevait à Rome la 
couronne impériale; aussi, la haine qu'il s'attirait 
était à la connaissance de Hrolf , l'homme du nord 
dont on a déjà parlé deux fois, qui voulait visiter 
l'Angleterre, et qui, s'il était repoussé par Alfred-le- 
Grand 7^ était averti par ses songes même ou ses 
avisions, comme le marque un manuscrit du temps, 
qu'il régnerait sur cette Neustrie^, que Charles dé- 
fendait si peu , et d'où il s'absentait si mal à propos. 

An m Charles, couronné une troisième fois, s'empressa 
de convoquer un concile à Pont-sur-Yonne, et il eut 



(1) Dulaure, (2) Dict. bist. yo Anségise II. 

(3) Cordemoy, t. 2, p. 308. (4) Dacbesne , Hist. fr. — Biogr. Univ.— 
Gordcmoy, p. 308. — Dict. bist. Y» Gharles-le-Chauve (5) M. Sim. de 
Sismondi y t. 3. 

(6) Gilbert. — Pommeraye, p. 216. — M. Depping place à twt le nom 
de Vitton comme arcbev. en cette année, 2« vol. p. 72, et les mss. par 
lui cités. — Adémarne place le couronnement qu^en 876. V. Duchesne, 
p. 19. (7) M. Liquet , t. 1, p. 49. 

(8) Hist. des ducs de Norm. d'après deux mss. de la pD>l. du roi , p. 6 
ei suiv. — Soc. des ant. de Norm. 1887, 8, 9 , p. 75. 
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même le plaisir d'y voir cinquante prélats, entre 
autres Tarcbevéque Jean/ qui stipulait avec ardeur 
les droits de Tabbé de Saint-Ouen^ Il se faisait rendre 
compte de ce concile de Pavie, où il était décidé que 
les vassaux doivent aimer le seigneur comme un 
père^; il faisait décider par le concile que personne 
ne cachât de rebelles, ne leur donnât aucun secours; 
et l'archevêque Jean se hâtait de signer ^. Charles 
consentait, sur la proposition de quelque prélat, que 
l'on fît l'épreuve du fer chaud, de l'eau chaude et de 
l'eau froide, pour savoir si la primatie d'Anségisa 
durerait^; pendant ce temps, une véritable famine dé- 
solait Paris ^. Le 14 septembre^, cent bateaux nor- 
mands^ plus vastes que de coutume, les mêmes qui 
avaient déjà touché en Angleterre, et qui, jetés par 
une tempête à Walcheren , avaient signalé les noms, 
le courage, la générosité des chefs, s'étaient ralliés à 
l'embouchi^re de la Seine ^ comme à la principale 
porte de la France 7. Hrolf en avait certainement quel- 
ques-uns dans cette flottille ^, et Bernard le Danois, 
l'auteur de la tige appelée maison d'Harcourt, s'y 
trouvait^; ils remontaient le fleuve '°. 

(l) Pommcraye, Éloge de Jean I«'. (2) Cordemoy, t. 2, 

(8) Baluze, t. 2, p. 245. (4) Cordemoy, t. 2, p. 3t7. 

(5) Puiaure, 1. 1, p. 464. (6) M. Capefigue, p. 174.— L. Dubois, p. SI. 

(7) Strinholm , Hist. des Scandinaves. — L. Dubois, p. 39. 

(8) Ordéric-Vital, 1. 5 , trente-neuvième distique. — Deppîng, t. 1, 
p. 21$ , 219 et notes. — Dud. de Saint-Quentin , ap. Ducb., p. 75 et 76. -> 
Ç^pefigiie, p. 174.— lis. de Sainte-Palaye.-— De rébus gest. et rege Angl. 
— Revue de Rouen, p. 213. — Corp. lûst. medii aevi. — Eccard place la 
^te en 860. -^ AlbéTic en 882. — Lat^a en 876. — IJquet , p. 50, et A. 
Le Prévost, notes, p. 40 j ne reconnaissent pas que RoUon fut de Texpé- 
dUkm; il$ sont les seuls. V. Ms. dépoié à la Bibl. de TAcad. de Rouen, 
avec répîgr. Ades ô mihi, 

(0) Delaroque, 4 vol. in-fol., Hist. de la M. d'Haixourt. 

(Ift) GuiU, ^ lum. — Rob. Wace, vers 1148 « 1150. -r Noël , Ms. aux 
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Âî}tr TiguE -ax S^msaÎE^ bàsMBÊà toît aux 

•ot cGiDfpaniiiiiiL Â Ihoamck «i é& b Xorr^e. 

Ib dâon^siuBBl a -xite parte «fas mes qpi fionne 
jvp:tinrkK à koa > boi^ d& brae Gmd-Ploiit, eC 
qK se si:iiiiiiaÊc ITle Sam i farta. L'archevêque Jean 
» preçtancait a «bx, ^ui ■lîl di tfps et les Nor- 
■wdr aiiaBfiBl jefter f— ii jkk Ebaps '. Le nÂ, 
fnoccmpt 4e ka prse et foase^im de Booreaiix 
EcatéV'îf^ieSbB. sus feasetàstm aBcîeiiiie Neos- 
trie, préveas eefHeadaHl par rardwêqœ Jean, se 
maleacaîc de bm dire à ÛMnd de se leodre vers la 
Seine areeqnelqves avtres «ervitens; aiab pour com- 
poser. Cehii-cî offirah asx kcMues da nord, el ils 
aocepiaieiit , cinq aiflle Imes pesant d'aryen! : ce 
n'élaîeal pas des Taleors moDélaires qn'Q leur fidlait, 
e^était une masse de métal, et elle était ler^ sar-le- 
champ, par contribulioD extraordîiiaire '. A ces con- 
âiîiùos. Boihoiiiasii? et le lilloral de la Seine étaient 
respectés ^, et les Xonnands se reportaient vers 
Baveux* 

Les délégués da roi avaient soin qo*il n\ eài que 
la partie de la Neostrie située ao nord de la Smne qui 
pavât cette triste redevance ^; pnis, soit qn*nne pl^i- 



AftMtté de VAeaa. àe Eomb, pfcaier cMer, pw It.— A. Le Pievost, 
iMXei, — neppiag, 1. 1, p. tll.— liqvet, p. ».— MaUié.— L. DsboK, 
P' ^t.'FoMMtaye, p. tl9.^SernB, L 1. pw IS.^MisKnlIe, 1. 1, 
p* M.^DmMïHiil, Cbm. MKU., p. 7. 

d) Chrfll. de Job., p. 9».— KeiiCT, Uspde, p. IT.^Iiqwl, t. 1, 
p.M.'lmtliitL inr. ^Soe. des ait. de Nonn. 1835, p.Sll.— Bob- 
amy, Mes. de TAcad. des inseript. et belles-lettres, 1. 15 et 17. — GhroD. 
de fsint Denif.— nesbayes, Jom., p. *ô. 

(f ) Mf. deSafaite-Psbye. ^ Dodoii de SaiaHhieBtûi.— DiMi Ronquet, 
t #, (•) Oipeigoe, p. I7#. (*) M. nepphig, t. i, p. ati.— M. A. Le 
Frefofi^ oolei, p. 41. — G(Mntoaj, 1. 1, p. S19. 
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résie dont le roi était attaqué , ait fait de rapides pro- 
grès, soit que les reproches qu'il dut se faire, et la 
pesanteur de la couronne devenue un joug, l'eussent 
écrasé, Cbarles-le-Cbauve était frappé de vertige. 

Rien de plus triste que l'année 877, pour uneinsTr 
grande partie de la France. Le pape envoyait bien 
une couronne à Gbarles % en lui adressant les actes 
d'un synode de Rome^ portant confirmation de l'é- 
lection d'un fils de Louis ; mais un autre acte rédigé 
en France était intitulé : exactions des Normands dans 
la Seine, c'est-à-dire, contribution exigée par les Nor- 
mands pour se retirer de la Seine ^. Un capitulaire 
était lancé sur le régime de l'Église et de l'empire , 
que l'on déclarait obligatoire pour le fils de l'em- 
pereur 3 ; un autre sur le gouvernement de l'empire 
et de l'Église au moment du départ du prince pour 
l'étranger, capitulaire qui devait être récité devant 
le peuple par le chancelier ^ ; capitulaire qui statuait 
sur l'élection des conseillei*s du roi, sur la fidélité à lui 
due, sur les investitures, les fiefs héréditaires^, la 
succession aux dignités d'un homme qui se retirait du 
inonde, le mode de délibérer au conseil : en tenant 
absolument à ce que l'impératrice fût sacrée à Rome ; 
mais l'Empereur sentait son incapacité augmenter 
avec les besoins qu'il avait de vastes lumières ^ ; il 
comprenait quels désordres allait amener sa politique 



(1) Gordemoy, p. SM. (a) Balnze , t. s, p. S57. — Duchesne, p. 460. 

(3) Baloze, t. S, p. S59. 

(4) Baluze, t. 9, p. i59. — Gordemoy, t. S, p. S93, — Gazette des tri- 
iMinaux , juillet 1839. — Aut. cités par Isambert, 1. 1, p. 85. 

(5) Gordemoy, t. S, p. 825. — Montesquieu , t. 7, p. 89. — $ini. de Sis- 
mondi.— Ratliery, lost. jud. en Norm. in-8.-* L'Art de vénlier les dates 
D6 voit paslà Thérédité des fiefe. 

(6) Sim. de Sismondi , t. 3. 



454 ANNALES DES CAUCHOIS. 

de chercher à reprendre avant de savoir conserver * ; 
il s'éteignait, et nous doutons, nous, qu'il ait été em- 
poisonné par Sédécias, son médecin, comme on 1 af- 
firme généralement ^ ; ce que nous remarquons, c'est 
que tandis que l'on rapportait, le 6 octobre, son cada- 
vre du Mont*Genis, pour être enterré à Nantua, sauf à 
être exhumé et transféré à Saint-Denis^, Louis 11^ son 
61s, surnommé le Bègue , qui montait sur le trône , 
n'offrait guères, bien qu'il eût plus trente ans, un ca- 
ractère apte à rassurer la Neustrie. Les Neustriens le 
connaissaient déjà : accompagné de l'abbé Hugo , de 
l'évêque Walterus, de l'évêque Wala, de l'évéque 
Guillibertus , il était venu visiter , par ordre de son 
père, ces États dont il devait être l'empereur^, 
spécialement le pagus Tellau, et l'on n'avait rien re- 
marqué dans sa tenue, dans ses discours, qui promit 
une amélioration au sort des gouvernés. 

C'était presque malgré lui, qu'immédiatement après 
le couronnement qui avait eu lieu à Compiègne le 8 
décembre 877 ^, et lors duquel il se disait roi par la 
miséricorde de Dieu et l'élection du peuple, il avait 
calqué ses promesses sur les demandes à lui faites 
par les évêques ^ ; c'était à contre-cœur qu'il avait 
promis de se rendre à un synode qui serait présidé 
AnsTspar le pape, à Troyes, Tannée suivante 7; synode 
pour lequel le pape avait fait les convocations^ 

(1) Millot, t. 1, p. 185. 

(5) Gordemoy, p. 826. — Hénault , p. 73. — Biogr. «niv. — Dict. Mst 
— M. Depping semble partager notre doute, 1. 1, p. 228. — L'Art de vé- 
rifier les dates dit : empoisonné ou non par Sédécias. 

(8) Gordemoy. — Hénault, p. 74. — L'Art de vérifier les dates.— Men- 
aechet , 1. 1, p^. in, (4) V. sur cette visite et sur Tétymologie de TeUaUt 
Baluze , p. 771, tt« vol.» uie eiplicatioa fort daire. 

(6) Baluze , t. a, p. 305. (6) Balu«e, t. 2, p. S71. 

(7) Baluze, t. i, p. 273. 
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spécialement à Tacchevéque Rothomagien ^, et où 
Ton devait s'occuper exclusivement des honneurs dus 
par les puissances séculières aux puissances ecclésias* 
tiques , des secours mutuels que les évéques se de^ 
vaient^ et de la force de Texcommunication. Il avait 
beau créer de nouvelles seigneuries ^ de nouveaux 
duchés y de nouveaux comtés ^ , on croyait bien que 
ce n'étaient pas là des fondations durables. Quand on 
avait vu Hrolf et ses compagnons quitter la Seine , 
leurs fortifications provisoires ^ , et retourner vers 
d'autres contrées ^ , qui pouvait supposer qu'on ne 
reverrait plus ces Normands? Quand on voyait un 
homme qui se disait marquis de Gothie se saisir d'Ê- 
vreux et ravager le voisinage ^ , qui pouvait croire 
qu'il n'aurait pas d'imitateurs? Quand les impôts 
étaient accablants ^, supposait-on que des privilèges 
de toute nature allaient les diminuer ? Quand on citait 
comme extraoïdinaire que le roi avait rejeté un faux > 
acte que lui présentait Jean YIII^ qu'attendre du sur- 
plus 7 ! 

On dirait que ce malheureux Louis-le-Bègue entre- An m 
voyait que ses facultés ne pourraient suffire; il était 
heureux devoir se démembrer son royaume; il 
sentait qu'il n'y avait pas de roi possible s'il n'était 
chef d'unearméOi et il essayait même d'en jeter une en 
avant sur la Loire ^; mais tous les pouvoirs étaient 
paralysés par le clergé 9^ en même temps que par les 
invasions de toutes parts ; le pape lui-même^ après son 

(1) Cordemoy, t. a, p. 335. (2) Hénault, 1. 1, p. 76. — Montesquieu. 

(8) Soc. des ant. de Norm. 1835, p. 215. 

(4) Depping, 1. 1, p. iSS. (5) Cordemoy. — Amud. de Sainl-BertiB. 

(6) L*Ârt de vérifier les dates. 

(7) MiUot, 1. 1, p. 191.— Hoùard, p. 17. (8) HénaulL-p-Ann. dtttant- 
Bertin —Cordemoy. (9) Mttlot, p. 190. 
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départ de France, faisait un autre roi d'Italie '• Ce 
triste roi succombait après quelques mois de règne, 
comme son père avait fait après tant d'années. Le 10 
avril 879, il quittait la vie ^. 

Alors il y eut une convention assez curieuse, et qui 
promettait de meilleurs jours. Louis III et Carloman, 
tous deux enfants d'une femme que Louis-le-Bègue 
avait répudiée, aidés par Boson, le beau-père de l'un 
d'eux, déclarent qu'ils vont régner. Ils décident que 
la Neustrie et une partie de la Bourgogne sont à Louis; 
que Carloman a l'Aquitaine et la Septimanie ^. Or 
comme leur rival était un enfant, ils avaient du temps 
pour se consolider. D'abord, ils se font couronner 
par l'archevêque de Sens, le 1*' mars, ils restent dans 
une parfaite intelligence ; puis Louis III qui avait la 
Neustrie ^ se met très-bien avec les seigneurs. Il pense 
à faire mériter tous les titres donnés par son père , au 

AB sto moyen d'actions d'éclat. Si les Normands paraissent 
vers l'Escaut , pour incendier des villages situés sur ses 
bords ^, il se hâte de s'y rendre et gagne une véritable 
bataille contre eux ^. Enfin il s'unit à Carloman pour 
défaire Boson lui-même en plusieurs combats 7. 

An 881 Louis III ne quitte Carloman que s'ils reconnais- 
sent tous les deux que les Normands font des progrès 
trop effrayants à Amiens, à Saint-Valery-en-Caux, et 
qu'ils font des ravages du côté d'Eu et d'Abbé- 

(t) Gordemoy, t. 8. (8) Isambert, t. 1, p. 87. — Vennechet.— Gop- 
demoy donne la date du 9 avril. — Hénault, t. 1, p. 77.— Masseville, 
t. 1, p. 77. (3) Hénault, p. 78.— Isambert, t. 1, p. 88. — Baliue, 
t. 8, p. 877. 

(i) L*Art de vérifier les dates.— Masseville, 1. 1, p. 77. — Hénaalt, 
1. 1, p. 78, (5) Ann. in Fuld. Mon., p. 17. 

(6) Rhéginon, ap. Duchesne , p. 10.— Hénault , 1. 1, p. 78, 78. <— Gor- 
demoy. — Goube , Hist. de Non»., 1. 1, p. 58. 

(7) GhroD. Turon. — Hénault , 1. 1, p. 78. 
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ville ' ; alors il va au-devant d'eax, les rencontre à 
Saucoart ^; il adresse à ses nobles une exhortation 
brève et bien sentie: il leur jure qu'il ne s'épargnera 
pas lui-même y que tout ce qu'il demande c'est qu'on 
le suive. Selon les mœurs du temps, il entonne ensuite 
un cantique, et toute son armée, après avoir répondu 
kyrie-eleïson , se bat avec intrépidité et remporte des 
lauriers, ainsi qu'on en recueille presque toujours 
avec des chefs résolus. En un mot ce fut une vic- 
toire ^; 8,000 Normands restent sur le champ de ba- 
taille. 

Malgré les causes de discorde qui existaient en An u% 
Neustrie, il y avait encore à espérer; mais précisé- 
ment ce jeune roi qui ramenait l'ordre et les lauriers, 
se tue, en courant après une jeune fille le 3 , le 4 ou 
le 5 août 4, et Carloman reste seul pour remplir le 
trône de France si menacé ^. Il sent un peu les inspi- 
rations de son frère ; il rend à Compiégne, et du con- 
sentement des fidèles, un capitulaire contre les rapi- àa sn 
nés ^i dans le court espace de temps pendant lequel 
il a régné, il a laissé la réputation d'un homme bon 
et généreux. Les Normands de la Somme, qui s'é- 
taient retirés vers Amiens, où ils avaient passé l'hi- 
ver 7^ non découragés par la victoire de Louis III , 

(I) Gordemoy, t. 8. (a) L*Art de vérifier les dates. 

(3) M. Depping, 1. 1, de p. 233 à 236. — Ann. Benedict. — Duchesne 
place le fait près de Beauvais, p. 5. — M. de Chateaubriand, Études hist., 
t. 3, p. 132, rapporte le chant teutonique qui célèbre cette victoire. 

(i) Masseville, 1. 1, p. 79. — Le Dict. hist. dit i août. — L*Art de véri- 
fier les d^tes, le 3 août; les Ann. de Fuld., le 3 des kalendes de décem- 
bre. —M. Mennechet, M. Isambert, 1. 1, p. 88, disent le 5 août.-^Gorde- 
demoy, le 6 décembre 884. — Rhéginon dit qu'il a succombé à une ma- 
ladie le 13 des kalendes de septembre. — Les notes sur Richer, p. 321, 
disent seulement qu'il est mort en 882. 

(5) Hénault, p. 79. (6) Daluze, 1. 1, p. 233. 

(7) Gordemoy, t. 2. 
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reviennent an mois d'octobre ' vers la Seine ^. Xomiè- 
ges qni s'était fortifié apprend à les combattre ^ ^ ou à 
faire une composition moins rainease ^; Ton reconnaît 
tellement la loyauté des efforts de Carloman^ que pour 
acquitter un énorme et nouveau tribut^ qu'il a pro- 
mis ^ f on fond le calice de Saint-Remi à Reims, et 
Foulques, l'archevêque de cette ville qui a décrit ces 
exigences ^, n'exprime pas un mot de blâme. Si les 
Normands pénètrent dans l'Oise, l'abbé Hugues 
amène des secours au roi , et mérite d'être fait comte 
d'Anjou et d'Orléans : il a aidé à les vaincre vers 
Laon; il les a forcés à se replier sur Saint-Quentin et 
Amiens, et si l'on a acheté encore leur départ, par 
l'intermédiaire de Sigefroy, un de leurs compatriotes, 
converti à la religion chrétienne, du moins on a com- 
mencé par résister, mieux que ne faisait Charles-le- 
Chauve. 
Ao 9M Les Neustriens de la Seine surtout voyaient bien 
que le roi voulait réparer tant de maux. Les sei- 
gneurs ne trouvaient que des éloges pour les qua- 
torze articles du capitulai re sur le culte de Dieu dans 
le palais du roi, sur la composition pour vol, parce 
qu'il y avait nécessité de faire de l'argent pour le fisc; 
ils trouvaient bien qu'on limitât les droits des coad- 
juteurs des évêques 7, et que Ton pût porter plainte 
devant ces coadjuteurs, comme devant l'officier da 
comte ^. On applaudissait à l'uniforme que le roi vou- 
lait introduire en partie dans les habits de l'armée, ou 

* 

(1) Gesta Norm. ante RoU., ap. Ducbesne, p. 3. 
(S) M. A. Le Prévost» p. 48. 
(3) Soc. des ant. de Noitn. 1835, p. 823. 

(i) Masseville. (5) Gordemoy, t. 8. (6) Dict. hist. t<» Foalqnes.^ 
M. Depping , t. 8 , p. 258 , 853. (7) Baluze , t. 8 , p. 884. 
(8) M. Thierry, Réc. méro?. 
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au moins dans les chaussures' ; et puis quand Tannée 
venait presque de s'écouler sans trouble, quand cha- 
cun retournait à ses travaux^ et qne les seigneurs 
faisaient y autant que possible , comprendre aux 
paysans que la fortification de chaque manoir tenait à 
la défense commune, et que dans quelque temps on 
pourrait bien ne plus craindre les Normands, quand 
même un roi aurait la faiblesse de Louis-le-Bègue ; 
le 6 décembre on apprend que le roi Carloman a été 
blessé à la chasse dans la forêt de Lyons * ojx Bézu, et 
et qu'il est mort des suites de sa blessure; on raconte 
qu'afin de ne pas perdre celui qui, par imprudence, l'a 
blessé à mort, le roi s'est dit blessé par le sanglier 
qu'ils chassaient, trait de générosité dont l'abbé 
Millot^ a tort de dire qu'il se perd au milieu des 
crimes et des misères publiques; les contemporains 
l'ont au contraire recueilli; nous le répétons avec 
soin 4. 

De toute la dynastie de Gharlemagne, il ne subsis- 
tait qu'un enfant, nommé Charles III, et que la pos- 
térité a surnommé le Simple^, et celui qui allait être 
roi de fait, était Charles-le-Gros , fils de Louis-le- 
Germanique , déjà empereur, et le plus proche parent 



(1) DuUure. — M. Lacpierrière , t. 8, p. 167. 

(2) Masseville, t. 1, p. 77.— Hénault, p. 79. ^ L^annaliste de Fulde 
dit qu'il a été blessé par un de ses gardes. — M. Isambert dit qu'il est 
mort à Baisieu— M. Deppiug, 1. 1, p. 256, dit aussi que c'est dans la forêt 
de Baisieu; il tire le fait des Ann. de Saint-Waast. Ces auteurs ne disent 
pas où est ce Baisieu, Basiu-Sylva,^ M. A. Le Preyosttire d*nne charte, 
datée â*Andelys, le 10 décembre , que c'est Bezu ou Lyons; v. p. iS de 
ses notes. —Hhéginon dit qu'il fut enseveli à Saint-Denis, ce qui peut 
s'entendre de Saint-Denis en Lyous , et confirmer Texplication de M. A. 
Le Prévost. 

(3) P. 19B. (4) Bhéginon , ap. Duchesne , p. 31. 

(5) Depping, t. i,p. S56. — Hénault,t. 8,p. 80.— Millot, p. i9i.— 
VeUy. — Sim. deSismondi, 1. 1, p. U5.— Micbelet. 
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de ce Charies- le -Simple. En réunissant ses États 9k 
ceax de son royal pupille, il avait une grande partie 
de l'empire de Charlemagne , mais dans une situation 
bien appauvrie'. 
▲B sw Un des premiers soins de ce prince , dont les forces 
n'étaient pas suffisantes pour une œuvre comme celle 
qu'il osait entreprendre ^, et qui consistait k purger 
le territoire d'ennemis , à le fortifier, à réprimer la 
noblesse, à faire rentrer le clergé dans ses limites, à 
se rendre indépendant du saint-siége , à former une 
forte garde et une armée , à créer des finances , à ré- 
tablir l'amour des lois, à proléger les sciences, à ap- 
peler les belles-lettres , à mettre de l'ordre enfin ; un 
de ses premiers soins, disons-nous, fut non pas de se 
battre , mais de négocier avec les Normands ^. Une 
masse de ces hommes belliqueux , que l'on a évaluée 
à plus de trente mille , qui avait sept cents voiles ^, 
sous la conduite de Sigefroy, avait remonté la Seine. 
Le 25 juillet, elle s'était emparée de Rothomagus^, 
elle avait mis à mort une partie des habitants; les 
fortifications particulières seules devenaient utiles; 
l'archevêque avait fui. Les vainqueurs remontaient la 
Seine : ils stationnaient à droite et à gauche; ils se 
ravitaillaient en corsaires, malgré quelques troupes 
répandues sur les rives; en novembre, ils brûlaient 
Pontoise; le 25, ils assiégeaient Paris; ils passaient 



(1) MassevlUe^ 1. 1, p. 78. (a) Millot, 1. 1, p. 1M. 

(3) Nigellus, lib. i. — Capefigae.— M. Sim. de Sismondi. — Goobe, 
1. 1, p. 60. (i) Abbon. — Bouquet, t. 9, p. iS. — Gapefigue.-— M. Dep- 
ping, t. a. 

(5) Ghron. Turon. ap. Duch., p. 26. — Hénault, t. 1, p. 80. — A. Le 
PreTosl, notes, p. 4i. — M. Depping, t. 1, p. i61. — Mennechet, t. !, 
p. 283.— M. Potier, Revue rétrospective.— L'Art de vérifier les dates croit 
que Rollon était de l'expédition. 
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le reste de Thiver sous ses murs*. L'histoire^ a re- 
cueilli les traits de prudence et de bravoure de Gauzlin, 
cet évéque glorieusement et, pour ainsi dire^ philan- 
thropiquement belliqueux, qui a succombé pour sa 
patrie^; du comte Eudes qui avait de si belles pos- 
sessions en Bourgogne, qui depuis est devenu roi, du 
jeune Hemé qui a fait des actes de courage dignes 
des temps les plus héroïques ^y de Henric, qui avait 
un certain pouvoir en Neustrie ^, d'Ebbolin, qui était 
abbé de Saint-Wandrille , et qui, comme Gauziin, 
était un véritable homme de guerre ^ ; hélas ! que de 
noms oubliés ! Le 30 novembre 7, Sigefroy était forcé An sse 
de lever le siège; il allait s'emparer de Saint-Ger- 
main-des-Prés, et revenait encore sous les murs de 
Paris. Charles-le-Gros avait envoyé au secours des 
Parisiens, il y venait lui-même; mais, le croirait-on? 
lui, étant à Montmartre, il faisait proposer aux assié- 
geants sept cents livres d'argent, et ils les acceptaient 
à la condition qu'ils auraient le libre passage le long 
de la Seine^. Ils tiraient leurs barques à terre et les 
portaient vers la partie inférieure du fleuve ^, laissant 
chanter cette triste litanie : A furore Nonnannorum li- 
béra nos. Domine. 
Charles-le-Gros avait le sort qu'il méritait; il péris- 

(1) Asser Meneyensis, ap. Duch., p. 22. (a) Abbon a décrit en assez 
mauvais latin le siège de Paris. — Duplessis, p. 5. 

(3) M. Gapefigue. — M. Depping. — Aimoin, 1. 1. — Cordemoy, t. 2. — 
A.. Le Preyost, notes, p. 4i. — Sim. de Sismondi , t. 1, p. 146. — MuUié. 

(4) Dict. hist yo Hemé. (5) Ann. in Fuld. mon., p. 17. . 

(6) Langlois, Hist de Saint-Wandrilie , p. 147.— Cordemoy, t. S. 

(7) L'Art de yérifter les dates. (8) M. Gapefigue. — Saint-Foix , 
t«f vol. p. ao. — Sim. de Sismondi , p. 147. 

(9) Vita Alfredi , ap. Duch., p. 22. — Cordemoy. — Rhéginon. — Mon- 
tez, Mém. sur la man. de navig. des Norm. 1821. — Depping, p. 21. — 
V . une grayure curieuse représentant ce siège , par La Coste , sur le des- 
sin de Gagniet, publié par L. Mercier. 

II. \\ 
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sait de misère; il seolail tneo qu'il allait être dép^, 
et qa*on allait le traiter^ pour caose de faiblesse, 

MM m comme il ayait traité son popille. Quant à Sigefiroyi il 
remontait et descendait son fleore de Seine à son gré ' ; 
il pillait la Bourgogne et la Neostrie par ses lieute- 
nants ; il attendait le paiement de la somme promise. 
On a su qu'il avait été appelé vers la Frise et qu'il y 
avait péri ' ; ses Normands n'en revenaient pas moins 
chercher la somme offerte par le roi de France. Peu 
leur importait, en revenant devant Rothomagns» 

àm m d'apprendre le décès de Tarchevéque Jean ^^ remplacé 
par un homme supérieur, Léon , qui avait été élu à 
cause de sa réputation, et qui pouvait arriver d'an 
moment à l'autre; ils mettaient plus d'intérêt à cet 
autre événement que Charles-le-Gros avait été dé- 
posé ^f et qu'il était décédé pendant l'hiver en Alle- 
magne ^ ; que le seul prétendant était ce jeune homme 
qu'on surnommait le Simple; que les royaumes qui 
avaient composé Tempire de Charlemagne étaient de 
nouveau divisés, puis les duchés et les comtés saaè 
ordre ^; que le comte de Paris, Eudes, avait été éln 
par les seigneurs de Neustrie, roi de ce pays 7, et cou- 
ronné le jour de Noël à Reims; qu'encore bien qu'il 
se fût reconnu pour vassal du jeune roi^, et que 
l'archevêque de Reims eût protesté ^, il était mo- 
narque de fait '^. S'ils s'informaieht du caractère de 

(1) Gesta Norman., ap. Duch., p. 6. (2) A. Le Prevoet, notes, p. <^* 
(3) Pommeraye, p. 223.--Masse?ille, t. i, p. 331.— Ser?in, l»?el., 
p. 15. — Gilbert. (4) Sim. de Sismondi, t. 3. 

(6) Cordemoy, t. 3. — Depping, t. 8. (6) M. Michelet, p. 68. 

(7) Luitprand. — Cordemoy, t. S. — Bulletin de la soc. de rflist 
Fr., juillet 1835. — Sim. de Sismondi, t. 1, p. 148. — Millet, t. 1, p. 1 
— Dopping, t. 3, p. 3i. — Thierry, 2e vol. p. 342. — Mennechet, t. 
p. 289. (8) Millot,t. 1, p. 197. 

(9) Cordemoy, t. 2. (10) Ricber, 1. i, ch. 5. 
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cet Eudes ^ ils apprenaient qu'il avait été un des dé- 
fenseurs de Paris; qu'il avait ^ en bien des occasions^ 
donné des' preuves de bravoure , qu'il avait reçu un 
coup de hache dans un combat ' ; qu'il était aussi 
éloquent que doué de belles manières; qu'il ne fal- 
lait qu'un homme comme lui pour remonter l'esprit 
des Neustriens ; que les ecclésiastiques et la noblesse 
s'unissaient à ce fils de Robert-le-Fort pour la ré- 
forme des abus ^ ; que des milliers de Normands 
avaient été rejoints par lui et défaits à Montfaucon ^, 
la veille de la Saint- Jean; que saint Clair prêchait 
avec éloquence la foi sur les rives de la Seine 4. 

Ils ne reculaient pas toutefois devant ces nou- 
velles ; ils remontaient la Seine ; ils attaquaient encore 
Paris. Eudes lui-même était forcé de composer^, et, 
s'ils se divisaient, si les uns allaient vers la Cham- 
pagne ou sur la Loire ^, si d'autres envahissaient la 
Bretagne et séjournaient à Saint-LÔ, c'était volontai- 
rement qu'ils commettaient cette imprudence, lors 
de laquelle ils abandonnaient quelques-uns de leurs 
vaisseaux, dont on admirait la fragilité, et dont un 
pourtant s'est conservé jusques à nos jours 7. 

Un seul homme avait encore une fois changé la 
face des choses , et il méritait que les moindres actes 
de sa vie fussent recueillis comme ils l'ont été ^ : il 



(1) Chron. de gest. Norm. (S) Baluze, t. S, p. 291.~Hist. t. 9, p. 3U. 

(3) Gesta Nonn. ante RoU. apud Dnchesne, p. 6. — M. Gapefigue.— 
M. Mennechet, 1. 1, p. 289. — A. Le Prévost, notes, p. 46. 

(i) Dict. hist. (5) Abbonis de Obsessu Paris, lib. duo, ap, Duchesne. 
— ^L'Art de vérifier les dates dit 889. — Depping, 2« vol. 

(6) Ducbesne, p. 12. — Depping , 2« vol. 

(7) Depping , 2e vol. p. 20. 

(8) Biogr. Univ.— Ici commence THist. de Ricber, v. Notice critique 
sur sa vie , p. xxvij , éd. de la soc. de THist. de Fr. — Dict. hist. — Tous- 
tain de Richebourg, 1. 1, p. 61. 
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reprenait l'attaque à l'égard des hommes du nord 
vers la Marne ' ; il envoyait de forts détachements 

▲n m pour les maintenir au-dessous de Paris '• Il usait de 
son influence pour faire élire à l'archevêché de Ro- 
thomaguSy à la place de Léon^ décédé avant d'avoir 
pris possession de son siège ^, un prélat distingué 
dans la personne de Wido ou Witton 4 ; il comparais- 
sait à Worms devant l'empereur Arnould, pour prou- 
ver que la nécessité l'avait forcé d'accepter la cou- 
ronne ^^ et augmentait son crédit; puis, reprenant 

An 890 l'offensive envers les Normands, qu'il tâchait d'éloi- 
gner des fleuves où ils avaient de la supériorité, il 
les poussait tous vers la Bretagne ^, où ils éprou- 
vaient de la résistance de la part d'Alain. S'il reve- 
nait encore au-dessus de Paris de ces Normands qui 
avaient pillé la Champagne, et qui, malgré le pont 
fortifié qui leur barrait le passage , voulaient redes- 
. cendre la Seine, il les forçait à reprendre encore leurs 
barques , à les descendre à terre , et à regagner la 

An 891 partie inférieure du fleuve 7, même à regagner la 
mer ^, sans une rançon nouvelle. Quatre-vingts ba- 
teaux prenaient leur direction vers les îles Britan- 
niques. Eudes ne se bornait pas à cela : le 1 6 juin il 
allait vers Maëstricht, où une autre expédition de 
ces terribles hommes du nord voulait faire , comme 
depuis plusieurs années le long de la Seine. Il le& 

(1) Richer, 1. 1. — Duchesne, p. 18. — A. Le Prévost, p. 46. 

(2) Revep, Uggade. 

(3) Gilbert. 

(4) Pommeraye, p. 838. — Servin, 1" vol. p. 15. — La Ghron. des ar- 
chevêques place Wido en 875, et lui donne pour successeur, en la mém£ 
année, Franco. 

(5) Hénault, p. 181. (6) Cordemoy. 

(7) Ann. de MeU. — A. Le Prévost, p. 47. 

(8) Gesta Norm, ap. Duch. p. 7. 
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battait y ils perdaient plusieurs milliers de leurs 
braves^. On allait jusques à supposer qu'ils étaient 
dégoûtés pour longtemps d'incursions nouvelles. 

Eudes vainqueur, calmé, donnait des portions de 
territoire, des fermes, à ceux qui s'étaient bien con- 
duits pendant la guerre ^, pour eux, leurs veuves et 
leurs descendants. Il se mettait en relation avec les 
Romains et en recevait des présents, notamment le 
cachet antique dont il se servait , et qui représente la 
tête d'Othon^. Il encourageait les hommes de lettres; 
mais ce même Hrolf, qui, tout jeune, était venu^ avec 
d'autres, dans la Seine, qui avait pris la direction des 
lies Britanniques, qui une autre fois, avait touché 
Chartres 4, voyant que la plus grande masse de Nor- 
mands était vers les côtes de la Manche , certain de 
l'amitié d'Alfred ^,- repasse la mer avec un nombre 
plus considérable de bâtiments de guerre^; il se di- 
rige vers Bayeux7; il prend la ville ^; on assure 
même qu'il enlève Poppa , la fille de Béranger, chef 
de ce comté ^, ou qu'il Tépouse more danico^^. On 
« assure que cette belle Bayeusine, qui obtint une con- 
dition meilleure pour son père et sa patrie, était un 
modèle de sagesse et de tenue ^'. 

On donne le signal dans toute cette partie de la 
France, dans tout le pays de Caux, aux environs de 



(I) J. Lips. Lo?anium, t. 3 de ses œuTres.^M. Depping, a» vol. 

(5) V. Charte de RicbodoD.—MabilloD, Derediplom. 

(3) V. Suétone, édit. de Haze. — Charte de Ricbodon. — Mionnet. 
(i) GhroD. Turon. p. 26. (5) Dudon de Saint-Quentin. 

(6) Oursel , p. 9. •— Duohesne. — Gesta Norm.» p. 7. 

(7) Ann. in Fuld. monast., p. 18.— Soc. des ant. de Norm. 1824 , p. 38. 
— Rob. Wace. (8) L'Art de vérifier les dates. 

(9) GuilK de Jum,,ap. Duchesne, p. 289. — Cordemoy. — Dudon de 
Saint-Quentin, ap. Duch. p. 77. (10) Servin. 

(II) QuiBtinîapus Veromand., 1. 2, deilor. nionnan.— Denyaldus, Pt 1 18, 
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Rotbomagus^ de fortifier les châteaux et de rendre 
An 892 utile le principe de la féodalité '• Un détachement de 
ces hommes , que Eudes appelle des Marcomans \ 
vient vers Évreux , par les ordres de Hrolf ^ tandis 
qu'un autre se dirige beaucoup plus vers la gauche \ 
L'évêque neustrien, Sebar, est très-heureux de trou- 
ver, dans la fuite, le moyen de n'être pas mis à con- 
tribution ^. 
An 895 La zizanie se met entre Eudes et Charles^. Gelui-d 
&e fait reconnaître au concile de Reims et sacrer le 28 
janvier 893 ^, tandis que Eudes traitait de séditieux 
ceux qui voulaient proclamer roi Charles-le-Simple. 
Enfin Foulques les met presque d'accord : Eudes doit 
avoir les pays qui sont entre la Seine et les Pyrénées; 
Charles , ce qui va de la Seine à la Meuse. Cette con- 
vention n'était pas un traité de paix 7 : il y eut même 
une rencontre, en Neustrie, entre Charles et Eudes ^ 
où celui-ci eut l'avantage. Quel était le sort des 
peuples? On comprend si, en des circonstances pa- 
reilles , on devait songer à autre chose qu'à s'unir 
entre particuliers dans une contrée^ qu'à entourer son 
manoir de fossés ou de murs, qu'à s'exercer aux 
armes entre voisins, qu'à faire le guet chacun à son 
tour, qu'à bien distinguer les bannières, qu'à entre- 
tenir une des vertus de la guerre, la vigilance. 



(1) Isambert, 1. 1, p. 89, note a. — Sim. deSismondi , t. 1, p. 151. 
(S) DeppÎDg, t. a, p. 359. (3) Bhéginon, ap. DiMih., p. li. , 

(4) L'Art de vérifier les dates. — V. Richer et la Notice critique de» 
M. Guadet, p. xxvij. — • L. Dubois, p. 46. — A. Le Prévost, p. 49— Léoa^ 
Thiessé, p. 23. — Dumesnil, Chron. neust., p.«. 

(5) Cordemoy, t. S. 

(6) Isambert, 1. 1, p. 89. — Mennechet, t. 1, p. S90. — I^m. de Sis- 
mondi, 1. 1, p. 148. — Hist. génér., t. 3.— M. A. Le Prévost donne pour 
date le i février, notes, p. 49. 

(7) HénaHtl, p« H, — A« Le Prévost, n(^t«s, ^ 49. <•) Cordemoy» t, i. 
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En cette année , 894, les mémoires historiques, les ad 894 
diarte$9 lee n^anuscrits, comme on le comprend, se 
(jlisent. Pendant ce temps ^ les vassaux sont employés 
à 86 ralliera Leurs barons; ceux-ci ne sont occupés 
qu'à la défense de leurs seigneuries respectives , à la 
constrqption des tours. Un Français de bonne foi , su- 
périeur à son siècle, aurait pu utiliser tant de forces 
en les réunissant : on assure même que des vassaux 
de Cbarlesrle-Simple ont offert la couronne à un An 89» 
guerrier, Ziventibold, ûls du roi de Lorraine, dont 
le noin n'est cité que par deux ou trois de nos histo- 
riens ^ 

Le Norvégien^ Hrolf, que les contemporains ont 
AOmmé Haroul, Rhan^, Rollo, Raoul , Rodo , Rou et 
mième Robert, que nous nommerons désormais Rollo, 
averti par des hommes intéressés à son succès, en- 
vahissait la France de plusieurs côtés, spécialement 
par le Maine ^ et par Bayeux^. il avait, à ce que l'on 
assure, voulu empêcher le despotisme dans son pays^; 
il savait combien de Normands étaient sur le conti- 
nent et se rallieraient à lui. Comme les autres chefs 
normands, il avait apprécié surtout la beauté du sol 
cauchois, l'admirable position de Rothomagus, la 
belle vallée ébroïcienne^; il s'était familiarisé avec le 
langage mêlé qu'on parlait dans ces contrées, et cet 
héritier du chef de Mœre, l'une des Orcades^, con- 
4ainné ou non au bapnissen^enl par un ihing ou 



(1) YeUy, t. ? , p. 198. — Sim. de Sisraondi, t. 3. 

(2) Catteau , Rév. de Norvège. — Notes sur Richer, p. 331. — Latena , 
Biogr. univ. — • Albéric , t. 9. — Capeûgue. 

(3) De Serres, 1. 1. (4) Cordemoy, t. 2, p. 408. 

(5) Chron. Stépban. Cadom. — Dudon. — Guill. de Jura. — Duchesne, 
p. $ai. (6) JH* Gapeflgue» p. 370 à 390. 
(7) ftir^ , ». ?. (8) Ute»^» — M. Deppiog, t. », p. W et suiv. 
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verdict de son pays% s'étant assuré des intentions 
d'Alfred^ abandonnait pour toujours sa patrie , aban- 
donnait le gouvernement de Mœre à Ivar, laissait 
Thorer etThorf, ses frères, dans le pays natal, em- 
menait avec lui Garin , son troisième frère *, et vou- 
lait positivement s'établir le long des rives de la 
Seine ^. 

Une fois entré sur le fleuve, il en examine lente- 
ment les rives. Ce n'est pas seulement un point de 
débarquement, c'est un établissement qu'il médite. Il 
visite de nouveau plusieurs parties du pays de Caux^; 
suivant même les inspirations de Poppa, il cesse de 
faire des prisonniers; il séjourne assez volontiers à 
Jumiéges, se moque des moines qui accompagnent 
l'abbé, se repliant sur Rothomagus^ et flatte ceux qui 
comprennent ses projets. 

Il y a là une sorte d'inspiration : les riverains de la 
basse Seine jugent avec bon sens qu'en offrant à cet 
homme, aussi brave qu'il était beau et fort^, de rester 
avec eux , d'être leur chef, et à l'avenir leur défen- 
seur, ils pourraient recouvrer enfin un peu de tran- 
quillité. Peu attachés, par la manière dont ils étaient 
défendus depuis tant d'années par les descendants de 
Gharlemagne, aux tristes restes de cette dynastie, ils 
viennent trouver l'archevêque Witton; les marchands 



(1) Snorro. — Albéric. — Généal. des ducs de Norm. — M. Depping, 
ch. 8 et notes, p. 316. — Guill. de Jum. (2) M. Depping , 1. 1, p. 210. 

(3) L'Art de vérifier les dates. — Gesta Norm. ap. Duch., p. 7. — Pom- 
meraye, p. 235. •— Dissert, de Liquet sur les Histoires de Sismondi et 
Thierry. — Cordemoy, t. 2, p. 408. — Capefigue, sur les Fables de Guill. 
de Jum., p. .365. — M. Meunechet place le fait en 898. -^ Guicciardinus, 
Selandiae descriptio, 1630, ap. Maire. 

(4) Robert Wace, lliOe vers. 

(5) Id. 1I53« vers. — Gesta Norm. ante Roll. ap. Ducb., p. 7. —Guill 
de Jum., p. 22i. — M. Depping , t. 2, p. 71. (6) Palgrave. — Latena. 
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de Rothomagus se joignent à eux '; on engage le pré- 
lat à négocier une entrevue et à faire des stipulations. 
Witton réfléchit pendant quelques jours, en écrit pro- 
bablement à un homme qui avait de Tascendant sur 
lui , Hervé , l'archevêque de Reims ^; puis , ne voyant 
plus d'appui dans Gharles-le-Simple, ému de pensées 
nouvelles, songeant même à faire RoUo chrétien, il 
accepte ce rôle de médiateur : iLira proposer au guer- 
rier d'être le duc de cette contrée , de venir en cette 
qualité à Rothomagus dont les portes lui seront ou- 
vertes, sans coup férir 3; d'accepter le fief 4 en con- An m 
servant les usages ^^ et d'établir là sa fortune et sa 
postérité. En effet , l'archevêque Witton se rend à Ju- 
mièges, dans son costume le plus brillant , il s'adresse 
en peu de mots à RoUo, il lui fait comprendre que sa 
conversion au christianisme peut, de tant d'ennemis, 
faire des sujets^; il n'a pas plus tôt fait ces ouvertures 
que les rôle» changent tout à coup. Le conquérant 
porte respect à l'homme d'église , il renonce au pil- 
lage; les habitants du Roumois , les habitants du pays 
de Caux, vont reconnaître plusieurs de leurs enfants 
sur la flottille ; elle monte en bon ordre et vue par tous 
les riverains jusqu'à Rothomagus ; elle s'amarre au 
portMorin, ou près l'église Saint-Martin, aujourd'hui 
à quelque distance de la Seine7. Rollo est regardé 
comme un conquérant et non plus comme un pirate. 
Un autre Normand, qui entrait aussi dans la Seine, 



(1) Roman de Rou. — Les Mss. de la Bibl. royale cités par Depping, 
l. a, p. 78. (2) Dicl. hist. v» Hervé. 

(3) Btist. des ducs de Nonn., éd. 1840, p. 6. — Chron. de Norm. Ms. 
de la Bibl. royale, n^ 9857, 7369. —Robert Wace, Roman de Rou. — 
M. Depping, t. 9, p. 72. — Guicciard., p. 411. 

(4) M. Capefigue. (5) Pommeraye , ^ï. 235. (6) Sim. de Ssmondi, 
t. 3. (7) Mon. Floriac. — Duchesne , Hist. Norm., p. 32, p. 213. 
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avec cinq barques ^ et qui n'avait pas eatenda parler 
du traité, HunedéeS ne se met point sous les ordres 
de Rollo; mais il n'est pas son ennemi; il va s'éta- 
blir, en remontant TOise, à Cboisy-sur- Aisne , ce qui 
suffisait pour occuper Charles. On apprit ensuite qu'il 
devait aussi embrasser le christianisme et rester dans 
le pays. Rollo empêche désormais ses guerriers de 
commettre le moindre excès ; il compare avec satis- 
faction le rôle qu'il est appelé à jouer avec celui qu'il 
aurait dans son pays : il voit la réalisation du plus 
beau de ses rêves ^. 

hn 897 De son côté, Charles-le-Simple , poussé par un de 
ses conseillers , Hagenon , pensait à faire un accord 
avec Rollo ^, accord lors duquel il conserverait une 
supériorité au moins nominale, sauf à la rendre plus 
réelle, s'il venait à se débarrasser du voisinage 
d'Eudes, quand la mort de celui-ci, arrivée le 1*' ou 
le 3 janvier 898"^, lui donna d'autres espérances; il 
voulut faire croire à quelque combinaison profonde ^ 
mais la concession projetée envers Rollo , et une mau- 
vaise transaction avec le duc de Lorraine^, et la pré^ 
tention de quelques Neustriens de déférer la couronne 
à un fils de Louis-le-B^gue7^ et les droits allégués par 
le frère d'Eudes et par son fils Arnould, et ce pen- 
chant reconnu à faire la paix à tout prix , l'avaient 

An 898 fait mépriser. Un deuxième couronnement à Reims ^ 

(1) Ann. de Saint-Waast. 

(a) Dudon de Saint-Quenlin. — Hist. des ducs de Normandie, p. 6. 

(3) M. Liquet, p. 66. — Sim. de Sismon^i» 1. 1, p. 160. — M. A. Le Pre- 
vost nie la présence de Rollo à celte expédition , et même aVant 911 . 

(i) Hénault , 1. 1, p. 82. — Sim. de Sismondi , 1. 1, p. 160. — Isambert, 
t. 1, p. 89. ~ Cordemoy, t. S.— Richer, 1. 1, c. 14, et la note de ^. 6ua- 
det. (5) Gordemoy, t. 2. 

(6) |jl^uit,t.l, p.8a. 

(7)M^il^et,t.l,p.|^. ,(|8)lçL 
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ne pouvait produire un effet différent. Son armée n'é- 
tait pas dévouée; on n'y voyait pas la discipline 
comme elle existait déjà chez les officiers et les sol- 
dats de Rollo. 

Celui-ci y qu^ avait reçu la promesse des Rothoma- 
giens par l'organe de leur archevêque, qui voyait 
venir à lui de ces hommes de haute taille restés dans 
le pays , et si semblables à ses Norvégiens ^ et à ses 
recrues, les admettait dans ses rangs; il fortifiait sa 
résidence nouvelle et en faisait sa place d'armes^, il 
augmentait ses barques à ce point que tout cela mé- 
ritait déjà le nom d'armée et de flotte ; avec une divi* 
sion , il remontait la Seine jusqu'à OisseP, à Pont-de- 
TArche, aux Damps"^, à Meulan. Il se moquait encore 
des moines de la Croix-saint-Leuffroy qui emportaient 
leurs reliques à Paris ^. Il réfléx)bissait que dans les 
nionastères , il pourrait fonder d'autres établissements 
pu de même nature ou militaires. Il commençait des 
négociations avec un envoyé de Charles sur les bords 
de l'Eure^; il se dirigeait vers Chartres7 qu'il voulait 
aussi posséder. Mais, soit que les Normands de la 
Bourgogne aient paru envoyés par Rollo, soit que la 
victoire réelle remportée sur eux ^, ait donné quelque 
confiance à Charles, Rollo fut attaqué, le 20 juillet, 
dans son propre camp, aux portes de Chartres ; on 
assure que Charles s'était entendu avec Hastings, (][ui 

(1) Ermoldus Nigellus, Ann. Francorum. 

(2) Latent. — Biogr. univ. — Voltaire, Essai sur les mcours, p. 471. 

(3) Bonamy. — Acad. des inscript., t. SO. 

(4) Asdans, selon Dudoo de Saint-Quentin. — M. Depping, t. S, p. 76. 
— Velly, t. 2. 

(5) Dulaure. («) Dudoa de Saint-Quentin. — GuiU. de Jum. — Rob. 
Wace. — M. Depping, t. 3 , p. 78 , 79. 

(7) Denyaldus, p. 33. — Soc. des ant. de Norm. 1837, 8, 9, p. 76. 

(8) A. Le Prévost, notes, p. 51.* 
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avait ce fief ^ Rollo perd des milliers de guerriers et 
en tue aussi beaucoup; on cite le nom de Rotland^ 
porte-enseigne du roi de France, qui a péri frappé 
de la main du chef normand^. Voilà des motifs de 
craindre Tinfidélité de quelques nouveaux compa- 
gnons d*armes. Rollo revient par Meulan, qu'il dé- 
vaste^, il fait même quelques courses aux environs de 
Paris, et, rentré par le Pont-de-l' Arche ^, il recueille 
de nouveaux guerriers sur la rive gauche de la Seine, 
marche avec eux, et avance ses possessions jusqu'aux 
environs de Bayeux^. 

Aniw L'archevêque Witton, cependant, rendait compte 
au pape des espérances qu'il avait toujours conçues 
de convertir les hommes du nord, et spécialement 
Rollo; il recevait des encouragements^. Chose très- 
intéressante, Hastings sollicite et obtient une entrevue 
politique avec Rollo, sur les bords de TEure; il lui 
propose d'être fieffataire du roi de France 7, et Rollo 
n'accepte pas encore^ parce qu'il se défie de Hastings 
dont il sait que Charles se défie aussi ^. 

Anfoo Déjà, suivant que Ton se conduisait avec bonne 
foi ou non , on était bien ou mal traité par Rollo : les 
moines de Tabbave dWndelv, non-seulement ne se 
fiaient pas à lui , mais ils avaient facilité la marche de 
ses ennemis; le chef normand ordonnait la destruc- 
Uon de leur abbave^: il en était de même de celle de 



vU Id.^miiet. (t^ Deiiy»ld«s , |i. 33. — Deppiag, 1. 1, p.81, 99. 
— L*AH lie vt^Hlier k» ikUs Ordèric-Yiul , p. S. 

(3^ Iki^piiiy » 1. 1« p. «t. — Rob. Wace. — Ckit». de Roueo. 

vl) IjiUmm* v^^ De|H^ng« p. fti. 

\%> Rk^ber« c^ 33. — lusiraclNos lUrilMKes la pape leui IX , dans 
Us As Le Frc'xxi^t ; U n^i eie paipe qu'ea $•&« saîTant HéaMlt. 

vT) IlisU diKi dMC!s p. «. 

v3> M. ]>«p|^^ V*; I^^essKs u t. 
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Fleury'. Au contraire, le iàionastère d'Ouche restait 
calme , même il propageait les pensées de l'arche- 
vêque; il était confirmé dans toutes ses propriétés^. 
La mort d'Alfred, le protecteur de RoUo , de celui qui 
avait si bien apprécié ses talents , qui l'avait secouru 
dans l'adversité, et dont il avait, à ce qu'on assure, 
refusé de partager le trône ^; la mort du comte Béran- 
ger, père de la belle Poppa^, lui faisaient naître la 
pensée d'abandonner pour quelques instants la Seine; 
mais il y résistait. Ses compagnons d'armes le conju- 
raient de côtoyer sans cesse ce fleuve^, pour rallier 
d'autant plus de nouveaux braves et de s'attirer, par 
ses manières , tous ceux qui , aux environs de Rolho- 
magus, se dégoûtaient de Gharles-le-Simple qui, lui, 
ne faisait que se transporter d'une maison de plaisance 
à Tautre^. Rollo reprend tous ses premiers, tous ses 
sages projets : il entoure d'abord la ville de Rothoma- 
gus d'une enceinte de terre 7j il ne veut plus quitter, 
que quand il y sera forcé, cette espèce de patrie 
adoptive; il se contente d'envoyer vers Bayeux, Botto, 
un de ses compagnons; quand celui-ci est pris^, il ne 
veut pas, à la vérité, laisser sans vengeance cet évé- 
nement; il se dirige rapidement sur Bayeux, et s'em- 
pare de cette ville, mais il revient vite à Rothomagus», 
emmenant avec lui Poppa dont il calme la tristesse. 
Alors se passe un événement de la plus haute impor- 
tance pour cette partie de notre histoire; il est attesté 



(1) Cordemoy, t. 2. — Dict. hist. — Monach. Floriac, ap. Duch., p. 33. 

(2) Duplessis, t. a. (3) Depping, 1. 1, p. 286. —Monach. Floriac. — 
Dad. de Saint'<}uentiD. — Latena. 

(4) Hist. des ducs de Norm., p. 9. —Depping, t. 2, p. 84. 

(5) Ordéric-Vital, t. 2 , p. 8. (6) Cordemoy. 

(7) M. Depping, t. 2. (8) M. Depping, t. 2 , p. 84. 
(9} Monach. Floriac, ap. Buchesne, p. 34. 
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par les contemporains, il est admis par la critique 
moderne : c'est alors , c'est en cette année , c'est au 
commencement du x® siècle , quand d'autres hommes 
du nord touchaient la zone septentrionale de cette 
partie du monde qu'on a depuis appelée l'Amérique', 
que Rollo est entouré par ses barons et par ses nou*- 
veaux compagnons, qui lui font apprécier de plus en 
plus la fécondité de la terre, la beauté des forêts, les 
rivières poissonneuses *; on lui propose d'être chef 
perpétuel^. La condition de cette élection est bien 
simple ; c'est seulement que le culte de chacun sera 
libre, que l'on partagera, tout en reconnaissant la su- 
périorité de Rollo et en lui donnant une large part; il 
accepte. L'effet immédiat, c'est que des guerriers, des 
ecclésiastiques déclarent qu'ils vont revenir en foule 
à Rothomagus. Un autre effet, c'est que l'on élève des 
forteresses ^ au lieu des fossés ; le commerce veut déjà 
faire sortir ses bâtiments du port et ses chariots le 
long des routes. Si des milliers de Neustriens avaient 
été enlevés par des pirates , ils vont revenir, ou du 
moins beaucoup d'entre eux, dans leurs familles; 
ceux des fugitifs qui revenaient déterraient les trésors 
qu'ils avaient enfouis. 
An m Rollo était bien un peu contrarié de voir Chartes, 
roi de France, épouser la tille d'Edouard, le nouveau 
roi d'Angleterre ^; mais il était calmé par une am- 
bassade en forme que lui envoyait aussi Charles, par 
suite de l'avis de son conseil ^, et qui lui proposait 

(1) J. T. Smith, deuxième édition , 1842. — Malte-Brun. 

(2) Dudon de Saint-Quentin. 

(3) Strinbolm , Hist. des Scandinaves. — Adhémar, t. 8 des Hist. de Fr. 
— Depping, t. 2, p. 85. 

(4) Depping, t. 2, p. 86. — A. Hugo, Fr. pitt. (5) Hume. 

(6) Hist. des ducs de Norm., p. 10.— Dudbn de Saint-Quentin^ 
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certaiiles terres, s'il voulait se faire chrétien. Ceci 
amenait nécessairement une trêve '• Roilo était en- 
couragé à continuer de jouer un rôle supérieur en 
politique, par la naissance d'un fils, naissance à 
laquelle applaudissaient ses officiers ^, ses Rothoma- 
giens et ses Cauchois. 

Au lieu des missi dominiciy institués par Charle- 
magne, Rollo pense déjà à créer un office de séné- 
chal; il laisse le latin être la langue des actes solen- 
nels, et parle la langue romane dans les relations 
ordinaires ^, tandis que ses compagnons importaient 
des mots de la langue du Nord ^. Charles va jusques 
à proposer à Rollo tout le territoire situé sur la 
droite de la Seine, depuis Andely jusques à la mer, 
c'est-à-dire le Vexin et le pays de Caux ^, et Rollo 
prend consistance de plus en plus, à mesure qu'il 
demande plus de temps pour réfléchir; enfin il exige 
tout ce qui est dans la direction de l'Epte jusques à 
la mer ^ en franc fief et franc alleu , sans devoir au* 
cune prestation ni service, et de manière à pouvoir 
en disposer héréditairement. Comme la Neustrie était 
ruinée, il demande même la Bretagne 7^ sauf à la 
conquérir^. On ne tombe pas d'accord; mais le roi 
de France est hors d'état de troubler l'homme du 
nord, et le laisse vraiment s'établir. Gagner du temps 
pour le nouveau venu c'était gagner des sujets ; 



(1) M. Deppiqg, t. S, p. 93. — Dudon de Saint-Quentin. — Golll. de 
Jam. ap. Dach., p. 229. — Robert Wace, iiW^ vers. — Ms. de la Bibl. du 
roi, numéro 9857. 

(2) M. Dumesnil.— Il a eu aussi une fille, Adeline ou Adèle, v. M. Dep- 
ping, t. 2 , p. 85. (3) M. Raynouard , sur le Bornant de iloti. 

(4) V. Ihre, 1769, in-fol., Proœmium plein d'érudition. 

(5) Hist. des ducs de Norm., édit. 1840. 

(6) mst. des ducs de Norm. (7) Goube, Hist. de Norm., 1. 1 , p. 87. 
(S) Saint-Foix, t. 3, p. 14. 
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mais il emploie encore des moyens non moins habiles 
qne la temporisation. Il agit sur les alliés da roi, tout 
en recevant des tributs des populations , auxquelles 
il procurait la tranquillité '• Il entretient des relations 
avec les autres Normands qui occupent d'autres par- 
ties de la France *; il envoie de ses nouveaux offi- 
ciers dans la Bretagne ^ jusque dans la cour de 

An Ma France ^; il fomente, autant quMl est en lui , les dis- 
sensions qui avaient un caractère de guerre entre les 
grands du royaume de France ^. Il parle de lois de 
police sur les deux rives de la Seine ^. Il fait revenir 
du Nord les Neustriens qui n'avaient pas été vendus ^ 
ou échangés. 

An 908 Les peuples, autres que ceux de laNeustrie, voyant 
le calme amené par ce génie de l'ordre, demandaient, 
on le comprend , la paix à tout prix 7, ou bien ils 
menaçaient de faire comme dans l'empire, où tout 
devenait électif ®. On disait aux Cauchois qu'il y 
avait alors réunion solennelle des États pour cet 
objet ^. 

An 904 L'armée de Rollo était si disciplinée, qu'à la moin- 
dre résistance de ceux à qui il demandait de lui four- 
nir des subsides , il les corrigeait : le clergé de Tours 
excitait à une espèce de rébellion; Rollo allait brûler 
l'église de Saint-Martin *®, et rentrait triomphant dans 
sa ville de Rothomagus ", que dans son idiome il 

(1) Dudon de Saint-Quentin, p. 77. (2) M. Depping , t S, p. 91. 
(3) Cordemoy. (4) Hénault, t. 1, p. 8«. 

(5) Miliot, 1. 1, p. 198. — Servin, 1. 1, p. 97, 100. 

(6) P. E. MuUer. — M. Depping, t. 2, p. 87, 88. 

(7) Robert Wace , Roman de Rou. -— Hénault, t. 1 , p. 83. — M. Dep- 
ping , t. 2 , p. 102 , 103, et aut. cités. 

(8) Hénault, 1. 1, p. 83. (9) M. Depping, t. 2, p. 104, 105. 

(10) Cordemoy. —V. sur ces quatre années, Don Lobineau. — M. de 
Verlot. — Servin 1. 1, p. 96. (11) Goube, t. 1. — Masseville, 1. 1, p. 331. 
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prononçait Rhoëm , en altérant la prononciation la- 
tine. Il se moquait d'un diplôme par lequel Charles- 
le-Simple donnait à son chancelier, le diacre Emuste, 
onze serfs du domaine royal de Pitres ' : Pistas super 
fluvium Sequanarriy pago Rothomagensi; ce n'était pas 
vers la haute Seine qu'il dirigeait ses vues. En l'an 
906 , le conquérant commence à élever à l'endroit 
où, de nos jours, on a vu le couvent des Cordeliers, 
un fort qui lui servira de palais^. Il introduit en 
Nenstrie l'usage d'entretenir la vigilance des guerriers, 
au moyen d'un cornet sonore ^. 

S'il apprend que le roi de France pense à s'appuyer An mt 
sur les Bourguignons, pour reprendre quelque ascen- 
dant vers la basse Seine, mais aussi que Haganon, 
devenu premier ministre de Charles, a aliéné le cœur 
de la noblesse '^, il laisse une forte garnison à Rhoëm 
et se rend en Bourgogne avec ses guerriers si bien 
disciplinés, dont il appelait chacun un gessel ou vas- 
salm, ou vassal, ce qui voulait dire compagnon ^ 
dans son idiome primitif, et donne ainsi une telle 
distraction aux Bourguignons qu'ils ont assez eux- ad sos 
mêmes de se défendre ; puis il se hâte de revenir à 
Rhoëm ^, pour continuer ses fortifications. 

Tant d'empire, dans toute la Neustrie, était déjà ad 909 
accordé aux mœurs, à l'ordre, à l'ardeur, à la per- 
sonne de RoUo , que lors de la tenue du concile de 
Trosly, près Noyon , un seul des sufiFragants de l'ar- 
chevêque de Rhoëm s'y rendait7; enfin, dans l'esprit 

(1) A. Le Prévost, notes, p. 55. — Soc. des ant. deNorm., 11* vol., 
p. li. (2) Servin, t. 1, p. 96. — Masseville, t. 1, p. 83. 
(3) Olaï Vormii de cornu Danico Westen, Amsl. 1676. 
(i) Dict. hist. vo Charles. (5) M. Th. Lavallée, t. 1 , p. 88. 

(6) Toustain de Richebourg, t. 1, p. 76. — Polydore Virgile. 

(7) Tome 9 du Recueil des conciles. — Cordenioy, p. 441 . 

u. ^2 
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de modération y et par suite des vues politiques dont 
il se pénétrait, ce chef se faisait positivement înstroiFe 
du christianisme ' ; l'archevêque de Reims s'entendait 
avec celui de Rhoëm à cet eSet ^ ; Rollô ne tenait plus 
du tout aux pratiques de Tidolàtrie, et cela sans faire 
aucune tentative pour entraîner personne à changer 

AD 910 de religion avec lui ^. Ce qui acheva surtout sa con- 
version fut l'élection, comme archevêque de Rhoëgi ^ 
de Franco, Thomme distingué avec lequel il avait 
déjà eu des entretiens, et qui avait aussi la confiance 
du roi de France^. Il accorda un rôle politique d'upe 
telle importance à ce prélat^, que ce fut celui-ci qui 
ménagea une entrevue entre Charles et le conqué- 
rant d'une si belle part de la Neustrie 7. 

An 9u ^^^^ Français demandaient la paix à grands cris^. 
Le roi fit consulter de nouveau les anciens ^; on 
reprit les bases du traité déjà proposé. Si Rollo décla- 
rait vouloir constamment tout ce qui était depuis 
l'Epie jusqu'à la mer, à droite et à gauche de la 
Seine, il ne demandait plus que quelques points en 
Bretagne, comme Dol, Rennes, etc.; Charles, au lieu 
de lui rien céder de celte dernière province, lui offrait 
sa fille Gisla ou Gisèle en mariage; puis demandait 



(1) ServÎD , p. 100. (a) A. Le Prévost , p. 54. 

(3) Velly, t. 2, p. 194. 

(4) Hist. des ducs de Norm., p. 9 et suiv. — Pommeraye , p. iSft.*- 
Gilbert, p. 156. — Voir Texceliente Dissertation de Pommeraye sar h 
date probable de la conversion de Rollo, et sur les erreurs de Dudon et 
Guill. de Jumiéges. — Guicc, p. 411. 

(5) Dudon de Saint-Quentin. — Pommeraye, p. 236. 

(6) Denyaidus, p. 106. — Depping , t. 2, p. 93. 

(7) Denjaldus.— Pommeraye.— M. A. Le Prévost et M. Liquet donnent 
cette date pour Parrivée de Rou; les rapprochements que nous avons fofts 
nous paraissent démontrer leur erreur. 

(8) Ordéric-Vital , t. 2, p. 8. 

(9) Depping, t. 2, p. 114. 
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un avaa dii^ect ou une reconnaissance de vassalité ' . 
Franco fit ressortir aux yeux du conquérant, et le 
peu de difficulté de cet hommage, et Tavantage de 
consolider sa possession par une alliance avec le roi 
de France, ce qui ne devait pas empêcher que le fils 
de Poppa, que lui, ecclésiastiquement parlant, ne 
traitait pas d'épouse légitime, quoiqu'elle fût sage et 
pieuse ^, ne restât pourtant l'héritier présomptif de 
ses états. Gisèle, dont l'union, dont l'existence même 
est niée par des critiques de nos jours ^, était la fille 
issue d'une première alliance de Charles-le-Simple , 
ou au moins c'était une fille naturelle ^. 

Enfin, on demeure d'accord, dans un rendez-vous An 91a 
solennel, à Saint-Glair-sur-Epte, lors duquel une foule 
de barons, tous les barons même, suivant Robert 
Wace, s'étaient réunis^. Rollo n'a plus de prétentions 

(1) Soc. des ant. de Norm. 1837, 8, 9, p. 76. — Denyaldus, p. 39. — 
Hume, t. 1, p. 46i. 
(S) Denyaldus» de Matrim. RoUonis, p. 118, lai, 126, 127. 

(3) M. Liquet.— Mém. deTAcad. de Rouen , 1828, p. 144, 145.~M. A. 
Le Prévost, notes, mais, v. la réfutât, de M. Deppiug, deuxième édition, 
1844, 1. 1, p. 425. l\ établit que Gisèle avait douze ans lors des fiançailles, 
et d^ailleurs tous les contemporains ont cité le fait d^une façon qui doit 
paraître irrécusable, comme on va le voir bientôt. 

(4) L'hist. des ducs de Norm., p 16. — Will. Pict. — Will. Malmes- 
bury.— Fr.Oursel, 1769.— Ord. Vit. t. 2, p. 8, et les distiques, p. 39.— 
Gesta dom. Ambaz. auct. incert. ap. Duch. , p. 25. — Monach. Floriac , 
p. 34. — Robert Wace. — Hénault , p. 87, et Velly, p. 212 , disent que 
Gbarie&-le-Simple s'est marié trois fois, et que Gisèle est issue du premier 
mariage. — Servin, t. 1, p. 101. — Dict. hist. — Guill. de Jum., p. 230.— 
Gordemoy, p. 448. — Palgrave, Hist. des Saxons, p. 163. — Saint-Foix. — 
Soc. des ant. de Norm. 1837, p. 76. — Toustain de Rich., 1. 1, p. 6i.— 
Sim. de Sismondi, t. 3, p. 324.— Denyaldus, p. 39. — Briito. — PhiUp- 
pidos, 1. 8. — Hist. Franc. 1596, p. 323.— L'Art de vérifier les dates dit : 
Charles-le-Simple accorde Gisèle.— Mennechet, t. 1, p. 293. — Deude- 
marre, p. 144. — L'abbé Prévost , Hist. de Guillaume, préface. — Jour- 
nal des sav. de Normand., p. 140. 

(5) Roman de Rou.— Denyaldus, préface, p. 2. — Depping, tome 2, 
p. 107 à 116. — Ricber, 1. 1, ch. 4, et la note curiense de rédition de 
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sur la Bretagne ' ; seulement il voudrait les deax 
comtés appartenant à Alain et Bérenger^; il recon- 
natt que Belesme ne devra point faire partie de son 
duché ^ ; sur la rive droite de la Seine, il a tout ce qni 
a appartenu de ce côté à la haute Normandie, c'est-à- 
dire que tout le pays de Caux s'y trouve compris ; sur 
la rive gauche l'Eure et TAvre forment la ligne de 
démarcation ; tout le territoire d'Évreux lui est con- 
cédé; il faut rejeter comme erronées une foule de 
variantes, émises par plusieurs auteurs, et dont quel- 
ques-unes ont été poussées jusqu'à l'extravagance^. 
Le roi exprime la pensée que ce qu'il fait est poar 
la garde même de son royaume, pro tutela regni; 
il le dit à ce moment et le répétera dans une charte 
postérieure ^. On laisse en franc-fief toute la partie 
concédée ; elle est regardée comme franc a lues 
sans siervice faire, dit un manuscrit presque contem- 
porain ^. 

A la suite de cet acte si important, le guerrier 
païen consent à se convertir au christianisme 7 ; sa 
raison, sa politique, vont l'en rendre un des plos 
sages partisans. Robert, duc de Bourgogne, auquel 
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(5) Historiens de Fr., t. 9, p. 536.— M. Deppiog, l. ïp. 112.— Chrofl. 
des hislor. de Norm., publiée par ^. Francisque Michel, 3 vol. in-4, imp. 
chez DiJot. (6) Uist. des ducs de Normandie. 

(7) Denyaldus, p. 3. — Dudon de Sainl-Quentin , p. 82, 86. — Monacb. 
Floriac , p. 34. — Guill. de Jum., 1. 2, ch. 17, 18. — Guicc, p. 411. 
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Denyaldas donne le titre de comte de Paris, que 
Gaicciardini dit frère de Eudes , sera son parrain , et 
lui donnera son nom, que l'on prononçait alors Rud- 
bert^ Le filleul est bientôt comblé de présents^. Il 
donnera le nom qu'il voudra à sa province ; il créera 
des dignitaires y des fonctionnaires à son gré ^. 

Ce traité, écrit ou non, est exécuté. N'était-ce pas 
un spectacle imposant, attachant, tranquillisant pour 
les peuples, de voir un homme robuste encore, quoi- 
que déjà avancé en âge, d'une physionomie remar- 
quable et d'une belle attitude ^^ déjà courbé par les 
fatigues de la navigation, de la guerre, de la politique 
même, entouré de ses Danois, de ses Norvégiens, de 
ses Cauchois, de ses Rothomagiens , s'incliner encore 
davantage devant l'archevêque deRhoëm^, au milieu 
des chants de l'église , garder sept jours la robe de 
néophyte chrétien, et ne plus montrer envers ces 
hommes pieux, qu'il avait tant effrayés, que des sen- 
timents de tolérance et de générosité^. 

Lorsque RoUo tenait la main de la très-jeune fille 
du roi de France, qui avait de la grâce, et même était 
fort belle, suivant ce qu'assurent les contemporains, 
il se pouvait bien qu'on remarquât chez le vieux 
guerrier 7 quelque regret de la peine qu'il faisait à la 



(1) Monach. Fioriac, p. 34.— Thiessé, p. 30.— Sim. de Sismondi , t. 3. 
— Cordemoy. — L'Art de vérifier les dates. 

(a) Chron. Roth. — Denyaldus, p. 105, 110, 11!.— Masseville, t. 1, 
p. 87. — Ann. de la Soc. de THist. de Fr. — Depping , p. 117. — Servin 
recule le fait jusqu'à 913. (3) Latena. 

(4) Cbron. ms. Biblioth. du roi , numéro 8957.— Depping , t. 2, p. 108. 

(5) Denyaldus, p. 107. (6) Chron. des archev.— Orderic-Vital, 2« vol., 
p. 8. —Denyaldus , p. 3, lOi. — TousUin de Richebourg , 1. 1 , p. 71. — 
Calculus, 1. 3, cap. 18. — Depping, t. a. 

(7) Denyaldus , p. 119. — Dudon de Saint-Quentin, p. 5S. — GuiU. de 
luDk — Robert Wace. 
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sage Poppa; mais chacun laissait facilement naitre 
dans son esprit la réflexion qu'elle n'était pas tout 
à fait retirée de la scène politique, elle qui en avait 
rempli un des plus beaux rôles. 

Ainsi Rollo est duc ; mais à chaîne de foi et hom- 
mage entre les mains du roi de France '• Avant toute 
distribution de biens à ses compagnons d'armes, il 
fait des dons importants aux églises de Rhoëm, d'É- 
vreuXy de Bayeux, de Jumiéges^. 

Robert, son parrain, qui était venu le conduire 
dans sa capitale ^, retourne vers le roi de France 
entouré d'une escorte nombreuse; le nouveau duc 
montre sa jeune épouse, sans flétrir en rien la mère 
de Guillaume; il exprime une reconnaissance véritable 
envers l'archevêque , qu'il appelle son bienfaiteur. 

Compléter les fortifications et faire de Rhoëm une 
citadelle^; fonder la porte Robec, c'est-à-dire de 
la rivière de Rou^; faire bâtir à Auga, limite de 
la Picardie, un fort dont les restes subsistent^; 
fonder le nouveau port de Dieppe7 ; penser à faire 
autour du pays de Gaux, et aussi vers Harflear, des 
citadelles capables d'empêcher des tentatives, comme 
celles que lui-même avait faites, sont les projets qui 
paraissent à son imagination les plus aptes à occuper 
ses guerriers et à protéger ses possessions; mais c'est 
avec ses chefs qu'il délibère pour savoir quel nom* on 
donnera au dwhé. Ils pensent qu'on peut lui imposer 



(1) Monach. Floriac— -M. Michelet. — Soc. de THist. de Pr. 188f.- 
Mém. mss. remis à TAcad. de Rouen, en 1823.— Guill. de Jumiéges, 
1. 2, ch. 7. — Denyaldus, p. 39. — André Dachesne , Ant. et redl. des 
Tilles, t. 2, p. 356. (2) Denyaldus, p. 106. — Depping, t. 2, p. 169. 

(3) Cordemoy. (4) Mullié. (5) Richard, DissertaUon sur les portes 
de Rouen, (é) M. Va lotit, Hîst. du palais d'Eu. 

(7) M. Eslanceliu, Reclierches. 
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ce nom, objet d'effroi jusque-là pour les peuples, 
mais qui est le souvenir de leur patrie ' ; ce beau , cet 
admirable duché s'appellera Noruuigmendi , ou, en 
d'autres termes , pays des hommes de Norvège *, 
nom que la prononciation a changé en Normandie. 
Le Vexin est divisé en normand et en français^. 
RoIIo distribue à ses chefs les villes, les châteaux, 
les cités, les champs, les prés et les moulins : Anti-- 
quo fane geometricali ^. Ceux qui ne veulent pas être 
propriétaires terriers reçoivent des chevaux et des 
harnais ^; il ne trouble pas les Neustriens qui l'avaient 
reconnu de suite, seulement ils restent aussi ses vas- 
saux ou bénéficiers^. Que nous devons regretter de 
ne pas avoir l'origine exacte des hommes qui ont 
ainsi partagé ces belles terres , ces belles forêts , ces 
belles vallées, et de ne pas avoir la nomenclature de 
tous les comtes, de tous les évêques, de tous les 
chefs d'abbaye 7 ! Nous savons bien que Bernard , 
nommé par Guillaume de Jumiéges le Danois, Danm, 
parDudon, leDacigène (Dacigena), a eu le territoire 



(1) Adamus. — Alb. Grantzius. — Denyaldus. — Rollo North, Bri- 
taon. IMO» préface et p. S, S , 4, 5, 6, 7.— Guiil. de Jum. apud Duch., 
p. SiO. — Guicc., p. 413. 

(i) Aimoin. — Dudon de Saint- Quentin. — • Rhéginon. ■— Rîgordus. — 
A. Duchesne» Ant. et Rech., t. 3, p. 355. — Hist. des ducs de Norm., p. 2. 
Robert. Wace, vers 5S20 et suivants. — Adamus. — Alb. Grantzius.— 

— Denyaldus, préf., p. 33 et suiv. — Lecoq de Villeray, Abr. de THist. 
ecclés. ciY. et pol. ms. t767 à la Bibl. de Rouen. — Delafoy, Constitution 
depuis RoUon, in-8 . 1789. 

(3) Soc. de rnist. de Fr., 1838, p. 243. 

(4) Robinrt Wace.— Suger.— M. Depping, 2« vol. p. 125 , et la note 2. 

— Soc. des ant. de Norm. 1824, p. 173. — Dudon de Saint-Quentin.- 
Le moine de FOntenelle. — Guillaume de Jum., c. 19, apud Duchesne» 
p. 232. 

(5) Ghron. ms. Biblioth. du roi , 9858. — M. Depping, t. 2, p. 124, 
note. (6) Délaraé» Essai hist. de Gaen , t. 2. 

(7) Làtena , Biogr. univ. 
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et le titre de comte d'Harcoart (cornes Harcurianus^); 
que Lancelot a été comte de Briquebec ^ ; que Ralf a 
eu le territoire de Kailly ou Gailly^; que le comte 
Osmond ou Osmundus a eu des terres vers Gisors; 
que son fils, qui en a joint d'autres à celles-ci^ s'est 
appelé Osmundus cornes centum villarum, qu'on a tra- 
duit son nom en Osmont de cent villes; que Oulry, 
oncle de Rollo et son porte-étendard, a eu des terres, 
sur la rive gauche de la Seine, et s'est appelé Oulry 
de Toësny4; que Drogon a été comte du Vexin, 
cornes Vilcassini ^ ; que Bothon a été comte du Bes- 
sin^; que Sperlane ou Âsperlane a été comte du 
Vaudreuil7; nous pourrions même peut-être encore 
faire quelques citations; mais notre goût pour l'exac- 
titude nous empêche ici de rien hasarder. 

Le duc régularise le système féodal^, et même, 
par des exemples qui servent de modèle au reste du 
royaume 9, il a autorité sur son grand sénéchal et sur 
ses comtes; ils ont autorité sur les vicomtes et le pré- 
vôt, et ceux-ci sur les paysans'*^. 11 rend à ce sujet, 
et de l'avis des comtes, plusieurs sagas à l'exemple 
des gouvernements du Nord". Le plus grand fief est 
celui du comte deRhoëm^Ml régularise l'échiquier'^ 



(I) Denyaldus, p. 158. — Mém. de la maison d'Harcourt. 

(8) Vide infrà. (3) Mém. Ades ô mihi. (4) Mézeray, t. 4, p. 371. 

(5) A. Le Prévost, Supp. aux notes sur Rou , p. 8. 

(6) Toustain, 2« vol. (7) Ms. deLemaitre, chez M. Marcel, àLou- 
viers. (8) Sim. de Sismondi , t. 1 , p. 164. 

(9) M. Mennechet, t. 1, p. 295.— Mss. adressés à TAcad. de Rouen, 
1823. (10) Sim. de Sismondi, t. 1, p. 164, 165. ^Mémoire présenté à 
TAcad. de Rouen : Il faut éclairer, etc. 

(II) V. Arch. de la Tour de Londres. — Ms. Ades ô miAt , Acad. de 
Rouen, 1823. — Noël, ms., 1»^ cahier, p. 14; 2« cahier, p. 23. 

(12) Ms. de PAcad. de Rouen. 

(13) M. Floquet, Hist. du parlement. — Farin. — toustain, p. 100.— 
Trévoux , \° Échiquier. — Mém. Acad. de Rouen, 1823. —M. Depping. 
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dont le nom venait du siège recouvert d'un drap divisé 
en carreaux'; il recommande une justice telle que 
Ton assure, du moins comme emblème, qu'il aurait 
déposé ses anneaux ou bracelets d'or dans une forêt, 
qu'ils y étaient restés pendant trois ans auprès d'une 
mare, et que personne n'aurait osé les dérober; que 
le pays en a porté le nom de Roumare ^. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que le vol était puni si sévèrement, 
que c'est de là que dale, dans le pays de Caux, l'usage 
de laisser les charrues dans les champs, usage dont 
nous signalerons aussi la fin ^. 

Au commencement de l'année 914, sous le rapport au 944 
civil , le gouvernement était féodal ; sous le rapport 
militaire, la discipline était de la plus exacte rigueur; 
sous le rapport agricole, les fermiers encouragés re- 
prenaient leurs habitudes sages et régulières; sous le 
rapport religieux, la foi catholique avait acquis une 
véritable gravité , et l'Église était respectée , obéie 
dans de justes limites, et sans qu'elle fût un sujet de 
craintes pour le gouvernement ou l'administration; 
le chef et le peuple n'allaient plus être, suivant une 
expression très- spirituelle, des éléments inertes et 
presque effacés 4. 

L'autorité judiciaire, c'est-à-dire cette puissance 
dont les mœurs et la rigueur sont le meilleur appui 
des lois, devenait savante, et se bornait à faire exé- 



t 2, p. 151, dit que Torigine de Téchiquier est incertaine, et remonte 
au moins à Etienne. 

(1) Mém. : Ades à mihi, Acad. de Rouen, 1823. — Madox. — Hoiiard. 
— Trévoux , v» Échi«juier. (2) Mém. Ades ô mihi, — Goube. —Masse- 
ville. — Deppiug. — Denyaldus, Rollo North. — Anquelil, 1. 1, p. 394. 

(8) Veromand. Decan. lib. 2, de morib. Normann. — Denyaldus. p. 128. 

(4) Notice critique sur Richer, 1845 ; édit. de la Soc. de PHist. de 
Fr., p. Ixij. 
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cater les décisions rendues par le pouvoir régulateur. 
En un mot , la constitution était changée ; elle était 
d'accord avec les mœurs; elle avait l'appui de la force 
publique , et les anciennes lois romaines et les ordon- 
nances des rois restaient en vigueur, momentanément, 
sauf les changements nés et à naître de la modifica- 
tion si importante de la constitution, et par les assem- 
blées telles qu'elles étaient pratiquées en Norvège 
sous les noms de ping et husping ' . La forme même 
du pays allait , pour ainsi dire , changer aussi. Cha- 
cune de ces parts qui avaient été attribuées aux com- 
pagnons de RoUo , allait avoir pour centre des ma- 
sures, avec des fossés entourés de hêtres, d'ormes 
ou de chênes , et créant , pour ainsi dire , des tles au 
milieu de ces vastes champs. C'est cet aspect, qoi 
subsiste encore, qui n'est imité que dans quelques 
autres fractions du territoire français, et qui, encore 
aujourd'hui, après neuf siècles écoulés, donne an 
pays de Caux cette physionomie si particulière , qu'il 
semble, en août, que l'on voie des lies plantées de 
hauts arbres, au milieu d'un océan de récoltes. 



(1) Mém. adressé à FAcad. de Rouen, 1823, ayant pour VtiteAiBsé 
niÂhi y etc. Nous ne pouvons admettre çelta prétentioa élevée par quel- 
ques auteurs, qu*aucune loi de RoUo n*ait été écrite. V. Soc. des Ant. de 
Nom., 1839, p. 167. 



QUATRIÈME PÉRIODE. 



Pendant quelques années , Rollo n'a eu qu'à con- adqis 
solider son gouvernement , par la joie populaire , par 
l'accord des chefs, par l'application des institutions 
propres au temps , aux mœurs, aux besoins de l'é- 
poque; et, s'il n'avait pas l'érudition nécessaire pour 
aller chercher les lois chez d'autres peuples que son 
pays natal, il avait du moins un sens exquis pour 
discerner, dans ce qui lui était proposé, tout ce qui 
pouvait devenir applicable ^ 

Parmi les institutions, nous pouvons lui accorder 
Tinvention, ou l'importation, du droit de bourgage 
(Borg, Borgagium); ce privilège, qui consistait à 
exempter les villes de certaines prestations, de maintes 
redevances; qui, d'un autre côté, accordait aux 
femmes un droit égal à celui de leurs maris dans la 
communauté; qui voulait que l'égalité régnât entre 
les enfants^; ce privilège, disons-nous, fit immédia- 
tement l'effet prévu, c'est-à-dire que les populations 

(t) QmW. d% lum., cfaap. S0, ap. Ducb., p. 83». 

(S) V. un Mém. rédigé par rauteur de ces Annales, en ISia» auquel 
ont adhéré MM. Dutronché, Tbiessé, de Malherbe, Taillet, Decorde» 
réimpr. chez Baudry. — Garpentier, Glossaire, v» Borgage.— > M. Mamier, 
Ibabî. et ciMitumes , ase. el ars. de récb. de Norm., d'après le ms. de la 
Bibl. Sainte-Geneviève, in-8, 1839, p. 128.— Bihl. royale, u». A, numéro 
4653. — Hune y un, p. i(M. — Duoânge, v» Borgagium. 
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s'agglomérèrent et que spécialement les villes de Gaux 
et la capitale de la Normandie prirent un accroisse- 
ment sensible'. 

Le système féodal, modifié, qui devait être un jour 
cause de tant d'abus, était encore utile; il était dans 
les mœurs; il offrait une espèce de représentation des 
intérêts de tous; la suzeraineté remplaçait utilement 
la souveraineté*. 

La découverte toute récente du papier, aidait à la 
publication des actes du gouvernement et des conven- 
tiops des particuliers^. 

Le langage normand devenait national; il allait 
avoir sa poésie; au lieu d'un latin mélangé du norse, 
idiome septentrional, d'un reste de monosyllabes 
celtiques, de grec sans accents, il se formait et une 
grammaire et un dictionnaire de latin francisé, de go- 
thique latinisé, de mots danois et norvégiens pro- 
noncés avec une terminaison longue^, de mots nou- 
veaux résultant du choc de toutes ces langues et des 
relations quotidiennes^. 

Parmi les premiers manuscrits, sur papier, qui se 
communiquaient, était une généalogie des ducs de 
Normandie, que l'on faisait remonter jusqu'à Fornia- 
tur, roi d'Iotland et de Kvenland^; puis la relation 

(1) Lesguillez, p. 29. (2) Mém. présenté à TAcad. de Rouen, avec 
rép. Il faut éclairer VHist. etc. 

(3) Montfauoon , Soc. des ant. de Norm., t. de 1837, p. 71. 

(4) Journal des Savants de Norm., première livraison, p. 21. 

(5) Ces mots, dont quelques-uns sont restés particuliers au pays de 
Gaux et à la ville de Rouen, comme borg^ digue j gabe, hotUm^ tapon^ etc.» 
datent de là. V. Ducange, Ord. Vit., Ihre, Dict. danois, in-fol. — Les ar« 
chives d*Angl., p. 37.-~M.Génin. — V. aussi un feuilleton curieux du 
Constitutionnel , 23 décembre 1845. 

(6) Chron. Adémar. -— L*abbé Delarue, Essai sur les Bardes. — A. Le 
Prévost , sur Robert Wace. 

(7) V. aussi une autre généal. Depping , t. 8, p. S6, t. 1 , p. SIO. 
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de cette cérémonie du baisement des pieds, exigé par 
le roi de France, du nouveau duc, laquelle a, dit-on, 
donné lieu à cette scène grotesque décrite par tant 
d'historiens' et de romanciers^ etlaquelle n'amenant 
point de guerre , démontrait de plus en plus ia fai- 
blesse du roi de France, Taplomb du duc de Nor- 
mandie. 

Le droit de chasse était une réserve en faveur de 
chaque comte, et pour ainsi dire la récompense quo- 
tidienne du droit de conquête^. 

Le droit de battre monnaie était concédé à quelques 
villes ; mais à charge de mettre sur les pièces le nom 
du duc de Normandie ^. 

La compétence judiciaire du cothte, du vicomte, 
de ce sénéchal qui avait la police des forêts "î, du 
prévôt, se régularisait par le goût de la jurispru- 
dence inhérent aux habitudes norvégiennes, et de- 
vait empêcher, pour longtemps, les abus du gouver- 
nement précédent. Tout en ménageant la cour de 
Rome, le duc savait recommander de mettre dans les 
relations avec l'Ëglise, la modération qu'il avait mise 
lui-même en se faisant chrétien : la trêve de Dieu 
n'était point un abus^. Le clergé, en conservant le 
droit de conciles, de synodes, avait le pouvoir em- 
blématique de présider encore à l'épreuve du feu^, 
et recevait^ non pas tous les autres pouvoirs qu'il de- 
mandait, mais des biens importants 7. 

Peu à peu des lois se formaient sur les revenus an- An m 

(1) Velly, t, î, p. 195. — Cordemoy, p. 447. —Mém. adressée TAcad. 
de Rouen, 1813. — Sim. de Sismondi, t. 3. (2) Mém. adressé à TAcad. 

(3) Mém. présenté à TAcad. et spécialement celui A(U% ô mihi. 

(4) Journal des Savants de Norm. première livraison , p. 18. 
(5] Mém. à TAcad. de Rouen. (6) Mém. Ades ô mihû 
(7) Mém. Ades ô mihi. 
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Duels du duc ou de son gouvernemaiit ; ils ooasîs- 
taient en droits sur les ports, sur les marsouins , sur 
les reliefs 9 sur la garde ou tutelle seigneuriale, sur 
une redevance à payer par ceux qui voulaient rester 
célibataires, laquelle consistait en une année de leor 
revenu , en une régale^ on année de rerena des ar- 
chevêchés, après le décès de chaque archevêque'; 
en droit sur les salines, sur les vins, sur les forêts, 
sur les haras; enfin en la dlme, parce que, tamiis 
que le seigneur combattait pour la terre, il fallait Inen 
qu'on récoltât quelque chose pour lui '. 

Le commerce ne trouvait pas trop onéreux que 
Ton demandât quelque redevance sur les transports 
en Angleterre^; qu'on mit un impôt sur la place aux 
foires^ ou, comme on disait, aux couha ou cohues^. 

Chose toute particulière aux mœurs du temps. Tu- 
sage du combat judiciaire était si loin d'être réprouvé, 
qu'on infligeait une amende à celui qui refusait le 
duel^. On n'avait aucune peine à régler Tétat des 
juifs, la police des lieux de débauche. Si le choc des 
anciennes lois et des vues de RoUo nécessitait cette 
tolérance d'une foule d'usages locaux, et amenait ce 
qu'on a, depuis, appelé les coutumes 7^ sur la dot des 
femmes, sur la viduité, quand l'enfent avait crié et 
bret; sur les autres effets du maritage^; sur d'autres 
droits que nous relèverons, on était d'accord de faire 

(1) Bnissel. — Spelman. — Dom. Lobineaa. —M. Potier, &e?iie rétro- 
speclive, in-8. (2) Mém. Ades ô mihi, 

(3) Archives de la Tour de Londres. 

(4) Mém. Adeê ô mihi. 

(5) Lacombe. — Ménaga — • Trévoux. ^ Cho(»B. 

(6) Mém. Ades ô mihi, 

(7) Mém. Ades ô mihi, —V. Dissertation de HoCkard , préftice dtes ctut. 
anglo-normandes.— Depping, L S, p. 845. 

(8) MéiQ. Ad$s ô mihi. 
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une loi générale sur le vol et le recel, sur l'assassinat^ 
en suivant les usages du nord ' 

Le droit d'aînesse établi par RoUo, priocipalement 
dans les campagnes, seulement quant à oeux à qui le 
duc avait donné des terres, et non imposé aux autres, 
avait pour principal but de conserver, avec le manoir 
des pères de famille, qu'il fallait tenir fortifié^, les 
belles futaies, les belles avenues. Si les cadets de 
Normandie en murmuraient, on leur faisait entendre, 
bon gré mal gré, qu'ils avaient le commerce, l'état 
ecclésiastique, la carrière militaire, et, en parlant de 
cette dernière partie, c'était plus par les mœurs 
norvégiennes que par des lois qu'elle se réglait. La 
guerre, comme les incendies, se proclamait au son du 
tocsin^. Le connétable, le maréchal de Normandie 
avaient des pouvoirs mal réglés. Tout était d'urgence, 
et suivait alors la volonté du duc. On enviait la fonc- 
tion de porte-drapeau normand, Normannorum signi- 
fer^; hé bien! pour l'obtenir, il fallait se montrer le 
plus brave aux yeux du duc. La solde ne devait être 
que le résultat du pillage, et rendait la victoire né- 
cessaire, indispensable, sauf à n'espérer le retour à 
l'ordre que quelque temps après. 

L'amiral empruntait son nom d'une fonction tout 
à fait analogue, qui existait dans le Levant ^. Il fut 
positivement chargé, lors d'une menace de quelques 
barques dans la basse Seine , de faire placer des bar- 



Ci) Subm» Hist. du Danemark. -^ Depping, t. 8, p. 131. 

(2) Th. Corneille» Dict. géogr. v» Caux. — Hoûard , v° Aînesse.— 
Mém. Âde$ ô m{^t. ^ Brussel , 1. 3, ch. IS.^Garran de Coulon, Rép. 
de jurisprudence. 

(3) Mém. li faut éclairer VHi$t. 

(4) Mém. Ade» ô mihi. 

(5) Ëmir-al , t» Spelman. 
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ricades à Tembouchare , et alors il ent ane certaine 
autorité à terre'. 

Enfin^ n'omettons pas de parler da haro, que Ton 
croit avoir été un appel immédiat à Rollo ou à Rou : 
c'était une si bonne institution^ ou une si heureuse 
importation , qu'elle s'est conservée , pendant huit 
cents ans y en Normandie, et se maintient dans nos 
Codes, sous le nom de référé*. 

Si rinvention de cette forme précieuse n'est pas 
absolument due à Rollo, il parait généralement avoué 
que jamais la pratique n'en a été plus fréquente que 
pendant son règne, et que c'est à l'occasion de ces 
sentences quotidiennes qu on lui a donné, de son 
temps même, le surnom de Juste ^. 

La ville de Rhoëm devenait si tranquille, que 
Tévêque de Coutances s'y retirait, à cause des trou- 
bles de son diocèse 4, et que , suivant une expression 
vraie, les compagnons de Rollo devenaient casaniers^. 

La population revenait à vue d'œil^. Les Nor- 
mands, partis du septentrion, prenaient pour femmes 
les filles ou les veuves restées dans le Vexin, le Roo- 
mois et le pays de Caux. 

On s'accoutumait chez les Normands puissants qui 
avaient embrassé le christianisme, à porter trois 
noms : le prénom ou nom de saint sous la protection 
duquel on avait été placé lors du baptême , le nom 

(1) Sim. de Sismondi , t. 3 , p. 332. 

(2) Terrien. — Denyaldiis, p. 131, 133. — Bérault. —• Lecomte. — Pes- 
nelle. — Mém. Ades ô mihi. — Hoû^d. — Depping, t. 2, p. 138. — P. E. 
Mullcr. — Ducâstel. — Nupied. — Grosley, Rech. pour servir à THist. du 
dr. fr. — Journal des Savants de Norm., première livraison, p. 21.— 
Tanneguy Sorin de quiritatione Normannorum. — Scipion Dupleix. 

(3) Marnier, inlrod., p. xxiij, noie. (4) Jacques Bouvier Bcrry, Chron. 
de Norm. de Rou à Henry II. — Servin, 1^^ vol. p. 6. 

(5) M. Dupin, Disc, de rentrée, 1845, p. 5. (6) Velly, t. S. 
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véritable pu appellation de famille, le nom de sei- 
gneurie. Prenons pour exemples : Pierre, Isnal, 
d'Isneauville, qui a pu avoir pour successeur un ac- 
quéreur du fief qui, lui, se nommait Jean Bosc, et 
s'est appelé Jean Bosc d'Isneauville; Guillaume Os- 
mont, seigneur d'Osmonville, qui a pu avoir pour 
successeur Raoul Alain , qui s'est appelé Raoul Alain 
d'Osmonville. 

De cette époque datent ces jonctions de mots 
normands et latins donnés aux bourgs nouveaux, 
aux habitations nouvelles, qui se faisaient en mettant 
le nom normand d'abord, et en terminant par le nom 
villa, traduit en ville : prenons nos exemples dans 
les dénominations qui subsistent : comme Rou ville ', 
Isneauville, Émalleville, Anglesqueville, Vallique- 
ville, Auzouville (Osulfivilla *), Haincheville, Tancar- 
ville, Rolleville, Froberville^, Freuleville, Guiber- 
ville, Ingouville 4, Sierville, Normanville, Clipouville, 
Écretteville , Gommerville, qui forment des disparates 
avec ces noms latins un peu plus longs que nous 
avons notés, mais se confondent avec les noms 
franks que nous avons cités au commencement du 
VI' siècle^. 

De là datent aussi les terminaisons en beuf, mot qui 
en danois, veut dire demeure, et qui donnent l'étymo- 
logie de Marbeuf , Criquebeuf , Quillebeuf ^; celles en 
boc ou bocage, comme Colboc, ^Abroboc, Duboc; celles 
en gard, ou enclos, comme Épégard, Aupégard; et 
encore d'autres en bec, lesquelles notaient toujours le 



(1) Toussaint-Duplessis, 

(3) M. A. Le Prévost, Soc. des ant. de Norm. 1837, 8, 9, p. ti. 
(8) V. M. Deppiog, 2" vol., p. 127, 3Î9, 340. (4) Pleuvri. 
(5} Duplessis, p. 279. (6) M. Depping , 8« voL p. Uà, 

II. 43 
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voisinage d'un ruisseau , comme Bolbec % Foulbec et 
autres. 

Il est vrai qu'alors le duc de Normandie eut à 
éprouver la fidélité de ses comtes et autres tenan- 
ciers^; qu'en môme temps qu'il achevait de fortifier 
Auga^, il devait penser aux limites vers la Bretagne, 
vers le Beauvoisis et vers la haute Seine* Si ces 
hommes de guerre, toujours armés, qui recevaient la 
dime pour vivre, et ces cultivateurs qui pensaient à 
recueillir les produits de leurs vastes possessions, ne 
pouvaient guère s'occuper de grammaire ou même 
de l'art de bien tracer des caractères^, ils enten* 
daient mieux les règles de la politique; ainsi plu^eun 
comtes conseillaient à Rollo de faire reconnaître sot 
fils, quoique enfant, comme héritier du duché, rt il 
se prétait avec joie à ce projet, que peutrétre même 
il avait suggéré à quelques-uns^. Il le laissait genna* 
dans les esprits. On lui conseillait de rétrécir le lit de 
la Seine, et de faire une seconde enceinte pour rendfv 
la ville principale inexpugnable, et il faisait exécuter 
ces plans par ses soldats ^. Par l'intermédiaire dee 
moines Baudouin et Gondouin, il relevait l'abbaye de 
Jumiéges; mais surtout la partie du monastère qui 
formait une enceinte élevée 7. Il obtenait quedharles- 
An 948 le-Simple répétât librement la cession qu'il avait faite 
à lui et à ses comtes, toujours avec cette expresMon : 
Pour la défense du royaume : Pro tutela regni *. 



(1) M. Depping , p. 8il.— V. Hist. de Bolbec, par M. GoUIn Gaste^ 
1839. (2) M. Depping , t. 2 , p. lil. — Denyaldus, North. Britaon. 

(3) M. Vatout. (i) Mabillon, De re diplom. 

(5) Dudon de Saint-Quentin, apud Duchesne, p. St.'—Lelirém. Àda 
ô mihi place le feit un an plus tard. (6) Duplessfs, t. a , p. 7. 

(7) Deshayes, p. 41, 42, 43. (8) Charte en ftveiir de Saist-GeriDaiiH 
des-Prés, Historiens de Fr., p. JW. -- M . ^pplng, t. -1 , p. lit. 



Povir se fairÇy do plus en plus^ des partisan^ dans 
le clergé, il autorisait la dédicace d'une ^lise à saint 
Oueu, qui avait occupé le siège métropolitain % et 
coipii;iteDç^it ce beau mopument si enrichi depuis. Ijl 
accordait <:ela au successeur de Franco , à Gonthard , 
le nouvel archevêque ^. L'Angleterre avait ^soin de 
quelques secours, il utilisait ses barques et se hâtait 
,de leur faire traverser le détroit^, pour mériter une 
réciprocité qui pouvait être i;itile un jour. 

Gisèle était trop jeune pour avoir des enfants, etAati» 
c'était pour elle une cause de tristesse ^, car celle dont 
jeille avait pris la place en avajt eu deux : Guillaume et 
jGrerloc, comtesse de Yermandois^. Elle avait encore 
d'autres tourments dans le prétexte pris par le duc , 
d'aller prot^er la Bretagne , et de la parcourir avec 
ses soldats, dans le but réel de donner la main à 
d'autres Normands^; cela même amenait de mauvais 
traitements de la part du duc : il avait beau dire que 
sa colère venait de ce que son beau -père épousait 
Ogive , fil|e du roi d'jingleterre , sans le consulter 7, 
ou bien de ce qu'il lui avait d'abord refusé le cofps 
4e s^t Quen ^, toujours est-il que ce sont ces divi- 
j^io^s qui ont amené beaucoup de froid entre Gisèle 
et le duc ^, et qui ont peut-être occasionné la mort 



Xi) Impériaux, iaS8. 

(«) V. le ms. dlvoire. — Ord. Vitol. — Pommeraye , p. 838. —M. Gil- 
liert , et Massevilie » 1. 1, p. 331, reculent le fait d*an an. 

(3) M. Deppiog, t. 9^ p. 436. 

(4) GuUl. Briton, Philippid., p. 323, ligne 40. — Hist. des ducs, 
p. 17. (5) Denyaldus, p. 138, 140. — Biogr. univ. v«Rpllon, art. de 
J^. Latéaa. 

(6) II. DepiMog, t. S, p. 136. — En cette année coïKimence la cbrop. 
intitulée F/odoard» pre$hyt. chron.; elle durejusqn*en 966;apud Do- 
cbeane. (7} Hénault. — Uiçt. bist. 

(5) .#. n^w^ing ,.M,|>..|a7. (9) Coïdemoy. 
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de la duchesse ' . Peu de temps après cet événement , 

des officiers envoyés par le roi de France , pour en 

. informer, ont été traités avec barbarie^* Rollo a repris 

Poppa ^, la mère de Guillaume, plus solennellement 

An 930 que la première fois; il a ainsi légitimé Guillaume, et 
Poppa a reçu le prix de sa constance ^. 

Soit par suite des conseils de Poppa, soit sponta- 
nément, le duc assemble enfin tous ses comtes à 
Rhoëm; il fait proclamer pour son successeur, son 
fils légitimé Guiilaume-le-Rothomagien^, enfant 
d'une belle prestance, réservé, doux dans la conver- 
sation , duquel on devait peut-être craindre un pen- 
chant trop prononcé pour les monastères^; mais 
(|ui parlait déjà très-bien la langue du pays 7. Chacun 
des comtes présents place ses mains entre les mains 
du jeune duc, en imitant la forme d'un cœur qu'il 
dépose ^. 

An 931 On pensait à faire perdre à Charles la Bourgogne, 
comme il avait perdu la Neustrie et presque la Bre- 
tagne ; c'était le cas pour Rollo d'observer Rodolphe 
qui se faisait proclamer roi de ce pays intéressant. 
Des confins de la Bretagne, il ramène ses comtes et 
son armée sur l'Oise, tandis que le pays de Caux, le 

(1) Veily, t. 2, p. 196.— Laténa, Biogr. unif.— M. Depping, t. 2, 
p. 137. (î) Velly, t. 2, p. 196. 

(3) L'Art de vérifier les dates. — Cordemoy. — Dudon de SaintH}a^- 
tin.— Denyaldus, p. 138, et Guill. de Jam., 1. 2, ch. 22 , placent le fait 
en 921. (i) Guill. de Jum., 1. 2, c. 22, apud Duchesae, p. 233. — En 
916, suivant la Soc. des ant. de Norm. 1839, p. 76. 

(5) Dudon de Saint-Quentin , ap. Duch., p. 90.— Denyaldos, p. 140.— 
HisL des ducs de Norm., p. 17. 

(6) Dudon de Saint-Quentin , p. 91.— Robert Wace. — M. Noël, Mém. 
de rAcadéroie de Rouen , deuxième cahier, p. 31. — Plôdoard, ap. Do- 
che^ne, ab 919 ad 966. 

(7) Chron. d'Adémar, t. 2 , p. 166. (8) V. Dodon de Saint-Quentin. 
—M. Dumesnil et le Dict. topogr. de TEure retardent le bit jusqu'en 927. 
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Vexin, tout le reste de la Normandie était tranquille '; 
mais on exigea de lui des otages pour une conduite 
pacifique ;; en le menaçant ,, même en lui faisant perdre 
quelques centaines de ses plus anciens soldats. Il ren- 
tra donc dans ses limites ^, sauf à se ruer un peu plus 
tard et à la première occasion, sur Noyon^ Beauvais 
et Amiens ^. 

Cette agression, qui n'avait pour but que de con-Anata 
tinuer de maintenir son armée sur le pied de guerre, 
irrita vivement les Picards. A leur tour, ils envahirent 
la Normandie, prirent, pillèrent et saccagèrent la 
ville d'Auga, ou Eu, que Ton qualifiait du nom mi- 
litaire de Castrum^f dont les environs fertiles deve- 
naient si productifs^. Mille guerriers normands péri- 
rent dans sa défense. Si Robert^ frère du roi Eudes ^, 
au lieu de former un parti contre Gharles-le-Simple 
pour le détrôner, se fût joint à lui, la Normandie était 
peut-être recouvrée parla France; mais Robert aussi 
voulut être roi. Il profita, à son tour, de la nécessité^ 
pour Charles-le-Simple , de trop étendre ses forces 
inilitaires, et se fit proclamer en France 7. Charles fut An in 
enfermé d'abord à Péronne , puisa Château-Thierry^. 
La mort même de Robert ne le rétablit pas9. Son 
gendre, le comte de Paris, Rodolphe ou Raoul, prit 
sa place, au refus de Hugues-le-Grand'^. Les grands, 
lassés du rôle de Charles-le-Simple, proclamèrent le 

(1) M. Depping , t. 2, p. 139. (2) Flodoard, Hist. ecclés., Rem. lib. 4. 

(3) Flodoard , loc. cit. -— Delarue place le fait en 925 , 1. 1, p. 425. 

(4) M..D. Lebœuf , Hist. d'Eu. (5) M. Depping, t. 2, p. 141. 

(6) AnqueUl , 1. 1, p. 396. 

(7) Rlcher, lib. 1, cap. 41 et note. — M. Isambert, Recueil des lois, 
1. 1 , p. 90. — Anquetil » 1. 1, p. 398. 

(8) Sim. de Sismondl , 1. 1, p. 161. 

(9) AnqueUl prétend que Charles-le-Simple a toé Rbbert de sa main. 

(10) MlUot, Hist. dePr., !•' vol. p. SOO.— Isambert, t. 1, p. 90. 
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comte de Paris son successeur^ et soit que Rollo fevd- 
risàt Raoul , soit qu'il ne vonlôt pas s'exposer à la 
réunion de ses ennemis , il restait dans sa Normandie, 
et^ flattant le clergé redevenu puissant, se contentait 
- de porter, en procession et les pieds nus, dans Rhoëm^ 
les reliques de saint Ouen '• 

^M4 Le duc faisait toutefois rétablir les fortifications 
d'Auga; il avait à cœur de conserver cette ville qui, 
par sa proximité de la mer, par son heureuse sitaa- 
tion, était une excellente place frontière. Ces répa- 
rations même, ou peut-être quelques excursions S 
furent regardées par Raoul comme un projet, sinon 

An n» comme une attaque. Celui-ci, revenu de la Bourgogne, 
recommence les hostilités , se porte vers cette partie 
de la Normandie^. Heureusement que lui-même est 
forcé d'abdiquer ^, ce qui laisse Rollo achever ses ré- 
parations^; et tandis que Louis lY^ d*Outre-mer, àità 
nommé parce que sa mère Tavait élevé en Angle- 
terre^^ cherchait à se maintenir mieux que Charlés-le- 
Simple et mieux que Raoul 7 , le vieux Rollo né pensait 
plus qu'à élever deâ forteresses, des ponts-Ievis, et 
des murailles; il entretenait ses vaisseaux; et son file, 
bien d'accord avec lui , ne s'occupait que de l'inté^ 
rieur. 

^^ ^ Rollo avait à Augà des conférences avec le comté 



(1) II. Uepping, t. S, p. 144^.— Sabm , Hist. des peuples émigrés du 
non) , 1778 , 2 yo\, in-4. 
()j L*Art de yérifier les dates.— Eicher» 1. 1, c. 49 ^ad fin. 

(3) Toustain de Richebourg , 1. 1, p. 184.— M. Estancëlin , I^t ^ur Su, 
iR-8, p. 8. — Flodoard. — Richer, lib. 1, cap. 49. — Soc. des ant. de 
Norm. 1885, p. 8. — V. Duplessis, i. 1, p. 67, longs détails. 

(4) Bl. Depping, t. 8, p. 145. — Annuaire, p. 75.— tiambèfl, t. 1, 
p. 90. >>- AnnnifjtU ne j^rlg pas de cette? abdication. 

(5) Biç^èo^ là>; t, t»^.,fO. (i) ftcigr. univ.>iLôais IV^ 
(7) Ï6ami»ert,'t. 1, p. 90, 
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de Vermandois, se l'attachail par des bienfaits % l'éta- 
blissait comme sentinelle vers Charles- le- Simple^; 
pois, d'accord avec Hugues -le -Grand, il tirait ce 
pauvre roi de prison, le faisait venir à Auga, et lui 
faisait rendre homipage par son fils^. Il recommandait 
la mémoire du fait à Âbbon, ce moine de Saint-Ger- 
main-des-Prés, qui, né Neustrien, eût été, par ses 
écrits sur l'histoire, si utile au duché naissant^, et 
dont malheureusement presque tous les manuscrits 
sont perdus. 

Rollo laissait Alain-le-Grand s'établir en Bretagne, 
excepté à Dol et à Rennes, Louis d'Outre-mer manœu- 
vrer en Lorraine, Louis-l' Aveugle en Provence, Bau- 
douin en Flandre^; tout cela sans s'en occuper* 

La mort du roi de France , décédé le 7 octobre An $» 
929 ^, n'ajoutait aucun poids à cette puissance. Il en 
résultait bien davantage de l'augmentation de Dieppe, 
de la réparation des églises , de la surveillance des 
mœurs, de la punition de tous les complices au même 
4egré que le principal coupable, de la protection réelle 
JlQCordée aux faibles 7, de l'achèvement des murailles 
deJumiéges^, pour arrêter des incursions nouvelles 
4e la basse Seine, de l'achèvement aussi du château 
de Gisors, qui devait arrêter, vers la partie haute du 
fleuve, les successeurs de Charles>le-Simple 9. 

Rollo avait à cœur de laisser aussi, parmi les monu- An 994 
œents de son règne, et son palais, dont nous voyons 

(1) M. Vatout, p. 6. (8) M. Eslancelin , p. 3. (3) Velly, t» 8 , p. 318. 
— Ricber» 1. 1, c. 53. (4] Pasquier, ms. fixe la date au 9 mars. 

(5) Sim. de SismoDdi , 1. 1, p. 161. (6) L*Art de yérifler les dates. — 
Notes sur Ricber, 1. 1, c. 56, p. 105. 

(7) Deojrs^ldus, p. 180, ISO. (8) pesbayes, p. 44. —> Dumoulin , Hist. 
|ép. de^Nonn., d^e^^eau Qsmont, 1631. 

(9) M. i>6YUle , Soc. des ai|t. de Norm. 1885, p. 388, 
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les piliers, et cette cathédrale, qui devait être, tm 
jour, une si colossale basilique. Il disait aux ouvriers 
qu*il venait visiter, que c'était son tombeau qu'il s'a- 
gissait d'achever. Pour démontrer combien il se pré^ 
parait facilement à voir arriver sa dernière heure, 
après avoir légué cent livres d'or pur aux églises de 
sa Normandie S dès qu'il se sentit affaibli , quant aux 
facultés corporelles, il demanda ses comtes normands, 
puis Alain et Bérenger qui vinrent de Bretagne ^; y 
mettant, pour ainsi dire, encore quelque solennité, 
il expira en leur présence, après avoir bien recom- 
mandé qu'on transportât son corps en sa mère églyse 
de Ruem^. Un clergé reconnaissant, tous ses comtes, 
presque inquiets sur leur sort, l'ont déposé dans là 
chapelle Saint-Romain. Une épitaphe en vers latins a 
décoré depuis cette tombe ; elle émettait la pensée que 
la confiance en Rollo fut telle, qu'il semblait que ce 
fAt encore lui qu'on dût invoquer après son trépas^. 
Les causes des nombreuses variantes qui existent 
sur la date du décès de Rollo ^ sont , sans aucun 
doute , la confusion qui a été faite de la proclama- 



(11 Dict. hist. (2) Guill. de Jum., 1. 2 , c. 22. (3) Hist. des ducs de 
Norm., p. 17. — Soc. desant. de Norm. 1837, p. 74. 

(4) Denyaldus, p. 138. •— Épit. en vingt vers dans Ord. Vital, l. 5. 

(5) L'an 931 est bien la vraie date du décès de Rollo. Nous parlons des 
variantes existant sur cet événement ; il est curieux de les rapporter : 
Farin le place en 916; Servin, ainsi que Denyaldus et Dudon de Saint- 
Quentin, Orderic Vital, Delamarc, la Chron. des Arch., et celle de Prud'- 
homme en 917; Moreri n'ose se décider entre 917 et 920; Guillaume de 
Jumiéges ne parle que de son épuisement en 927 et de son abdication ; 
c'est en 9f7 que Hoiiard le fait abdiquer, il ne le laisse plus vivre que 
cinq nns; Flodoard rapporte qu'en 925 eut lieu le massacre d'Auga, et en 
928 la mort de Rollo; tandis que Rîcher, qui écrivait en 996, raconte 
que Rollo périt, après avoir eu les yeux crevés, sans dire à quelle date; 
là dissertation de Toustain dé Richebourg a pour conclusion qu'il est 
décédé en 922; M. Dumenil date son abdication de 927; M. Dubois et 
M. Latena prolongent sa carrière jusq[u'en 93t. 
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tion de Guillaume^ que Ton a prise pour le commen- 
cement d'un règne distinct, la date du serment d'o- 
béissance prêté au fils , que Ton a prise pour la date 
d'une abdication aux approches de la mort, enfin , 
surtout, le défaut de rapprochement suffisant des faits. 
Que la déroute essuyée devant Auga * ait été cause 
que RoUo, octogénaire, ne se soit plus mis à la tête 
de ses guerriers, cela peut être, mais quand tous les 
événements attribués au règne du fils de.Rollo oom- 
' mencent en 931^ quand un écrivain comme M. Dep- 
ping, qui a mis tant de soins à découvrir les faits les 
plus minutieux de la biographie du fondateur du du- 
ché de Normandie ^, quand la chronique de Tours , 
quand M. Gilbert, qui a suivi les dates relatives à 
l'église Notre-Dame d'année en année, quand l'An- 
nuaire de la Seine-Inférieure, par M. Périaux ^, quand 
Velly ^, quand l'Art de vérifier les dates, et surtout 
quand les faits rapprochés démontrent que la carrière 
de Rollo a fini paisiblement ^ et a été poussée plus de 
trente ans dans le x"" siècle, il faut dire que, de tous 
ceux qui ont erré, ce sont M. Dubois ^ et M. Latena 7 
qui ont le plus souvent approché de la vérité. 

A ce règne long, glorieux, remarquable sous tant An 98i 
de rapports, et qui offre une phase historique cu- 
rieuse , allait succéder un règne de douze années, qui 



(1) Ricber, 1. 1, ch. 50, 53. — Not. de M. Estancelin sur Eu, in-8, 
1840. — Soc. des ant. de Norni. 1825 , p. a. (S) T. 2 , p. U6. 

(8) P. 74. (4^ Tom. 2 , p. 196. (6) Monach. Floriac, ap. Duch., p. 36 
et sutv. (6) Résumé, p 62. 

(7) V» Rollon , vo Guill. dans la Biogr. univ. Nous n'avons eu que pos- 
téneurèment à nos recherches et à nos- rapprochements, connaissance de 
la Dissertation consciencieuse de M. Deville (Soc. des ant de Norm., 1. 12, 
p. 308 et suivantes , jusqu'à 314). Sa conclusion serait que Rollon est 
mort en 938 ou, plus exactement encore, en 982 ; nous éUons presque 
d'accord sans en avoir conféré. 
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oortes n'offre pas et l'intérêt historique et l'intérêt 
dramatique du règne de RoUo ; mais il était la conti- 
Buation de la dynastie fondée par les hommes du 
Nord y et) ne fût-ce que sous ce rapport , il est aussi 
attachant que bien d'autres époques* 

Si GuillaMmey qui ne reçut son surnom de Longue' 
Épée que par cela seulement qu'il portait à son côté 
un glaive plus long que les autres ^ et parce que lui- 
même était d'une haute taille % n'était pas naturelle^ 
ment audacieux , il parait qu'au besoin il savait por- 
ter des coups aussi rudes qu'un autre. S'il avait un 
tel respect , un tel attachement^ un tel goftt pour les 
couvents et les moines, que cela lui fit préférer le 
projet de terminer ses jours dans l'abbaye de Ju- 
miéges, à celui de mourir sur le trône, ^ ce qui lui a 
valu des vers curieux de Dudon, il parait aussi que 
quand il y était forcé, il faisait très-bien le prince^; 
il semble que tout son règne soit l'application de ces 
deux facultés. 
ab 982 II n'a pas plus tôt rendu les honneurs funèbres à SM 
père, qu'il envoie en Bretagne pour voir dans quelles 
dispositions on est ^ et il éprouve du chagrin d'ap- 
prendre que même ceux des Bretons qui avaient juré 
fidélité à RollOy ne lui offrent plus que concorde ^. Il 
convoque bien les principaux de son duché pour se 
plaindre de cela, et deux d'entre eux disent que des 
Bretons étant venus jurer fidélité en ses mains, du 
temps de son père, il fout leur faire sentir la force ^; 

(1) MoDach. Floriac — Ordéric-ViUl.— Dvdon de Saint -Quentin, 
1^. f 1. ^ Denyaldos, p. 6i. — Rob. Wace, vers 106S. — Guill. <le iim.-^ 
DueheiBe, p. S38. •*• Cruiec. p. iU. 

(t) nyâo» de Samt^hMotin, p. 91. 

(a) Hlit. 4m éom de Norai. Ootb., p. 1». (4) DiideQ ée Sti»tHQuMtiii, 
p. 9U (5) Id., p. 9t. 
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Gaiildtime poursuit ses droits si mollement, indispose 
tellement les Normands par son zèle pour tes Pari-- 
siens % tout en disant qu'il veut gagner les grandi 
vassaux du roi de France ^^ et revient si souvent et si 
haut à cette pensée : quun couvent lui vaudrait mieux 
qu*im trône, que les Bretons deviennent même agres- 
seurs ^^ et qu'ils envahissent Bayeux; puis, quand il 
faut tirer cette longue épée du fourreau, il le fait; il 
marche vers Bayeux, il tue les chefs. Alain et Béreil- 
ger députent vers lui, dans les termes qu'il désirait^ 
et de suite, il exécute les conseils de la religion en 
usant d'indulgence , de bonté, d'oubli du passé ^. 

Il ne songeait pas à se marier, dans la peâsée où il 
était de finir ses jours dans un monastère , non urgente 
àeœUf ditDenyaldus^; et quand ses comtes lui don- 
nant lé conseil spécial, authentique, en assemblée, dé 
choisir une épouse pour assurer l'hérédité de sa cou- 
ronne ducale, il y consent; il la prend belle, il la 
choisit sage; comme pour transiger, il ne l'épouse 
qu'à la danoise ^. 

It venait de renoncer à la vie monastique, et crai- ^^ ,u 
gnait d'avoir compromis, dans la pensée de cent, dont 
il voulait devenir le frère en Dieu, l'opinion qu'il avait 
Voulu inspirer sur sa piétés sa générosité; il donnait 
à l'abbaye de Jumièges Yainville, le Trait et le moulin 
de Kàtdbee ou Gaudebec 7, qu'il rachetait, à cet effet, 
des comtes qui en étaient possesseurs. 

Il n'avait pas voulu heurter le roi de France, en 
s'en^parant, à main armée, de diverses parties de la 

(i) liasseTille, 1. 1, p. 98. {%) A. Passy, Discours du U septembre 
ia45. (a) GuilL de Jum., l. 3, c. 1, apud Ducbesàe, p. 993. 

(i) Fr. pitt., par A- Hugo, t«35, jjrand in-*. - Dudon dé Sàînt-Ouen- 
tin , p. 98. (5) P. Û9. (è) L'Arl de vérifier léi dates. 

(t) Deshayes, p. 4*.— Denyaldus p. 150. 
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Bretagne ; même il lui rendait hommage. Il faisait va- 
loir cette conduite pour obtenir les terres bretonnes 

▲n 9S4 situées sur rAvranchin et le Cotentin ^ Il tenait à ce 
que Ton sût qu'il favorisait la fabrication de la toile 
de chanvre, que Ton porte à celte année ^. 

An 985 Un fait sur la date duquel les historiens diffèrent 
entre eux ^ mettait surtout ce caractère en évidence, 
Beaucoup de seigneurs normands voyaient le duc, fils 
de Rollo, accorder trop d'empire a la France, et crai- 
gnaient la restitution du duché à ce royaume; par 
suite ils craignaient la perte de leurs possessions. Un 
d'eux, le comte Riulfus ou Rioulf, se mit à leur téte^. 
Ils font un pacte, et ils demandent à Guillaume tout 
le territoire depuis la mer jusqu'à la Risle; c'est même 
sous forme d'ambassade que la réclamation est pré- 
sentée. Guillaume est d'abord un peu stupéfait; il 
convoque les principaux de son duché; il envoie a 
Rioulf des paroles de conciliation qui vont jusqu'à 
l'humilité , à ce point que Rioulf en plaisante avec ses 
compagnons ^. 

Plus le duc montrait de mollesse, plus les rebelles 
prenaient d'assurance ; un d'eux propose de marcher 
sur Rhoëm, et la proposition est accueillie en frappant 
sur les armes. On marche, on arrive sous les murs de 



(1) Flodoard. — L'Art de vérifier les dates, (i) M. MulKé. ^ÉUnand. 
CbroD. de 93i à 1S09. 

(3) Farin le place en 920, t. 1 , p. 450. — Masseville en 921. — 
M. L. Dubois le place en 931, résumé, p. 09.— M. Léon Tbiessé en 929. 
— M. Richard, Revue de Rouen, 1843, p. 336, en 933.— M. A. Le Prévost, 
en 933 aussi, note sur R. Wace. — Chron. Rotb. de Delamarc en 93i. — 
Dudonde Saint-Quentin ap. Ducb. p. 9i n'en dit pas la date. — M. Dep- 
ping nous semble le placer à sa vraie date, en 935. 

(4) Dudon de Saint-Quentin, ap. Ducb., p. 94. — Robert Wace, vers 
2120 et suiv. — Guill. de Jumiéges, lib. 3, cap. 2 , apud Ducbesne, p. 234. 

(5) Dudon de Sannl-QUentin , p. 95. 
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la ville '; Guillaorne, encore plus craintif, envoie ane 
ambassade que rhistorien, presque contemporain , 
qualifie d'humble. Le duc propose aux comtes d'être 
de son conseil; il dit qu'il ne demande pas mieux que 
de céder même davantage, pour garantie de ses inten- 
tions. Alors l'ironie est à son comble ; on lui réplique 
qu'il ne peut céder que ce qu'il a, qu'il ait à sortir de 
Rhoëm avec ses Normands, il ne délibère pas, il sort! 
Il sort de Rhoëm par la porte Robec; il monte sur la 
côte la plus élevée, sur le Thor-ingy aujourd'hui côte 
Sainte --Catherine ^. Il voit les forces de son ennemi; il 
allait se retirer vers la France. Botton, un de ses ba- 
rons, lui reproche sa lâcheté^; quand le comte Ber- 
nard, l'ancien compagnon de Rollo, et dont le nom 
n'est pas assez vanté dans le pays, dit au duc que, 
pour lui et les siens , ils n'iront pas en France, la rou- 
geur monte au front de Guillaume, un mouvement 
généreux a remué tout son sang; il reprend le ton du 
commandement et dit que, lui aussi, il va combattre; 
il profère le cri de guerre : Deœ aïe 4. Bernard est en- 
chanté et dit qu'il reprend sa place, que son rôle est 
d'être fidèle, que trois cents Normands sont prêts à 
mourir avec lui. Guillaume descend ^; sa longue épée 
n'est plus seulement un emblème; il la brandit, il 
marche à grands pas. II rencontre Rioulf et sa troupe 
dans un pré qui est entre la montagne et la ville : ils 
cherchaient le point le plus attaquable des fortifica- 
tions; il les culbute, il les renverse; il jette dans la 

(1) Richer, liv. l«^ ch. 4.— Niebuhr. — Dudon de Sainl-Quentîn , apud 
Duche$ne, p. 95. •— Richard , Revue , 1843 , p. 336. 

(2) Dudooy.p. 95. — Robert Wace» vers 9193. — Hist. des ducs de 
Norm., p. 19. (3) Robert Wace, vers 9175. 

(4) Robert Wace, vers 9299. 

(ftj Padon, ap. Duchesne, p. 99. —II. Deppiag, p. 151. 
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3eine quelqu^^^uns d^s vaincus , d'autr^a sont tués 
sur place; le reste fuit avec Rioulf dans les boi^ voi-^ 
^ins '. Le pré où s'est passée cette action rapide a con- 
servé depuis et porte encore de ws jours le nom de 
Pré de la bataille^. 

On assure I nous avons peine à le croire, que 
Guillaume n'avait pas perdu un seul homme ^ ; ce qui 
est plus certain, c'est qu'en rentrant il apprit qu'il 
lui était né un fils"^; que son premier et sage n^ouve- 
ment fut de remercier Dieu; qu'à partir de là, il 
comprit sa mission et son devoir. Il reçut les hom- 
mages de Bourguignons, de Danois, d'Anglais, d'Ir- 
landais^, qui fréquentaient Rhoëm pour leurs rela- 
tions commerciales. Des hommes du nord entendao^t 
raconter son action merveilleuse viennent preudrp 
du service sous ses ordres^. Raoul, roi de France^ 
décède sans enfants, d'une maladie pédiculaire; 1^ 
duc de Normandie 7 y aide à établir Louis lY, dit 
d'Outre-nier, fils de Charles-le-Simple, alors âgé àp 
seize ans , sur le trône de France ^^ et reçoit à cetjl^ 
Qccasion des ambassadeurs. Il montre une grajiàfi 
confiance dans ses comtes ; il va recevoir le nouveau 
roi à Boulogne-sur-Mer; visite, en se rendant là, 1^ 
Caudhois, dont les campagnes prospéraient^. Il ^ 
lie avec Hugues-Ie-Grand, qui :emploie tout son art 



(i) Rob. Wace, v^rs ^^36. 

(i) Id., vers S263. — Plan de Rouen. 

(^) Guill. de Jum., ap. Dochesne, p. 284. — Dwlon, p.^ et 8«iv. 
- (4) Dudon , p 110. — Robert Wace, vers î«50. — Gaill. de Jum., I. S, 
eh. 3, p. 935, apad Duchesae. 

(5) Dudon , p. 96. 

(6) Guiil. de Jum. ap. Duchesne. — GhroiD. de^est. Norip. 

(7) Note sur le ch. 65 du 4« Hv. de Ricbiâr ; adit. de la;Soc. de rjOUst. ide 
Fr. (8) Dudon de Saint-QuenUn , p. 97. — MasMîiile , p. 16a..«»-- Dunes- 
nil,p.i4. (9)4,'Artde,if4oi€^âes4ales. 
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pour U capter % et qui devii^t premier mioirtre de 
Fraoce ' ; ii amène Louis à Rboëm ; il y était comme 
de la maison^ dmfiigena, suivant l'expression de 
Dudon. Le duc va même assister au sacre , au cou- 
ronnement de Louis IV ^, à Reims le 49 juin ^; seule«- 
ment ses Normands lui reprochaient d'avoir prêté 
serment ainsi que les autres seigneurs , comme s'il 
n'eût pas dû se borner au rôle rempli par json père ^. 

Il semblait demander, et se laissait comme accor- ao 9st 
4er la confirmation du duché de Normandie , par le 
jeune roi de France , puis il s'entendait avec Hugues , 
au préjudice de ce r(H à qui il avait prêté serment : 
il portait fô cilice, mais cela n'empêchait pas qu'il ne 
fût excommunié pour avoir commis des excès dans 
quelques villages de Flandre^. 

Il passait une année entière dans ce rôle ambigu , ao m 
obtenant le comté du Yexin en entier pour ie joindre 
à sa Normandie 7; et comme il croyait s'apercevoir 
que Louis d'Oulre-mer serait culbuté par Hugues , il 
se disposait i changer de parjli; il entrait dans la 
ligue formée par le dernier ^ ; neutralisant l'inQuenoe ab 9s« 
germanique , il marchait même avec des troupe sur au m 
Reims ^, ce qui ne l'empêchait pas de se mettre en 
relation avec le pape pour jurer fidélité au roi 4e 
France envers et contre tous^^. Une paix qui le lais- 
sait revenir tranquille près de ses monastères, de 

(1) Velly, t. 2 , p. Î16. — V. Flodoard. — Richer, 1. i , ch. 3. 

(2) Biogr. univ. v<» Louis IV. (3) L'Art de vérifier les dates. 

<A) Meiiiiecbet«^M. Depping, t. i, p. IM.— Miltot, t. 1, p. M). — 
Biogr. univ. v» Louis IV. —1^ Recueil génér»l ditqoelesacre^ieiilieu 
à LaoD le îB juillet yV, p. 90. 

(5) Dudon , p. 08. -^M. Deppîng, p. i5l. — Denyaldas, p. 150. 

(•) Vetly, t. i, p. 216. (7) Soc. de mist. de Fr. 1839. 

(•) Flodoard. —L'Art de vérifier les dates. (9) L*An de vérHIer I» 
4Mb. (40)lliclMr,Li.€.ao,eilaiioiedelVMIliiir^p.463. 
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ses couvents 9 qui le laissait fonder l'église d'Elbeaf, 
qui lui permettait d'augmenter Jumiéges ' , de favo- 
riser Driencourt (depuis Neufchâtel), était la plus 
claire de ses positions; mais tout cela permettait à 
tous de regarder sa foi politique comme très-dou- 
teuse, et pour ainsi dire éventuelle^. 

An »4< On ne pouvait croire à une résolution bien arrêtée, 
quand Guillaume mandait ses comtes cauchois, ses 
comtes du Vexin, et manifestait le désir d'abdiquer 
en faveur de son fils. Tout en se déclarant vaincu par 
leurs observations, il conservait toujours son cilice^; 
iUle disait, tout en se permettant un luxe signalé par 
un historien qui l'a pourtant beaucoup loué^. 11 prê- 
chait la vie monastique, et il ordonnait parfois ou de 
ces réceptions pleines de luxe, comme celle qu'il fai- 
sait pour l'ambassadeur du roi d'Angleterre^, ou de 
ces dépenses extraordinaires, comme celles que né- 
cessitait sa qualité de parrain de Lotbaire, fils du roi 
de France ^ , ou de ces grandes parties de chasse 
comme celle qui eut lieu près de Léons, Liuns oo 
Lyons, lors de laquelle il reçut tant de hauts person- 
nages, lors de laquelle le comte de Poitiers lui de- 
manda sa sœur Gerloc^, qu'il refusait d'abord, et 
qu'il accordait ensuite à la magniQcence da riche sei- 
gneur^. 

An 94i Le roi de France venait le visiter à Rhoëm, comme 
s'il s'agissait seulement de voir son beau duchés mais 



(1) Dudon , p. 101. — Guil. de Jum. l. 3, cb. 7, ap. Duchesne, p. S96. 

(a) M. Dumesml, p. 13. (3) M. Depping, t. i, p. 155. 

(4) Denynidus. (5) Dudon , p. 90 . — Robert Wace, Ters ii95. 

(6) Robert Wace , vers 2440. — Note de M. A. Le Prévost. 

(7) Dudon de Saint-Quentin, p. 97, apud Ducbesne. — Denyaldus, 
p. 138. —M. Depping, t.. a, p. 155. — Robert Wace, vers. aslT. — M. A. 
Passy, DisQ. du. 14 septembre 1845. (8) Robert Wace» y«rs S890 et siiiv. 
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au fond pour s'entretenir de la guerre à porter contre 
Olhon de Germanie', car les visites des rois ont été ra- 
rement sans but politique, et l'homme au cilice rece- 
vait somptueusement celui qui avait déjà éprouvé tant 
de vicissitudes. Il lui promettait son influence pour 
^opérer la paix^; il lui faisait de riches cadeaux^. 
L'archevêque Gunthardus ou Gontard décédait ^ ; 
Guillaume aurait dû tâcher de faire élever dans cette 
chaire importante un de ces abbés qui faisaient Tor- 
nement de la Normandie, et auxquels il montrait tant 
d'affection : c'était un moine de Saint-Denis, Hugues, 
présenté par le roi de France, et personnage d'ailleurs 
peu digne de ce siège, qui succédait à Gontard^. 

Le duc ménageait en même temps le souverain 
d'Angleterre, en lui promettant d'être le parrain de 
son fils ^. Appréciant combien il était intéressant que 
son beau et jeune enfant, Richard, s'accoutumât aux 
usages, aux lois, au langage même qu'avait adopté 
Rollo, il donnait à ce fils une espèce de conseil de 
régence, composé du comte Bernard le Danois, celui 
qui s était si admirablement conduit sur le mont Thu- 
ringe, et que l'on a du plaisir à trouver dans la gé- 
néalogie d'Harcourt7; du comte d'Osmont des 100 
villes, de Lancelot de Briquebec ^; mais il tenait à ce 
que ce fils fût élevé à Bayeux , où l'on parlait le da- 



(1) L'Art de vérifier les dates. — Rob. Wace, vers 2358. 

(a) Velly, t. a» p. ai3. (3) Dudon de Saint-Quentin , p. 100. 

(4) Le livre d'Ivoire. —Pommeraye, p. 239. — Chron. des archev.— 
Chron roth. — Ord. Vit., !«' vol., p. 16. 

(5) Pommeraye, p. 239. — Gilbert, p. 156. — Ordéric-Viial. — Doubel, 
Ant. de Saint-Denis. — Le livre d'Ivoire. — Cîïron. deSaint-Évrould. 

(6) Dudon de Saint-Quentin , p. 100. (7) Masseville, t. 1, p. 98.^ 
M. Depping, t. 2, p. 158. (8) L'Art de vérifier les dates. — Guill. de 
Jam. —Soc. des ant. de Norm., t. 1. — M. Depping, t. 2, p. 158.— Mas- 
seville, t. I, p. 118. — Guill. Brit., Philippidos, HisL franc. 1596, p. 38. 

ir. >I4 
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cique % plutôt qu'à Rhoëm y où Ton parlait davantage 
la langue romane ^, langue dans laquelle le Normand 
Odon écrivait ses mémoires ^^ 

11 semblait qu'il eût la prudence nécessaire pour 
gouverner jusqu'au moment où Richard serait en âge 
de lui succéder , et pourtant il était sans cesse pré- 
occupé du désir de se retirer à l'abbaye de Jumiéges 4, 
et il périssait victime d'un piège grossier. Le comte 
de Flandre , Arnould , avait enlevé Montreuil au 
comte de Ponthieu; Guillaume allait avec ses Cau- 
chois et ses hommes du Roumois et du Yexin. au 
secours de celui-ci. Le comte de Flandre sollicite une 
conférence y sous le prétexte même de demander sa 
protection contre Louis Héribert et Hugues; c'est à 
Pekigny, ou Péquini qu'elle doit avoir lieu, le 17 dé- 
cembre 942^ • Le duc vient à Amiens , le comte à 
Gorbie ; ils se rendent , chacun avec douze hommes^ 
dans une îlettef dit la chronique contemporaine; 
les troupes restaient sur les bords de la Somme. Le 
comte, feignant d'être boiteux, se fait soutenir; il 
semble même vouloir embrasser Guillaume, et à œ 

(1) Toustain de Ricbebourg , t. 1, p. 169.— Noël, deoxièHie cahier, 
p. 32. (2) Dudon de Saint- Quentin, p. 102, 112. — Bobert Wace, 
vers 2509. — M. Rajnouard, p. 2. — M. A. Le Prévost, sur le roman de 
Rou,t. l,p. 126, 127, 

(3) M. Depping, t. 1, p. 19. 

(4) Robert Wace , vers 2i52 et suivants. 

(5) Hist. deNorm., ms. publié en 1840, in-8, chez Renoiiard, p. 2i. 

— Guiil, de Jum., 1. 3, cb. 11, 12, p. 238. — Dudon de Saint-Quentin, 
p. 105. — Robert Wace, vers 2660. — Ordéric-ViUl , p. 9. — Masseville, 
t. 1, p. 106.— Dussaussay. — Dict. bist. v> Guillaume.— Deoyaldos, 
p. 152. — L'Art de vérifier les dales. — Hoiiard! p. vij. — Ricber, L 2, 
cb. 33 et 3i donne de grands détails. — Léon Tbiessé, p. 47. — Hénanlt. 

— Depping, t. 2, p. 157. — Servin, t. 1, p. 119.— Millot, 1. 1, p. 203, 
toi.— M. Dumesnil place le faiten 941. — Dicl. topogr. de TEure, p. 39. 

— Les uns disent le 17, les autres le 18 décembre; ce £iit mérite à peine 
d'être vérifié. 
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moment un des douze compagnons d'Arnould^ un 
homme qui le naïssàit. Blason ou Bauze^ le frappe 
d*un coup d'aviron '; et trois autres dont nous avons 
aussi les noms : Éric, Robert et Riouif, achèvent le 
duc de Normandie à la vue de tous ^. Il laissait, pour 
gouverner à sa place, un enfant de dix ans^. Heu- 
reusement celui-ci avait pour guides des hommes 
déjà éprouvés. 

On assure qu'au milieu du trouble d'un tel événe- 
ment les assassins purent prendre la fuite , et que les 
troupes normandes restèrent comme pétrifiées; que 
les personnages qui accompagnaient Guillaume n'ont 
pensé qu'à retirer son cadavre, et qu'on l'a rapporté 
avec honte à Rhoëm^; qu'on lui a fait des obsèques 
magnifiques dans l'église de Notre-Dame ^; que, pour 
se consoler, on a placé son tombeau vis-à-vis celui 
deRollo; qu'on l'a voulu révérer comme un saint ^, 
et qu'on a baisé comme des reliques 7 ses meubles et 
ses bardes. Ce qui est hors de doute , c'est que Dudon 
lui a dédié autant de stances qu'il y a de muses, et 
que les conséquences politiques d'un événement de 
cette importance étaient très-dignes d'attention pour 
le pays : il ne se contentait pas de l'envoi fait par 
Harluin des mains des meurtriers ^, il demandait une 
autre satisfaction. 

Les effets de la mort du duc de Normandie intéres- au 945 
saient même la France. Louis IV, qu'il fût ou non de 



(1) Nagerel, p. 25. (2) Dudon, p. 105. 

(3) L'Art de vérifier les dates. — Masseville, t. 1, p. 108. — HénauU » 
t. 1, p. 89. (i) Rob. Wace , vers 2750. 

(5) L. Tbiessé , p. 47. — Martyrologiutn S. Guillelmi , cité par M. Dep- 
ping, t. 2, p. 157. — Potnmeraye, p. 240. (6) Denyaldus, p. 153, 154. 

(7) Dudon de Saintr-Quentin , p. 105. — V. Tépitaphe dans Ordéric- 
Vital ,1.5. (8) Richer, L 2 , c. 38. 
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bonne foi dans ses condoléances % devait avoir des 
pensées essentielles quant à la tranquillité des beaux 
pays pacifiés par Rollo; aussi tout ce règne de Ri- 
chard estr-il bien plus pathétique, bien plus attachant 
que celui de son père, quoique ce dernier ait eu 
quelques parties brillantes, et se soit terminé d'une 
manière dramatique. 

Tout dépendait des trois hommes qui étaient les tu- 
teurs de Richard; les Normands nouveaux et anciens 
se réunissaient autour d'eux ^ pour sauver des insti- 
tutions dont ils sentaient Timportance ^. Les ecclésias- 
tiques normands ne se séparèrent point cette fois des 
comtes, des barons, des chevaliers; on proclama 
Richard II, ce courageux et gracieux enfant de Guil- 
laume, duc de Normandie^. Osmont eut le titre de 
gouverneur ^. 

On était donc dans l'intention, non pas de faire 
des actes de soumission envers Louis d'Outre-mer, 
comme avait fait Guillaume, mais de se borner au 
serment, comme Tavail fait Rollo entre les mains de 
Charles-le-Simple. On en voulait dresser Tacte, car 
on commençait dès lors la rédaction des chartes^; 
on faisait des coutumes écrites , même avec un cer- 
tain soin. Le roi de France ne se contentait pas de 
ces obéissances, et il paraît que, sous prétexte de 
An 944 venir recevoir lui-même, à Rhoëm, le serment 7, il 
avait la pensée de s'emparer de la personne du jeune 
duc ; son intention fut flairée par le bon sens nor- 



(1) Hist. des ducs de Norm., p. S6. 

(2) Gitili. de Jum., i. i, ch. 1 et 2. 

(3) Dudon , p. 113. (4) Dudon , p. 106. — Richer, 1. ï, cb. 34. 
(5) Masseville, 1. 1, p. 109. (6) M. Depping, 1. 1, p. 115. 
(7)%âssevUle, t. l,.p. 117. — Guill. de Jum., 1. i, ch. S. — M. Dep- 
ping , t. 1, p. 158. — Robert Wace, vers 2800 et suit. 
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mandS et plus l'enfant duc était de bonne foi, plus 
son entourage était défiant. Alors Louis lY^ descendu 
solennellement, et honorablement reçu à Rhoëm^, 
avec ses comtes, eut Tair de demander la punition 
des assassins de Guillaume "^^ Il embrassait Richard; 
il faisait du moins bieai^semblant , comme dit le ma- 
nuscrit du temps ^; il restait plusieurs journées dans 
la capitale de la Normandie^ et à chaque instant par- 
lait de concorde. On ne crut pas que la figure d'un 
roi pût si longtemps porter le masque , et le généreux 
Bernard, Osmont et Lancelot, dans Tenchantement 
comme les autres Rothomiens^, allèrent jusqu'à lui 
confier leur pupille, qu'il emmena dans son palais, 
ou, selon M. Depping, sa place forte de Laon^. Il 
était évident qu'il n'en serait plus sorti sans le dé- 
vouement de ses sujets. Les habitants du Roumois, 
du pays de Caux, voyaient bien que leurs chefs 
avaient été dupes de leur confiance; on parlait d'un 
projet du roi de faire couper les jarrets du jeune duc 7; 
on faisait des prières publiques^, on préparait des 
armes, on voulait partir en masse^. Une émeute d'un 
autre genre se formait; il n'y avait pas si longtemps 
que Rollo avait été élu, disait-on, on pouvait bien de 
nouveau élire le plus fort ^". Les trois tuteurs rougis- 
saient de leur rôle. Un d'eux, Osmont, emploie enfin 
la ruse. Un jour de grande fête au palais du roi de 
France, il conseille au jeune duc de feindre une ma- 



(1) Léon Tbiessé , p. 52 et suiv. (3) De Serres, t. 1, p. 57. — Dudon, 
p. 114. — Rtcher. (3) Denyaldus, p. 159. 

(4) Publié chez Renouard, 1841. (5) Dudon, p. 114. 

(6) L'Art de vérifler les dates. —Servin, t. 1, p. Isa. — Guill. de Jum., 
I. 4. (7) Velly, t. 2 , p. 221. 

(8) Rob. Wace, vers 3084. 

(9) Dadon , p. 115. (10) Masseville» 1. 1, p. 117^ 
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ladie ' et de demander d'être seul quelques instants. 
Quand le tuteur croit voir que son pupille et lui ne 
sont pas surveillés, il se déguise en homme de ferme, 
place Richard dans une botte de fourrage, l'enlève 
et le ramène en Normandie^ au milieu d'applaudisse- 
ments qui éclatent le long des rives de la Seine , et le 
long des côtes de l'Océan *. Le nom d'Osmont des 
cent villes est immortalisé^. 

Cependant Hugues se faisait nommer duc de France"^. 
Il avait un beau corps de cavalerie à sa disposition ; 
la guerre devait éclater entre les Normands et lui^. 
On se préparait dans les deux États à la voir furieuse; 
toutes les forces devaient être en présence; les tu- 
teurs faisaient fortifier cette partie de Rhoëm qui se 
\n 945 nomme basse vieille tour ^. Le roi de France offrait 
d'abord à Hugues-le-Grand de partager la Norman- 
die 7; il déclarait ouvertement que le même droit qui 
avait détaché la Normandie de la France, c'est-à-dire 
la force, devait la lui rendre^. Louis avait encore 
pour allié Arnould, comte de Flandres; heureuse- 
ment le roi et le duc se brouillèrent bientôt'^®. Bernard- 
le-Danois et ses cotuteurs appelèrent à leur secours 
Harold ou Haigrold, roi de Danemark, qui reconnais- 
sait en beaucoup de Normands des compatriotes, et 

(i) Denyaldus, p. 160. — M. Deppiug, t. 2, p. 159. — Emma, apad 
Ducbesne, p. 161. ~ Gesta Guill., p. 178^ 

(2) Flodoardi prcsbyteri cbron. ap. Duch.— La Soc. des ant. de Norm. 
place le fait en 9ia; v, 1835, p. 115. — Anquetil , 1. 1, p. io8. — Servin, 
1 1, p. 195. — Rob. Wace, vers 3130 et suivants, et la note de H. A. Le 
Prévost. Sous 3223. — Dict. bist. vo Louis. — Ricber.donnQ une autre 
version. (3) Velly, t. 2, p. 233. (4) Ricber dit des Gaules, i. i, c. 39. 

(5) Flodoard. (6) Oursel. 

(7) Velly, t. 2, p. 224. — L'Art de véritier les dat^. 

(8) Mennecbet. — Guill. de Jum., 1. i, cap. 6, p. 241. 

(9) Dadon de Saint-Quentin , p. 119. — M. Depping , t. 2, p. 1&9. 

(10) Ricber, 1. 9 , c. 48. 
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qui y suivant l'assurance de quelques historiens , avait 
déjà eu recours à leur appuis Ce roi vient avec des 
troupes d'élite; il débarque à rembouchure de la 
Dive. Le roi de France y va pour le gagner, mais il 
ne peut réussir^; il est forcé d'accepter une bataille 
rangée; plusieurs seigneurs français sont pris; son 
armée somptueuse se brise contre Tunion des barons, 
du peuple , des alliés et 'même du clergé de Norman- 
die. Louis se rabat sur Rhoëm, il tourne autour des 
murailles, pour choisir le lieu le plus attaquable, il 
se fixe à la porte Beauvoisine ^. Haigrold arrive 
aussi à Rhoëm avec des guerriers danois, des guer- 
riers de Bayeux et de Goutances ; le roi fuit, un cava- 
lier le poursuit et est sur le point de le prendre , un 
soldat plus heureux Tarréte. Louis lui demande : Qui 
es-tu? — Rothomien, répond le soldat. Alors Louis 
lui ofiTre la moitié de son royaume. Ému, le soldat le 
laisse aller. Bernard, instruit du fait, envoie dans 
tous les ports, à toutes les issues^. On traque le roi 
dans une île, on l'amène à Bernard, qui veut bien ne 
pas le faire périr, mais il le garde ^. Il est conduit dans 
cette ville de Rhoëm où il avait usé de tant de per- 
fidie, confiné dans une ile^, puis enfermé dans une 



(1) Dudon, p. ISO, ISl.— Raynouard, sur Rou, p. 20. — Hist. du dé- 
partement de la Manche. — Servin, 1. 1, p. 116.— L*Artde Yérifier les 
dates. — Ordéric-Vital, 1. 6. — M. Deppiog , t. 2 , p. 162. — Biogr. univ. 
?« Louis IV. 

(2) Ben.de Sainte-Maure. — Ghron. de Norm.— L'Art de Téritier les 
dates. (3) Dudon de Saint-Quentin , p. 121, 122. 

(4) Dtidon de Saint-Quentin , p. 125. 

(5) Hist. des ducs de Norm., pub. 18i0, p. 33.— Toute cette époque 
est dénaturée {>ar Richer, 1. S, cb. 35, p. 177, 187. Au lieu de recon- 
naître que le roi a été pris, il fait cette version : que le roi , emporté par 
son cheval, est entré à Rodbomum dont sans doute les portes étaient tout 
expiés ouvertes. 

(6) Gnill. de Jum., 1. 4, ch. 7. 
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tour^ La reine demande du secours en Allemagne; 
mais on fait mieux d'avoir recours aux ambassadeurs; 
un colloque a lieu à Saint-Clair =», les Normands exi- 
gent que le roi de France jure dans une assemblée, 
lors de laquelle il sera privé de son épée, quand le 
jeune duc aura la sienne , de ne plus élever aucun 
droit sur la Normandie, si ce n'est comme lors du 
traité de Charles-le-Simple et de RoUo^; il jure, ce 
n'est pas assez; il faut encore qu'il laisse un de ses 
fils et deux évéques comme otages pour garantie de 
son serment 4. Ainsi, il y a une nouvelle cession de la 
An »4« Normandie avec la seule formalité de l'hommage^, 
sans être tenu de reconnaître autre souverain^ que 
Dieu; le serment a été fait sur chaque rive, et si cela 
n'a pu faire retrouver le premier traité de Rollo, on 
en a la substance d'une manière à peu près certaine7. 
Ces combats fatiguaient la population , tout en ser- 
vant sa gloire. Us épuisaient aussi les finances. Ro- 
dolphe Torta, gardien du trésor de Normandie^, crut 
qu'un moyen simple de le remplir était de demander 
de l'argent aux monastères. Il lui semblait que par les 
quêtes et les donations ils avaient eu des ressources 

(1) Dict. hisl. yo Louis IV. — Masse ville, 1. 1, p. 119. — M. Michelet, 
p. 71. (2) Guili. de Jum., p. 2i3. 

(3) Benoit de Sainte-Maure. — Rob. Wace. — Dudon de Saint-Quentin. 
— M. Depping , t. 2 , p. 16i. — Guill. Huntingdon. 

(4) Biogr. univ. vo Louis IV. — Dudon, p. 126. — MassevUle, t. 1, 
p. 120, dit quMl a laissé deux enfants, sans indiquer ses autOFités. — 
Toustain de Richeb. dit un seul. — Ricber, ch. 48, dit que la reine n'a 
livré que le plus jeune de ses fils et un évèque. — Léon Thiessé , p. 59, 
61. — M. Depping, p. 165. — Guill. de Jum., p. 243 , sont couformes à 
notre version. 

(5) Dudon, 1. 3. — Velly, t. 2. — Hénault, t. 1, p. 89. — Strinholm. 

(6) F loquet, t. 1, p. 29. 

(7) Guill. de Jum., 1. 4, cb. 8, p. 263. — L'Art de vérifier les dates. — 
M. Mennechet. — Dumesnil, p. 37. — Mullié. — Toustain de Richebourg 
dit 946, 1. 1, p. 188. (8) Dudon , p. 127. 
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qui avaient pris trop d'accroissement sous le règne de 
Guillaume. Sous prétexte de réunir les petits couvents 
aux grands y il vendait les monastères supprimés'; 
moyennant certaine redevance , il donnait aux cou- 
vents des propriétés dans les villes; mais cela lui 
procurait de l'argent comptant^. Il paraissait vouloir 
démolir Jumiéges, pour en faire des tours et des forts; 
mais sa résolution n était pas telle qu'il ne reçût de 
l'argent de Clément , abbé de ce monastère, pour 
exempter ses propriétés ; c'était mén^e là tout ce qu'il 
voulait^. 

A l'aide de ces revenus singuliers, les gouver- 
neurs de Richard donnaient à Haigrold des fêtes qui 
l'engageaient à prolonger son séjour de quelques 
mois 4, le sage Bernard, et ses cotuteurs, rece- 
vaient encore , après l'avoir reconduit , des félicita- 
tions et des applaudissements. 

Les circonstances, telles qu'elles étaient, empê- 
chaient que le repos fût durable; un fils du roi de 
France retenu chez un prince enfant, quelque douceur 
que celui-ci employât à son égard ^, quelques nom- 
breuses parties de chasse qu'il lui fît faire, devait 
penser à une autre position, et Louis d'Outre-mer de- 
vait rêver la vengeance. 

Ce fut de l'Allemagne que partit l'autre commotion. 
Louis IV fit venir Othon de Germanie, pendant l'hi- 
ver^; ils avaient pour but d'assiéger, de punir la ville 



(I) Masseville, l. 1, p. 117, 120. — Dict. hist. v© Louis IV. 
(«) Soc. des ant. de Norra., 1. 12, p. 129. 
(3) Gab. Dumoulin. •— Desbayes, p. 45. 

(i) M. Deppiug, t. 2, p. 167. — Lettre de M. Suhm dans M. 0epping , 
t. a, p. 327 à 332. — -Flodoard. — Le père DanieL 

(5) Dudon,p. 127. 

(6) L'Art de yérifier les dates. — Ricber, \. % , ch. 53 , 54 , 58. 
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, de Rhoem, thé&tre de la poDÎtion de Ton d'eux % et 
de délivrer le fils do roi, laissé en otage , plutôt que 
de remettre en question la qualité du duc de Nor- 
mandie. 

t«7 Au moyen du secours que la Germanie devait pro- 
curer à Louis IV, celiii-ci promettait de renoncer à la 
Lorraine ^; mais, de leur côté, c'était à la cour même 
du roi de France que les tuteurs de Richard deman- 
daient appui, c'était à Hugues, comte de Paris ^. Ce- 
lui-ci, qui voyait grandir son rôle, voulait bien favo- 
riser le jeune duc; c'était lui qui avait la pensée d'un 
mariage entre un prince si brillant et sa fille ^, et .ce 
projet ne flattait pas moins le jeune Richard, petit-fils 
du premier duc de Normandie. Ainsi, quand Louis, 
Othon et Amould venaient par la Champagne ^, quand 
ils sévissaient à Tégard de Reims qu'ils prenaient, de 
Senlis, de Laon, qui ne voulaient pas souffrir cette 
invasion d'Othon, c'était plutôt pour ne pas se détour- 
ner de leur itinéraire, car c'était à Rhoëm surtout 
qu'ils destinaient leurs sévérités, leurs haches, leurs 
massues, leurs pierres, leurs coups d'épée. Déjà ils 
parlaient , à ce qu'assure Dndon, de ces belles chasses 
où ils allaient prendre des cerfs, de ces repas où on 
allait servir du poisson de toute espèce^. Ils arri- 
vaient ainsi par Beauvais : Othon marchait le pre- 
mier 7. Arnould lui conseillait d'attaquer vers l'An- 
delle; il lui garantissait, à peu près, qu'on viendrait 
lui apporter les clés au point du jour. Othon suit ce 

(1) L*Art de yérifier les dates. 
(3) M. Depping, t. 2, p. 168. 

(3) Toustain de Ricbebourg , t. 1, p. 189. 

(4) Dudon de Saint-Quentin , p. IM. (5) Id. p. 130. 

(6) Dudpn de Saint-Quentin, p. 129, 130. — M. Le^gaillec plàée le ftit. 
en 949, p. i^9, 74. (7) Dodon de SaiiilH}tMitiik , p. 180. 
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conseil, et un jour entier se passe sans que personne 
ne vienne '; il en fait part à Arnould, qui loi dit d'ap- 
procher un peu plus des murailles de la ville. Il ap- 
proche vers la porte Beauvoisine encore, et même il 
permet que son neveu commence Taltaque ; les Nor- 
mands ont Tair de fuir les avant-postes qu'ils avaient 
occupés ; sur le pont de la porte Beauvoisine, le ne- 
veu d'Othon se croit vainqueur, quand tout à coup 
il se sent, malgré une belle riposte des comtes seà 
amis, accablé de traits, de pierres, de coups de 
hache. 11 est même envahi si violemment qu'il suc- 
combe sur le pont ^; Le bruit de cette mort arrive im- 
médiatement aux oreilles d'Othon ; sans attendre ses 
alliés, il veut courir à la vengeance; les paysans des 
environs l'entourent; il change son lieu d'attaque et 
tourne vers la Seine. Là, si l'on en croit un contem- 
porain ^, plus digne de foi que Richer, évidemment 
trop favorable au roi de France , et souvent en dés- 
accord avec lai-même^, il aurait demandé, suivant 
les mœurs du temps, qu'on le laissât venir prier 
saint Ouen dans la ville, pour le salut de l'àme de 
son neveu ; on l'aurait laissé, on l'aurait respecté, et 
en même temps on lui aurait fait comprendre l'injus- 
tice de l'agression; on lui aurait dit que Dieu punis- 
sait les amis du meurtrier de Guillaume, et il se serait 
retiré, autant effrayé que persuadé. 

Ce qui est aussi certain que naturel , c'est qu'il s'est 
retiré vers la Flandre; c'est qu'Ârnould l'ayant su a 
pris le même parti , et que le bruit des chevaux de 



(1) Hist. des ducs. — Dudon , p. 131. — Rob. Wace, vers 3910 et scTiv. 
— V. aussi lés nbteë S'e'M. A. Ile Prévost; il place le fk\i en 916. 

(3) Dudon de Saint-Quentin, p. 12^. (3) Dndon, p. 192, 199. 

(4) Notice sur Richer, par M. 6uadét/p. cr. 
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cette dernière armée, le soir, ayant fait croire à Loais^ 
qui survenait, que c^était le jeune Richard qui faisait 
une sortie % il avait donné ordre de plier les tentes ^ 
de ramasser les armures et de prendre la route de Pa^ 
ris, mais en laissant piller et incendier tout sur son 
passage ^. Les Rboëmois ou Rotbomiens virent ce dés- 
ordre du haut de leurs murs. Richard voulait pour- 
suivre personnellement les fuyards; on Ten a dis- 
suadé. Quelques comtes seulement avaient obtenu la 
permission de précipiter cette fuite. Le lendemain , le 
beau duc se rendait à Téglise, entouré de ses comtes, 
pour rendre grâces à Dieu^. 

Cet événement , dont nous trouvons aussi la consi- 
gnation dans la poésie curieuse de Dudon ^, permet- 
tait au jeune et déjà illustre suzerain de recevoir 
Thommage de son duché et de ses vassaux ^ ; il loi 
permettait de visiter son beau domaine, de jouir du 
spectacle de ces châteaux entourés d'arbres et de ces 
fermes entourées de fossés qui commençaient à bien 
se marquer au milieu des belles campagnes préser- 
vées du passage des hommes de guerre, excepté un 
peu du côté du Beauvoisis. 

,1^ Hbt. des ducs de Nonn.. p. 3T. 38, St, édit 1810.^— Dudon de 
$iî«H}tteBti«, p. lai. {!) Rkàeff, c. i , 1. M. 

v»; Dudoa » p. 13i. —M. Deppîn^^. t. 2 , p. 181, 1C9, pUce le lien de la 
mort du ueteu d'Olbim au quartier de BikortL ^Biborel signifiait Ken où 
les dieinux ne pouvaient atrîter ^ans être stîwriésL T. Dlcl. ém Tien lan- 
H^afe.' — Léon Thiessé»p. 84, et Velhr, 1. 1» p. 9ii> placent lefiût en848. 
La Pnnce Pittor. le place en 889> et dit qne ractîon coaptait deux cent 
mille Français et allemands: elle pixe radin à la Ennyirc— V. 
Go«ke« Hisc dn dndie de Xnnn., 1. 1, p. 188.— Farin. 1. 1, p. 48, p. 450. 
— Tristan le Vo^fa^senr, t. 3, p. 8X — Xo«$aTons snivi la tradition de 
rêeriTaitt conteaip. et fArt de lerifier ks dates. — T. mobeit Wace, 
wis4888etsniianfc»« 

(4: Diidnn» ^ 1:^8, 13L — M. IMMjes cite «hbL «i pncaM sar lu- 
«Wfos fiât e» la liêaK aaaén > p^ 48. 

(8} L*Àrt4etêriierl8s 
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La faite retirait singulièrement de la force morale 
du roi de France , et mettait le comte de Paris dans 
une situation très-équivoque avec lui. La cour d'An- 
gleterre , la cour de Normandie , s'en entretenaient 
dans un langage qui avait beaucoup d'analogie; c'é- 
tait dans la langue que pariait le comte de Paris que 
Malcolm , devenu roi d'Ecosse, faisait son hommage 
au roi d'Angleterre ^ ; c'était dans cette langue aussi 
que les entretiens de Richard avaient lieu avec Hugues, 
sur l'état fort appauvri du royaume de France. Si une 
année entière s'écoulait sans événements politiques au t4t 
notables, il n'en est pas moins vrai que chaque ins- 
tant faisait présager un grand changement dans la 
position de la Normandie avec la France. 

Elle se compliquait par le décès de Carloman , ce aq 949 
fils du roi de France laissé en otage *• Bien que l'his- 
toire contemporaine ne reproche pas à Richard de 
mauvais traitements à son égard, Louis lY ne devait 
pas manquer d'en supposer ou d'en admettre. 

Pour faciliter le développement de ses forces, 
Richard donnait au système féodal une application 
presque rigoureuse; autant le pouvoir du roi était 
chimérique, autant celui du duc et des seigneurs, 
sous sa dépendance, avait de vigueur 3. Le haut 
clergé recevait un adoucissement encourageant par 
l'agrandissement des églises, et spécialement de la 
cathédrale de Rhoëm4. Les tuteurs de Richard aban- An 950 
donnaient à celui-ci une administration qu'il com- 
prenait bien. 



(1) Maitland , cité par M. Raynouard , sur le roman de Rou , p. 85. 

(2) Chron. inclyta Roth. Delamarc. 

(3) M. Troplong , Gazette des Tribunaux , 1839. — M. Pardefwus, Mém. 
sur les coutumes. (4) Duplessis, 2« vol. — Gilbert , p. 13. 
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An 954 Louis d' Outre-mer sembla saisir cette occasion pour 
faire un traité de paix ' : tout en renonçant à autre 
chose que ce qu'avait accordé le sage triumvirat , il 
promettait de ne pas troubler la construction de cette 
forteresse importante et pittoresque encore aujour- 
d'hui , qui a mérité d'avoir un historien spécial , 
nous voulons parler du Château-Gaillard*. Il asso- 
ciait son fils au trône ^. 

Richard, tranquille autant que reconnaissant en- 
vers ses tuteurs y ne s'occupait plus que de continuer 

/fl 9p les édifices pieux , ou d'achever les forteresses des 
frontières, ou bien encore de fonder des écoles pour 
les jeunes filles dont l'éducation avait été si négli- 
gée 4. Il croyait voir une grande ressource, pour sa 
puissance , dans le droit d'aînesse et l'encoura- 
geait ^. L'état brillant de Rhoëm a mérité des vers de 
Dudon. 

An 9S8 Le duc excitait à donner des noms de saints à des 
villages, à des cantons, à des forêts même, et c'est 
de là que date le changement de nom de la forêt 
d'Arelaunum, qui s'est nommée Sylva Brittonis Dya- 
nisii, forêt de Saint-Denis-le-Breton, ou Brothonne^ 

An 984 II recevait pourtant une forte distraction de ces 
soins intérieurs, d'abord par les soulèvements et les 
pièges de Tetbold us (Thibaud^), puis parla nouvelle 
du décès du roi Louis d'Outre-mer, tombé violem- 
ment de cheval le 9 septembre, en poursuivant un 



(t) Périaux, 1828. (2) M. Deville, sur Cbâteau-Gaillard , ia-i. - 
Guili. Britoun. Armorie Fhilippidos, Hist. franc. 1596, p. 20i. 

(3) Ladvocat. — Dict. hist. v*» Louis IV. 

(4) Soc. desaot. de Norm. 183{., p. 18. — Dudon de Saint-Quentin, 
p. 142. — M. Estrup , Hist. de la civilisation en Norm., depuis le x« jus- 
.qu'au xiii® siècle. (5) Dudon , p. 140. 

(6) Soc^ des ant. de Norm. 1836.-~Mém. de M. Fallne. (7) Dudon, p. 139. 
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lopp, fupi^ de Reims S qui laissait pour succeisseur 
Lotbair^ II, âgé de q^iinze ans^. Il importait au dçc 
de Normandie de savoir qui aurait la tutelle de ce roi, 
qui Faimait peu. 11 fut bientôt satisfait quand il vit 
Hugues-le-Grand reprendre son empire, lui qui invi- An m 
tait le duc de Normandie à être à son tour, le cas 
échéant, le tuteur de ses enfants ^. Hugues et Richard 
s'appuyaient sur un clergé obéissant ^, ou dû* moins 
qui se tenait dans son rôle naturel. Hugues fiançait sa 
fille à Richard, ce qui consolidait leur puissance res- 
pective^. 11 y avait peu d'hommes aussi capables 
qu'eux de porter le haubert , et en même lemps de 
réQéchir sur les propositions de sages ministres. 
Contre des liens aussi forts, Lothaire n'avait que de 
tristes ressources; s'il n'a pas voulu faire assassiner. 
Richard ^, le bruit en a été imputé à sa faiblesse; la 
mort même de Hugues 7, que ses contemporains ont 
surnommé, à cause de ses facultés diverses, l'abbé, 
le prince, le Graud^, lui a fait encore plus de mal que 
de bien. Hugues Gapet, beau-frère du duc de Norman- 
die 9y seulement âgé de seize ans, lui succédait, et il 
était sous la tutelle de Richard'^ avec ses deux 
frères et ses deux sœurs; il était appuyé par Othon, 
empereur de Germanie '^ On n'a pas tardé à réduire 



(1) Flodoard. — Hénault , p. ao. — M. Mennechet. -^ M. Depping, t. a , 
p. 169.— Dict, hist. — Sim. de Sismoadi. — Ladvocat. — Anquetil , 1. 1 , 
p. 415. (2) Ladvocat. — Sim. de Sismondi. — Dict. hist. 

(3) M. DatnesDil , p. 38. (4) M. Michelet , p. 76. — Denyaldns, p. 16S. 
— Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 169. (5) Biogr. univ. v^ Richard !«'.— Hé- 
nault, t. 1 , p. 90. — Rob. Wace , vers 5830. 

(6) Léon Thiessé , p. 67. — Biogr. univ. v» Richard !•'. — M. Depping 
ne reconnaît pas le fait comme vrai , t. 2 , p. 170. 

(7) Hénault. — Sim. deSimondi. (8) Veliy, t. 2, p. 224. — Anquetil , 
t. I, p. 419. (9) M. Depping. — Dict. hist. 

(10) TonstaindeRicbeb., t. l,p. 193. (11) Anquetil, 1. 1, p. 420. 
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Lothaire à son duché de Laon % et à démonbrer que 
Hugues Gapet devait monter sur le trône de France ^. 
Les pièges que la mère de Lothaire tendait au duc 

An m de Normandie ^ , étaient une raison ou un prétexte 
sérieux pour la colère de celui-ci. Ce qui paraît un 
événement considérable^ à une si longue distance , 
l'avènement des Capétiens, paraissait fort peu de 
chose, surtout dans un pays où Ton se souvenait du 
triste rôle de Charles-le- Simple. 

An 988 Richard, qui n'était que fiancé à la jeune Emma, 
sœur de Hugues Capet, voulait, d'accord avec celui- 
ci,, qui comprenait fort bien la portée de l'événement, 
réaliser le mariage. Il préparait cette cérémonie et 
passait une année entière à consolider sa puissance 

An 9S9 en France, tout en procurant un repos absolu à ses 
Normands ^. 

An 960 Enfin ce mariage est consommé, et, quoiqu'il n'en 
soit pas sorti d'enfants ^, il a été d'une grave impor- 
tance. Richard, qui tenait dans ses mains une grande 
partie de ce qui avait longtemps porté le nom de 
royaume de France, et qui entrait aussi en relation 
avec les royaumes voisins, favorisait l'état définitif 
de sa Normandie, sans nuire aux États de Hugues 
Capet. Il fafsait achever la vieille tour de Rhoëm^,* 
il faisait construire une forteresse à Bayeux7, sous 
laquelle on entassait une foule de débris antiques. Si 
le triste Lothaire tentait des entreprises sur la Nor- 
mandie ®, s'il provoquait même Richard à se trouver 



(1) Velly, t. 2 , p. 224. (2) De Buat, t. 1, p. 34. 

(3) Biogr. univ. vo Louis IV. 

{4} Flodoard. — Touslain de Richebourg, 1. 1, p. 129. —Biogr. univ. — 
Dict. hist. — Moréri. — Ladvocat. (5) L'Art de vérifler les dates. 

(6) Servin, 1" vol., p. 290. (7) Mém. de la Soc. des anl. de Nopm. 
1824 , p. 40. (8) Hénault , t. 1, p. 90. — Anquetii , t. 1, p. 420 
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au confluent de la Dieppe j près Arques y pour faire 
décider de leur sort, en combat singulier^, cela 
troublait si peu Richard, qu'il ne l'acceptait pas, et 
ne s'en croyait pas déshonoré. C'est quelque temps 
après qu'il songeait à l'établissement d'un hôtel des 
monnaies, en accordant certains privilèges ^ ou cou- 
tumes. 

Le comte de Blois, Thibaud, s'entendait avec Lo- An sea 
thaire pour faire la guerre au duc de Normandie ^. 
Après s'être rendu maître d'Évreux, il avançait vers 
. Rhoëm; déjà il était à Émandreville , vis-à-vis de 
cette capitale du duché et sur la rive gauche de la 
Seine; mais Richard l'avait laissé venir jusque-là, 
pour l'isoler et le battre à son aise 4. Quand il est cer- 
tain que Hugues lui reste fidèle, quand il a augmenté 
son armée de Danois, que sa flotte est allée chercher, 
il traverse la Seine; il pousse Thibaud devant lui; il 
reprend Évreux , et va acculer l'agresseur vers Char- 
tres^, qu'il incendie. Pourtant, il faut dire que, dans 
ce désordre, plusieurs de ces Danois, qui avaient été 
appelés comme alliés, pillaient Jeufosse^, pillaient le 
Roumois, et voulaient faire comme leurs ancêtres fai- 
saient avant le règne deHollo. 

Lothaire enfin et Thibaud s'avouent vaincus par au ses 
Richard. Thibaud avait perdu son fils 7. Le duc rentre 



(1) M. Ludovic Vitet, Hist. de Dieppe. — Biogp. univ. v» Richard 1»^. 
— Bréquigny» Notice des mss de la Bibiioth. du roi , v. 50. 

(2) Noël, ms. envoyé à TAcad. de Rouen , p. 57, deuxième cahier. 

(3) Dudon, p. Ii2. 

(4) Id. p. l W. — Rob. Wace , longs détails, du 4740» vers au 48i0e. — 
L'Art de vérifier les dates. — V. Notes et éclaircissements de M. Dep- 
ping , t. 2 , p. 327. — Mézeray, édit. 1755, t. 4 , p. 237, 238. 

(5) L'Art de vérifier les dates. 

(6) Dudon de Saint-Quentin , p. 144, 145. — Rob. Wace , vers 4910 et 
suivants. (7) Dudon, p. Ii4. 

II. ^^ 
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à Bhoëm, el, à la demande d'un moine, il y reçoit le 
comte de Blois, avec ses secrétaires , et le traite 
comme un de ses comtes; on donne des terres à 
quelques Danois qui se font baptiser et deviennent 

An 964 ainsi des Normands ^ Ce n'est pas tout : le roi Lo- 
thaire vient sur TEpte avec ses comtes français et 
jure à Richard que celui-ci est le chef du royaume 
de Normandie pour lui et sa postérité^. Le roi de 
France a beau ensuite renouer une ligue nouvelle 
avec les comtes de Flandre, de Chartres, du Perche 
et de Bellesme ^; il est toujours battu et toujours 
réduit à demander la paix 4, et Richard, réédifiant 

An 965 Saint -Wandrille, consolidant Fécamp, s'entourant 
d'institutions pieuses, avait le temps d'exprimer des 

An 966 regrets lors du décès de l'annaliste Flodoard , dont 
Pasquier fait un si grand éloge ^, et dont l'épi taphe 
est un des plus anciens monuments du langage fran- 
çais ^. 

An 967 Tranquille, le duc excitait de nouveaux hommes 
du nord à venir habiter et peupler davantage encore 
sa Normandie, et la plupart se rangeaient sous ses 
lois, abjurant leur religion pour la croyance chré- 
tienne 7. 

An 968 Si Lothaire faisait encore une incursion, il était 
tellement froissé par Richard, qu'il restait sans espoir 
de faire même une tentative de ce genre ^. 

(1) L'An de vérif. les dates.— Dudon de Saint-QuenUn , de 144 à 150. 

(2) Dudon, p. ueetsuiv. — Rob. Wace, vers50«0à 5110; t>. notes de 
M. A. Le Prévost. (3) Mézeray, t. 4. — Dumesnil. 

(4) Biogr. univ. vo Richard 1er. 

(5) Recherches, p. 103. 

(6) Abbé Delarue, Essai sur les bardes, p. lij. — Ladvccat.— M. Dep- 
ping, notes, 2« vol., p. 332. — Denyaldus. 

(7) M. Sim. de Sismondi , t. 1, p. 190. — Servin, 1. 1, p. 138. 

(8) Périaiix, 1828. 



ANNALES DES CAUCHOIS. 2«7 

La mort de l'épouse stérile de Richard ^ ne détrui- aa m# 
sait pas les liens des deux duchés ; le veuf demandait 
aux frères de sa femme ce qu'il fallait faire des tré- 
sors de celle-ci| et ils l'en laissaient maitre ^. Hugues 
Capet épousait Adélaïde de Poitiers, cousine germaine 
de Richard ^; celui-ci, sollicité par ses comtes, ses 
barons, épousait en deuxièmes noces. Gonnor, fille An 970 
d'un seigneur danois, établi près d'Isigny 4. Ce ma- 
riage même était un événement très- notable : la 
duchesse Gonnor, qui savait peindre et broder, en- 
courageait les arts; elle offrait à l'église métropoli- An 974 
taine de Rhoëm un tableau ou broderie, ouvrage de 
ses mains, où l'or, la soie, l'argent et les pierreries 
étaient moins précieux aux yeux de tous que le tra- 
vail qui les avait mélangés ^. Le duc ordonnait aussi 
de grandes dépenses à l'autel de la Vierge ^. Il était 
satisfait d'apprendre que Gerbert, qui professait les 
mathématiques et l'astronomie, était applaudi par 
beaucoup d'élèves 7. 

Richard voulait mériter à ce point le nom desansà^^n 
peur que lui donnaient ses comtes cauchois , qu'il lui 
arrivait souvent de voyager seul pendant la nuit; il 
s'arrêtait seulement devant les églises pour s'age- 
nouiller^. S'il se reposait dans un couvent, il avait 
soin de faire comprendre, au besoin, la nécessité 
d'une réforme dans les mœurs ^. 



(1) DudoB de Saint->Quentin , p. 152 , 153. — Dumesnil , p. 41. 

(2) Dudon,p. 153, 154. 

(3) Dumesnil, p. 41. 

(4) Guiil. de Jum., 1. 4, ch. 18, p. 247.— M. Depping, t. 2, p. 170; 
cette date est préféi'al)le à celle admise par M. A. Le Prévost , vu le 
nombre d'enfonts issus du mariage. 

(5) Deoyaldus, p. 163. (6) Dudon de Saint-Quentin , p. 153. 

(7) Richer, 1. 3. (8) Denyaldus, p. 163, 164, 165. — Robert Wace, 
vers 5430. (9) Riclier, 1. 3. 
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An «7B Sans cesse dans les États de son pupille , tout en 
veillant à son duché , il tenait surtout à faire élever 
ou relever des monuments comme l'église des Béné- 

An »75 dictins de Rhoëm ^ On assure que c'est à un rêve fait 
par lui y chez les moines de Saint-Ouen , et dont les 
détails sont donnés avec une grande complaisance^ 
qu'est due la mesure de n'enterrer les morts que 
vingt-quatre heures après le décès; toujours est-il 
que c'est de son règne que date cette sage loi^, et 
que c'est en Normandie qu'on a commencé à la 
pratiquer. 

An 976 Augmentant sa flotte dans la partie inférieure de 
la Seine et favorisant la fondation du château d'Âlen- 

An97içon, dont le donjon avait cent vingtrdeux pieds de 
haut^; allant voir lui-même les forlifications qu'il 

An 978 faisait faire à Oissel, à Torulina ou Corulinus (cou- 
ronne 4) contre les pirates qui auraient la pensée 
de remonter la Seine ^ il pratiquait déjà un adage 
professé depuis : Si vis pacem para hélium^ . 

An 979 Attribuant aux tribunaux la connaissance de l'u- 
sure ^, déterminant de nouveau les pouvoirs des bail- 
lis^ du prévôt y il fixait les droits de son gouvernement 
sur les moutures, les routes, les rivières, les mon- 

An 980 naies, les foires 7. Il accordait des secours et un refuge 
à Haigrold ou Harold contre Suénon^; il appuyait 
Olhon , qui demandait la cession de la Belgique en 
fief9. 



(1) Dumesuil. (2) Denyaidus, p. 164. (3) Mém. de la Soe. des ant 
de Norm. 1835, p. 19. (4) Duplessis, t. 2. (5) Machiavel. (6) Mém. 
envoyé à TAcad. de Rouen , avec cette épigr. : il faut éclairer. 

(7) M. Depping, t. 2, p. 171. (8) Toustain de Ricbebourg, p. 161.— 
V. Éclaircissements de M. Depping, 2« vol., p. 326 à 334. — Goube, Hist. 
du duché de Norm., 3« vol. in-8 , 1815. 

(9) Ladvocat, v© Lothaire. — Richer, p. 388. — Mézeray, t. 4, p. 2U. 
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Cest à Richard qu'est due la fondation de Téglise 
de Saint-Paul aux portes de Rhoëm , monument que 
nous avons vu remplacer de nos jours % et il existe , 
à l'ancien ^ des reliefs qui sont les témoins de Tar- 
chitecture normande de la fin du x® siècle et du com- 
mencement de la dégradation de Tarchitecture ro- 
maine. C'est de là que datent encore certains usages au oss 
d'abbaye^ comme la procession du Loup Vert de Ju- 
miéges ^^ et tant d'autres. 

Soit pour se livrer à des pratiques du même genre^ 
soit parce que la tranquillité convenait peu à leur 
caractère y soit pour fonder un royaume nouveau , 
comme avaient fait leurs pères ^ des Normands^ spé- 
cialement des habitants de ce pays dont nous avons 
entrepris l'histoire, se livrèrent à des actes que Vol- 
taire qualifie d'excès d'héroïsme ^. Cinquante ou 
soixante Normands étaient partis de nos côtes pour 
Jérusalem; ils passent à leur retour devant Salerne, 
quand cette ville était assiégée par des Mahométans. 
Us abordent, ils trouvent les Salernitains occupés à 
chercher le prix de la rançon. Ils les grondent, ils 
les réunissent, ils marchent à leur tête, ils battent les 
Sarrasins et joignent les dépouilles de ceux-ci à la 
rançon sans en vouloir rien pour eux-mêmes. On 
chante leurs louanges, ils reviennent chargés de gloire 
et de bénédictions. 

La mort de Lothaire 4, qu'il ait été ou non empoi- au 98« 



(1) M. Laquerrière, Revue Monumentale et introd. du 8« vol. des 
liaisons de Rouen, 

(2) M. Deshayes, p. 151, 254, 258. 

(3) Essai sur les mœurs, le^vol., p. 545.— Toustain de Richebourg, 
t. l,p. 260, et Sim. de Sismondi, t. 1, p. 208, placent le fait en Tan 
1000 ; Mézeray en 1003 , il dit quMls n'étaient que quarante , v. t. 4, p. 36ê. 

(4) Cette mort est fixée au S mars: v, Hénault, t, 1, p. 91. —Sim. de 
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sonné par sa femme % dessina enfin ponr longtemps 
la position du duché. Le faible Louis V, dont le per- 
sonnage est si ridicule que certains historiens n'en 
parlent même pas*, et qui n'a régné que du 2 mars 
An 917 986 au 21 mai 987 3, n'a pas fourni deux pages à 
l'histoire 4. Qu'il ait dû avoir pour héritier son oncle 
Charles de Lorraine^, alors en Brabant, que cet 
oncle ait perdu du temps, et qu'il ait été peu estimé, 
suivant quelques-uns^, ou abhorré, suivant les 
autres7, toujours est-il que l'ex-pupille de Richard, 
duc de Normandie, et son beau-frère, le cousin-ger- 
main de Lothaire, fut admis dans une assemblée de 
seigneurs tenue à Noyon le 1** juin^; qu'il fut sacré 
roi de France le 3 juillet^, à Reims; que ses feuda- 
taires immédiats furent réduits à six , dont le duc de 
Normandie fut un '^; que la Bretagne dut foi et hom- 
mage au duc de Normandie" et que presque tous les 
partis du royaume adhérèrent à cet ordre nouveau ". 
Sans qu'il soit besoin de vérifier si Hugues Capet a été 
désigné comme successeur par le roi décédé'^, ou si 
c'est l'armée qui , trois jours avant le couronnement, 



Sismondi, 1. 1, p. 170.— Dict. hist. v» Louis IV.— Masseville, 1. 1, p. !W. 

— Ladvocat. 

(1) Ladvocat. — Anquetil , t. 1, p. 425. (2) M. Depping, t. 2, p. 170. 

— Hénault, 1. 1, p. 92. (3) Velly. — M. Mennechet, !«' vol.— Anquetil, 
t. 1, p. 425. — Mézeray dit le 21 juin. (4)- Richer, l. 4. 

(5) Anquetil, t. I , p. 428. — Masseville, t. 1, p. 131. — Mézeray, t. 4, 
p. 261. (6) Anquetil, t. 1, p. 428. (7) Mézeray, t. 4 , p. 255. 

(8) Sim. deSismondi, p. 170. — Anquetil , t. 1, p. 429.— Voltaire ne 
reconnaît pas celte assemblée, attestée par Ricber, 1. 4; Essai sur les 
mœurs, 1. 1, p. 537. 

(9) Anquetil, 1. 1, p. 429. — M. Mennechet, !«' vol. 

(10) Hénault, p. 101. — Richer, 1. 4.— Sim. deSismondi, t. 1, p. 172 
et suiv. — Périaux , Almanach , 1828. — Toustain de Richebourg, t. 1» 
p. ]99.*-DumesDU, p. 41. —Masseville, 1. 1, p. 132.— Dulaure, t. 2» p.2- 

(tl) Velly, t. 2. (12) Dulaufe, t. 2, p. t. 
(13) Denyaldus, p. 163. 
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Ta proclamé*, il est certain qu'il a dû son élévation , 
en grande partie , aux soins, à Tappui de Richard^. 
D'autres effets de cet avènement pour la Norman- 
die, sont dignes d'être remarqués: Richard revient à 
Rhoëm avec ses comtes et ses autres officiers. Pendant 
leur absence, tous ces seigneurs avaient conservé 
leur fortune par l'exécution du régime féodal primitif, 
et même avaient amplifié ce régime; mais aussi ceux 
qui payaient les treizièmes et autres arrérages , et qui 
cependant se voyaient frustrés du droit de pêche et de 
chasse, et peu à peu des libertés dont ils jouissaient 
sous RoUo, murmuraient déjà de voir les grands 
avoir les fêtes et eux les travaux et les peines^. Hugues 
Gapet et Richard s'entendaient à merveille pour favo- 
riser les gens d'église^; mais les paysans, dépouillés 
de leur bois de chauffage et des pâturages de leurs 
bestiaux, tâchaient d'amener les villes à conspirer 
avec eux, ils donnaient pour raison ce qu'a rapporté 
Robert Wace : Nus sûmes homes cum il sunt. Si Ri- 
chard ne fût pas revenu après le couronnement de son 
ancien pupille, il aurait eu de graves insurrections à 
réprimer; ou assure que, réfléchissant qu'il y avait 
cinquante-deux seigneurs en France et beaucoup en 
Normandie, il a un peu limité le pouvoir féodal, et 
que si fon n'a pas fait un code écrit, on a reconnu 
des coutumes que des temps plus éclairés devaient 
modifier encore^. 



(1) Anquelil, 1. 1, p. 428. — Sim. de Sismondi , t. 3, p. 498. 

(a) Toustain de Richebourg, l. 1, p. 199. — Pénaux, Alm. 1828.— 
Sim. de Sismondi , 1. 1, p. 173. — Dumesnil , p. 41. 

(3) Rob. Wace, vers 5980 et suivants. — M. Depping, t. 2, p. 170, 171. 
—M. Mennechet, t. 2, p. 4, 5, 8. ^i) Sim. de Sismondi^ 1. 1, p. 173. 
— Anquétil , 1. 1, p. 436. (5) Rob. Wace , vers 5980 et suiv. — M. Dep- 
ping , t. 2, p. 170, 171. —M. Mennechet , t. 2, p. 4 , 5, 6. 
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An m De Rboëm, où il séjournait, il donnait à Hugues le 
conseil de faire de suite sacrer son fils Robert , et ce- 
lui-ci n'y manquait pas. On commençait par cet acte 
l'année 988. On tendait à éloigner les prétentions de 
Charles le Lorrain , par le serment des prélats et des 
seigneurs, prêté avec pompe en Téglise d'Orléans, et 
selon une forme dont nous avons les termes'. On 
verra plus tard quelques effets de ces conseils quant 
à la Normandie. 

Hugues Capet venait résider à Paris % et se mettait 
en relation presque quotidienne avec Richard. Il dé- 
clarait, plus que lui encore, l'intention de favoriser les 
ecclésiastiques^, surtout ceux qui, comme l'arche- 
vêque de Reims , avaient des élèves instruits , tels que 
ce Richer auquel nous devons une histoire contem- 
poraine, sinon toujours vraie, au moins curieuse 4; 
en revanche , il recevait , à chaque bénéfice qu'il ac- 
cordait, des présents qui remplissaient ses coffres^. 

11 protégeait, comme Richard, les comtes, vicomtes 
et autres nobles, sans s'inquiéter s'il irritait les culti- 
vateurs^. C'était presque pour imiter le duc lui-même 
qui avait du plaisir à se faire surnommer sans Peur, 
que le roi de France et les autres personnages, 
même les gens des classes les moins élevées, s'attri- 
buaient des surnoms qui depuis sont devenus des 
noms de famille; Hugues Capet a été imité par ceux 
qui se sont appelés le Boua?, le Long, le Brun, Hardi ^ 
le Camus, le Bossue , le Noble y le Puissant , le Fort, 

(l) AnqueUl, t. 1, p. 436, 438. — Mézeray, t. 4, p. 267. — Voltaire, 
Essai sur les mœurs, p. 538. (2) Dulaure , t. 2 , p. 5. 

(3) Sim. de Sismondi, t. 1, p. 173. 

(4) Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 174. 

C5) Sim. de Sismondi , 1. 1, p. 174. (6) Anquetil, t. 1, p. 436. 
(7) Mém de l'Acad. çell. — Duchesnç. — Velly, t; 2, p. 25i, 
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Picard f Normand, le Bœuf; ou bien encore on unissait 
le nom de baptême, le nom de famille et la profession, 
ce qui a fait trois noms; ne citons qu'un exemple.: 
Pierre Odon le Tailleur. 

Pour obtenir du clergé un appui analogue à celui An 98» 
qu'il lui donnait, Richard faisait élever un de ses fils, 
Robert, encore enfant, après de nombreuses difficultés 
pourtant, sur le siège archiépiscopal de Rhoëm^, siège 
sur lequel il est resté quarante-huit années , et le con- 
seil de ce jeune prélat s'empressait de fonder, avec 
une véritable magnificence, l'église de Sainte-Marie^, 
puis de faire achever le chœur de Notre-Dame^. 

Si Arnould, comte de Flandre, un de ceux qui 
avaient voulu soutenir Charles contre Hugues Capet, 
battu par celui-ci , ayant perdu l'Artois, venait se ré- 
fugier en Normandie, le duc ne l'accueillait pas de 
suite, il consultait Hugues Capet. Il semblait repro- 
cher à Arnould d'être le petit -fils de l'assassin de 
Guillaume, et d'avoir excité Lothaire contre lui-même; 
mais, de concert avec Hugues Capet, il semblait in- 
tercéder auprès de celui-ci, et, à de certaines condi- 
tions, il faisait restituer à ce même Arnould son comté 
de Flandre 'î. 

Comme on le voit, pensant aux intérêts de son 
duché, plus qu'à sa vengeance personnelle, il par- 
donnait ; mais il empêchait Hugues Capet d'agrandir 
son empire. Il s'entendait aussi avec le roi de France, 
pour la création du comté d'Évreux^. C'était tou- An »•• 

(1) Pommeraye, p. îiî.— Gilbert, p. 456. — Serviii , l«f vol., p. 16. 
— Gallia christ. 

(2} ChroD. rolh. — Servin, t. 1", p. 16. — Chron. des archev. 

(3) Hist. de Téglise cathéd. in-i, 1686, cb. 3. —Pénaux, Almanach 
1848. — Gilbert, p. U. (4) Mézeray, t. 4. 

(5) Ann. de la Soc. dé THist. de Fr. 1839. ' . 
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jours de concert avec lui y que des Normands allaient 
combattre contre Charles de Lorraine, qui, aidé de 
quelques mécontents, voulait recouvrer le sceptre' et 
avait déjà repris Reims et Laon. Même pour les objets 
de science et d'utilité pratique, ils s'entendaient. Ils 
favorisaient l'introduction des chiffres arabes ^ , et 
celle des horloges à balancier, dans le royaume de 
France et dans le duché de Normandie en même 
temps. 

Le duc ne voulut pourtant pas aller si loin que Hu- 
gues Capet, qui donnait des évéchés à des femmes^. 
Il comprenait bien que cela ne serait pas approuvé par 
ses hommes du nord, qui n'accordaient aux femmes 
que des droits assez limités. Il applaudissait au conseil 
du jeune archevêque, qui fondait à Émandreville sur 
la rive gauche de la Seine, vis-à-vis de Rhoëm, une 
église dédiée à saint Sever ^, et qui établissait une 
collégiale à la Ferté en Bray^. 
An 994 II apprenait sans peine que Charles de Lorraine, 
qui était resté trop longtemps dans la ville de Laon, 
était livré à Hugues Capet, ainsi que sa femme et son 
neveu Arnould, archevêque de Reims; qu'ils étaient 
enfermés dans la tour d'Orléans^; que deux enfants 
de Charles avaient fui en Allemagne et désespéraient 
de venir jamais sur les marches du trône de France7. 
Il accueillait Haigrold , mis en fuite par son fils Sué- 
non ^, et prouvait qu'il ne craignait pas la colère de 
celui-ci. 



(1) Anquetil, t. 1, p. UO.— Sim. de Sismondi , 1. 1, p. 17i. 
(V) Hénault, p. 106. (3) Sim. de Sismondi. 

(4) Servin, 1" vol. p. 11. — Denyaldus, p. 169. 

(5) T. Duplessis. 

(6) Anquetil , p. 440. — Mennechet , t. 2 » p. 8. 

(7) Mézeray, t. 4, p. 177. (8) M. Depping, t. 8, p. 884. 
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Tranquille au milieu de son duché , il trouvait bien An m 
que Hugues Capet fit bâtir une forteresse du côté 
d'Abbeville, dans la crainte d'autres hommes du 
nord % pour lui il entretenait ses murailles vers la 
vieille tour ^ et les autres parties de sa résidence. 

Il ne trouvait pas mauvais que vers la portion plus An 995 
méridionale de la France, les municipalités s'éta- 
blissent, comme une confédération de petites répu- 
bliques 3, sauf un hommage féodal, et il faisait re- 
marquer à ses conseillers normands, qu*à l'excep- 
tion des paysans qui avaient été les plus âpres 
dans la dernière insurrection, telle était à peu près la 
pensée première de son gouvernement 4 ; il rendait 
même, à cette occasion, le droit d'élection aux mo- 
nastères^. 

Se livrant aux caprices d'une imagination qui avait An 994 
de Toriginalité et de la philanthropie, car il s'occupait 
souvent de bonnes œuvres ^ , il faisait creuser son 
propre tombeau dans une longue pierre, et, sans 
craindre l'instant où il y serait étendu, il pensait à cette 
fin du monde dont quelques imaginations se frap- 
paient 7. Il visitait souvent ce tombeau, et il le faisait 
emplir de blé pour les pauvres^; puis il disait que, 
quand il y serait couché, il le fallait placer sous une 
gouttière, près la récente église de Fécamp, pour laver 
ses péchés, mot qui réjouissait les moines, et qu'ils 
répétaient en exécutant ses généreuses volontés^. 



(1) Hénault. (3) Duplessis, t. 8. 

(3) Sim. de Sismondi, t. 1, p. 177. (4) Id. (5) Mézeray, 1. 4, p. 278. 

(6) L'Art de vérifier les dates. (7) Deville sur Saiat-Georges , mtrod. 

(8) Dudon de Saint-Quentin, p. 156. — Masseville, t. 1, p. 133.— 
Servin , 1. 1, p. 141. — Denyaidus, p. 168. 

(9) Denyaldus, p. 168.— Robert Wace, vers 5880. — V. a«asi Hist. 
de BolbeCy par Collin Castaigne. 
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Il préparait des liaisons avec le roi d'Angleterre, 
avec le duc de Bretagne , afin d'en faire un jonr des 

AB m maris pour ses filles. Il appuyait l'avenir de son fils 
aîné sur le zèle éprouvé du comte de Bessin, Othon, 
qu'il faisait grand sénéchal de Normandie ^ 

Sans exprimer la moindre satisfaction au décès de 
Charles de Lorraine, ce dernier héritier de €harles-le- 
Simple, mort à Orléans dans sa prison, sans cher- 
cher ce qu'étaient devenus ses fils Olhon et Louis ^, il 
voyait pourtant dans cet événement la consolidation 
de ses vues envers son ancien pupille. 

An 996 L'année 996 compte des faits intéressants à la fois 
pour le pays de Caux, le Roumois, le reste de la 
Normandie, la France et presque toute l'Europe: 
notre horizon s'agrandit. Des ouvriers, des paysans 
se plaignaient de manquer d'ouvrage; Richard, qui 
venait de commencer, depuis quelques années, cet 
immense palais ducal situé près de la vieille tour, et 
dont nous voyons encore les colonnades souterraines, 
employait une foule de bras pour le terminer. Il les 
rétribuait généreusement^, les surveillait lui-même 
chaque jour, et se plaisait à visiter les travaux, seul, 
pendant la nuit; il ordonnait la fondation du beau 
château et de la vaste abbaye d' Aumale '*, et la forti- 
fication de la même ville ^. D'un autre côté, il disait 
à tous ses comtes, à tous ses vicomtes, de se tenir 
prêts, parce que la querelle sanglante élevée en Bre- 
tagne avec Hoël, comte de Nantes, et Conan*^, pou- 
vait demander son intervention 7. 



(1) Toustain, î* vol. (8) Mézeray, t. 4, p. «77. — Anquelil , t 1, 
p. iiO. (3) Lesguillez , p. 20, 30. (i) Voyage Pittoresque de rancienne 
France. (.•>) Noël , p. 41, (6) Mézeray, t. 4, p. 381. 

(7) D*Argcntré , Hist. de Bretagne. — Mézeray, t. 4, p. 880. 
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La création du comté d*Ëu ' indique aussi que vers 
la Picardie, le duc avait besoin d'une sentinelle vigi- 
lante; comme la donation du comté d'Évreux à Tar- 
chevêque Robert, décèle le besoin de s'appuyer sur 
quelqu'un dont il fût certain, sans s'inquiéter si cela 
plaisait au clergé , qui blâmait la vie un peu trop 
séculière de l'archevêque^. La fin de l'année surtout 
signale des événements majeurs : le 24 octobre 3, 
Hugues Capet entrant dans la tombe à cinquante-cinq 
ans, Richard devait veiller sur les intentions de Ro- 
bert son fils, qui, précisément à cause de sa sagesse, 
de sa piété, de son instruction 4, de son âge mûr, 
devait exercer un grand empire sur la France ^. Ce 
n'est pas tout : dans une assemblée des états, tenue à 
Fécamp par Richard, près de son tombeau , à la date 
du 20 novembre, ce duc avait eu soin de faire recon- 
naître pour son héritier l'alné de ses sept enfants, 
sous le nom de Richard II ^. Mais ici on ne peut s'em- 
pêcher d'éprouver un mouvement profond en réflé- 
chissant à ce qui se passait d'extraordinaire dans 
l'âme du duc : il semblait fuir le voisinage de sa 
tombe, et il se retirait vers Bayeux, comme s'il eût 
senti que son rôle cessait par ce qu'il venait de faire; 
le lendemain 21 , il décédait 7 ; son corps était rap- 

(1) Ann. de la Soc. de THist. de Fr. (9) M. A. Hugo, Fr. Pittoresque, 
t. a, p. 9. — Pommeraye , p. îi3. —Robert de Malmesbury. 

(3) Mézeray, t. 4. — M. Dulaure, — M. Mennecbet, — Héuault , t. 1, 
p. 105,— Anquetil, t. 1, p. 4ii, — Sim. de Sismondi, ont des dates dif- 
férentes pour cet événement; les uns disent le 29 août , d'autres le 22 no- 
vembre. Nous ne vériQons pas avec rigueur, la différence n'ayant pas de 
portée. (4; Mézeray, t. 4 , p. 317. 

(5) Mézeray lui donne trente-quatre à trente-cinq ans. — M. Sim. de 
Sismondi et Anquetil lui en donnent vingt-six. 

(6) Dumesnil.— Dict. de TEure, p. xxxix.— Toustain , t. 1, p. 205.— 
Denyaldus, p. 168. — Ordéric-ViUl, 1. 3. — Noël , cb. 2 , p. 32. 

(7) Guiil. de Jum., 1. 4, cb. 20. —Denyaldus, p. 169. — M. Pluquet, 
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porté à Fécamp^, où, tout en exécutant ses volontés, 
c'est-à-dire en plaçant son tombeau en dehors de 
Téglise et sous la gouttière, son successeur avait soin, 
par vénération , en exécutant seulement la lettre du 
testament, de construire un bâtiment au-dessus de la 
gouttière, pour mettre un corps précieux à l'abri des 
ravages du temps et du climat ^y et ce bâtiment est 
devenu le portail de Téglise. 

Enfin ^ chose qui a aussi de l'intérêt pour nous, 
cet historien , dont le style est parfois un peu gonflé 
par la reconnaissance, mais dont beaucoup de ren- 
seignements sont précieux, Dudon de Saint-Quentin 
laissait tomber pour toujours cette plume, qui avait 
écrit un volume de l'histoire des ducs, dont cinquante- 
deux pages sont la biographie de Richard^; ceux 
qui allaient la ramasser étaient Guillaume de Ju- 
miéges, Ordéric-VitaH, et cet historien dont le nom 
est perdu, mais dont le manuscrit a été déchiffré, 
trouvé digne en 1840 par la société de l'histoire 
de France^, d'être publié, et qui nous donne un 
exemple de l'écriture sans ornements et parfaite- 
ment Usible d'alors^. 



1^. 8521. — M. Depping, t. », p. 170. — Mézeray, t 4, p. «79.— Serria, 
1®' vol., p. 140. — Rob. Wace , vers 5890.— Soc. des anU de Norm. 182i, 
p. 69. -— L'Art de vérifier les dates place le décès au 80, âi la Tille de 
Fécamp. — Le Dict. hist. v» Richard , le copie. — Masseville ne doane 
que rannée, t. 1, p. 134 , et Hoûard égalemeat. 

(1) M. Lebœuf le dit mort à Eu. 

(2) Dudon de Saint-QuenUn , p. 157. — Denyaldus, p. 169, 170.— Mé- 
zeray, t. 4, p. 279.— Dict. hist. v» Richard Ie^ —Roman de- Richard- 
sans-Peur, Paris, Denis Jeannot, in-4, goth. 

(3) Apud Ducbesne, p. 107 et suivantes. 

(4) V. Notes sur Ordéric-ViUl , p. 3. —Abbé de Vertot , Mercure 1723. 
— Moréri, v» Dudon. — Dict. hist. v« Dudon de Saint-Quentin. 

(5) Uist. des ducs de Norm. et des rois d'Angl., ms. de la Bibl. du roi , 
in-8 , de la p. 90 à la p. 209. (6) Y. MabiUon , De re dlplomatieâ. 
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Les rôles allaient tout à fait chaDger, quant au nou- 
veau roi de France et au nouveau duc de Normandie : 
Robert annonçait qu'il devait suivre les traditions les 
plus propres à satisfaire la généralité de la nation; Ri- 
chard II ne déguisait pas, lui, la faveur extrême qu'il 
allait accorder à la noblesse et au clergé '. 11 établis- 
sait déjà entre lui et ses frères , dont l'un était l'arche- 
vêque de Rhoëm, le second le comte de Corbeil, le 
troisième le comte de Gisors, une grande distance, 
tout en donnant à son frère l'archevêque, pour le 
clergé, tout ce qu'il pouvait lui accorder. C'est à 
peine s'il voulait même comprendre que les cultiva- 
teurs, soit qu'ils descendissent des Normands propre- 
ment dits, soit qu'ils descendissent des anciens Neus- 
triens^ dussent obtenir pour leurs peines le moindre 
salaire, les moindres égards; et tout ce que lui de- 
mandait un noble contre un vilain , et principalement 
tout ce que demandait un des moines qu'il avait fait 
venir de Dijon ^ contre qui que ce fût , était à l'ins- 
tant octroyé. Le roi de France ne lui donnait que le 
titre de marquis^. Son orgueil ne diminuait pas lors- 
que Ethelred, roi d'Angleterre, lui demandait sa sœur 
Emma , ni par le mariage d'Havoise avec le duc de 
Bretagne 4, et de sa sœur Béatrix avec le vicomte de 
Turenne. Cette façon d'agir, comparée à celle de Ri- 
chard 1", à celle de Rollo surtout, chez un prince que 
la voix publique désignait comme fils d'une pay- 
sanne^, produisit une explosion. L'occasion en vint, 
et de ce qu'on donnait au chapitre de l'église des 



(1) Biogr. UDÎT. yo Richard II. — Masseville, 1. 1, p. 136. 

(2) Rob. Wace, vers 5938. (3) Hoûard , t. 8. 
(i) L^Art de Térifier les dates. 

(5) Masseville ,t. 1 , p. 134. 
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An m moulins proche les murs% et de ce que des seigneurs 
se saisissaient violemment des bois, pàtis et eaux 
pour leurs chasses et pèches^. Ceux qui ne faisaient 
partie ni de la noblesse, ni du clergé, faisaient des 
attroupements ^; les vilains , c'était le nom que ron 
donnait avec dédain aux paysans, appelaient cela des 
conventicules 4; ils se réunissaient, suivant l'expres- 
sion de cet historien que nous venons de citer ^, par 
vinZy trentaines, cenz; on élisait les plus habiles pour 
recevoir sermanz; on se plaignait des plaiz de biez. 
Les conspirateurs des villes disaient que c'était contre 
tout privilège en général qu'ils s'élevaient ^. Guil- 
laume, comte de Gisors, quoique moine , flattait un 
peu ces réclamations 7. Richard, alors, incité par un 
clergé riche, soutenu par une noblesse accoutumée 
aux armes, charge son oncle Raoul de marcher contre 
ceux qu'il appelle des séditieux; celui-ci les divise 
d'abord, et ensuite les châtie avec barbarie. Il fait ar- 
racher les dents, couper les pieds et les mains des 
premiers pris, les renvoie à leurs compagnons^ et 
leur dit, avec sarcasme, de voir si l'on peut laboa* 
rer en cet état. Pour Guillaume, le frère du duc, 
il est enfermé pendant cinq années à Rhoëm^, et 
ne s'échappe qu'au moyen d'une corde à lui ap- 

(1) Farin, t. 1, p. 16,85. 

(2) Robert Wace , vers 5980 et suiv. — Mézeray, t. 4, p. â7». 

(3) Toustain de Ricbebourg, t. 1, p. SU.-— Chronique du trouvère 
Benott, citée par M. Vatout, p. Ul. (4) V. Mém. de M. Canel, Soc. des 
aut. de Norm., t. 10 , p. 467. (5) Ms. publié par la Soc. de THist. de Fr. 
en 1840, in-8, de la p. 90 à la p. 209. 

(6) Robert Wace , vers 6159 et suiv. — M. Deppiug, t. 2, p. 171.— 
Mém. acad. de Rouen , avec celte épigr. : il fatU éclairer. — Mézeray.— 
Biogr. univ. vo Richard II. 

(7) Denyaldus, p. 171. (8) Chron. du trouvère Benoit. — Mézeray, 
t. 4 , p. 279. — Guill. de Jum., 1. 5, c. 2. 

^9) Denyaldus, p. 171. — Rob. Wace , vers 6140 et la note de Féditeur. 
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portée dans une bouteille. Mais il n'était pas plus 
avancé, dit Masseville, car personne ne voulait le 
recevoir ^ 

Les Cauchois étaient contenus , non apaisés. Ri- 
chard second continuait les embellissements de l'ab- 
baye de Fécamp *. L'abbaye de Saint-Wandrille se 
relevait de ses ruines ^; mais on entendait dire que le An 9m 
pape Grégoire V mettait le royaume de France en in- 
terdit 4, parce que le roi avait épousé sa cousine; tan- 
dis que r archevêque Robert, qui avait trois enfants et 
autant de maîtresses , on le laissait tranquille^. Gela 
dénotait un excès de pouvoir dans l'Église en géné- 
ral. On racontait que le roi, vu son excommunica- 
tion, était abandonné par ses domestiques, et cela 
finissait par intéresser les paysans normands comme 
les paysans français. 

Par sa seule puissance , le duc inféodait une partie 
de ses terres pour que le roi de France lui accordât 
des pairs, une cour des aides, des vassaux^; lui, 
il était pair laïque de France, et portait la deuxième 
bannière du roi 7. Le comte d'Hiesme, qui était frère 
bâtard du duc , prétendait que le roi de France n'a- 
vait pas le droit de créer ces charges ^, et se rangeait 
sourdement avec les mécontents. 

La division entre les seigneurs et ceux qui ne l'é- 
taient pas devenait telle, qu'un guerrier, ou un brillant 
aventurier, Olaff, revenant de Bretagne, crut pouvoir 



(1) MasseTille,t. 1, p. 138. (S) André Duchesne, Ant. et Rech. des 
villes, t. 9, p. 383 et suiv. (3) Langlois, p. 147. 

(4) Voltaire, Essai sur les Mœurs, t. I, p. 539.— Anquetil, 1. 1, p. 443. 

(5) Depping, t. 3 , p. 179. (6) Ann. de la Soc. de THist. de Fr. 1839. 

(7) Id. 1839, p. 121. 

(8) Théâtre d'Honneur. — Hénault , t. 1. p. 109. — Guill. de Jum., 1. 5, 
ch. 3. — Masseville, 1. 1, p. 138.--Toustam de Richeh., 1. 1, p. 213. 

II. ^6 
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en profiter'. Après avoir aidé Canut à soumettre 
l'Angleterre, voulant venir en Normandie^ ayant 
échoué en Bretagne, vainqueur de la ville de Dol , il 
s'était rembarqué y avait longé les côtes et avait re- 
monté la Seine. Richard II comprenait bien qu'il fal- 
lait gagner ce Danois; mais le gouvernement de la 
France craignait qu'il ne s'agît d'accorder encore 
quelque fraction du royaume; les paysans ^ les mar- 
chands des villes, les mécontents, en un mot, éprou- 

▲n 999 vaient seuls quelque satisfaction, Richard s'entendit 
promptement avec la cour de France; on proposa à 
Olaff des présents; on obtint de lui qu'il se fit bapti- 
ser, ainsi qu'un autre des chefs. Au surplus ^, il paraît 
que ce n'était peut^tre pas la première fois qu'ils 
étaient baptisés ^. Le duc de Normandie se consolida 
dans son despotisme militaire ; il apprenait que, du 
côté de Chartres , on voulait aussi s'insurger contre 
lui ; il faisait bâtir le fort de Tillières ^, et si les Char- 
trains l'assiégeaient, il se contentait de leur envoyer 
son comte Néel , dont il avait déjà éprouvé le zèle et 

An 4000 la vaillance : cela sufQsaiti La millième année depuis 
Jésus-Christ arrivait sans que l'on vit cette fin du 
monde tant prédite ^. 

Le duc semblait reprendre tout son ascendant sur le 
clergé. Il était même assez paisible pour penser à des 



(1) Denyaldus, p. 178.— M. Depping, t. 8, p. 174, 175. 

(2) Cbron. rolh.— Mézeray, t. 4, p. 338.— Rob.Wace.— M. Depping, 
t. 8 , p. 179 et la note. -* Denyaldns. 

(3) Guili. de Jum. — Rob. Wace, Roman de Rou. — V. les Sagas Irlaii- 
daisea, citées par M. Depping , t. 8 , p. 177 et soi?. 

(4) Denyaldus, p. 173. 

(5) Mézeray. — Deville, sur Boscherville , 1887, in-IM., introd. — 
Un moine de l*abbaye du Bec a commencé alora one Chronologie , qui 
depuis a été poussée jusqu^à 1880. 
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établiftBomtnts qui indiquent et les déooavertes de l'in^ 
dnstrie» el quelque régularité. Il faisait créer des sa* 
Unes anr la hève, le cap, la falaise d'Oroher , l'Heure, 
Gràville, Harfleur, et même Montivilliers , de la na* 
ture de celles qui avaient été créées, en 672, à Dieppe 
et à Arques'. 

Si le monastère de Fécamp avait besoin de ré- au 4004 
forme à cause des mœurs de ses moines , le duc de 
Normandie faisait venir l'abbé de Saiat-Bénigne de 
Dijon pour les prêcher et leur infliger les pénitences 
autorisées par le pape ^ ; et si cet abbé s'excusait sur 
ce qu'il avait entendu dire que les Normands détrui- 
saient au lieu de conserver, lui«méme il les grondait 
en personne , sauf à en rendre compte au pape Syl- 
vestare II, le premier Français qui se soit assis sur la 
chaire de saint Pierre ^. 

Le roi de France voulait soumettre le comte de 
Nevers et le duc de Bourgogne, et même il voulait 
occuper totalement le duché de celui-ci ; le duc de 
Normandie lui envoyait de ses comtes, de ses ba- 
rons 4; ils Tcvenaient vainqueurs avec des présents, 
et lui se livrait, à Bayeux , à des plaisirs splendides, 
dont nous avons même les détails ^. 

Le comte d'Harcourt s'échappait de sa prison ^ et ^^ ^^^^ 
se cachait dans les bois, près d'Auga, au moment où 
le duc y prenait le plaisir de la chasse ; il se jetait à 
ses pieds, implorait sa grâce. Le duc pardonnait 7 ; 

(1) V. Procè8*?erbaiix de la Soc. (TÉmulatimi, 15 décembre IMi. «*- 
Journal la Législature du i" janvier ISiS. {%) M. Depping , t. i, p. i09. 
(S) BuHelin de r Alliance des Arts , 1843, p. 188. 

(4) HénauU, 1. 1, p. lie. — Mennechet, t. 8, p. 19. 

(5) Eob. Waee. — Mém. de la Soc. des ant. de Norm. 18S4, p. 70. 

(6) Touatain de Richebourg , t. 8 , p. 913. ^ Mézeray. 

(7) Méxeraf. --Biogr. uni?, yo Ricl^ard II. 



2U ANNALES DES CAUCHOIS. 

mais la conditioo était que le comte fonderait une 
église ou collégiale à Auga même, et cette condition 
était exécutée '• C'était alors qu'il donnait sa sœur 
Emma en mariage à Ethelred^ roi d'Angleterre. 

AU 4005 Des différends s'élevaient entre Richard II et ce 
beau-frère 9 et même les Anglais, se vantant d'avoir 
bientôt raison de la Normandie ^^ descendaient à Bar- 
fleur. Le duc de Normandie s'entendait avec Olaff et 
ses Danois , qui allaient faire une descente en Angle- 
terre^; il envoyait encore contre les Anglais Néel 
Saint-Sauveur^. Les femmes prenaient elles-mêmes 
part à la défense^. Pour le duc, il se contentait de 
mieux, fortifier Rhoëm , d'élever entre autres la porte 
Cauchoise y qui était un ornement et une défense pour 
la ville ^, et ce monument curieux qui se voit encore 
aujourd'hui dans le jardin de Saint-Ouen^ que l'on 
nomme la Chambre aux Clercs 7. Les Anglais aban- 
donnaient leurs projets. 

An 4004 Fallait-il se déranger pour quelques démêlés avec 
Eudes, comte de Chartres^, qui voulait garder la ville 
deDreux^ que Mathilde, sœur de Richard , décédée , 

Ao 4005 avait apportée en dot? Si Gaymar venait demander de 
jeune Normands pour défendre la Sicile, le duc réflé- 
chissait et permettait seulement à Drengot-Osmond 
et à ses frères de s'y rendre^. 



(1) Rob. Wace, vers 6190.— M. D. Lebœuf.— M. Blancbeton, Vues pitt. 
des anc. ch. de Fr., p. 3. — M. Estancelin, p. 19. — Denyaldas, p. 17S. 

(a) Guill. de Jum., 1. 5, ch. i. (3) L'abbé Prévost, Hist. de Gaill.- 
le-Conquérant , préf. p. xxx. (4) Masseville, t. i, p. 189. 

(5) Rob. Wace , v^ 6318 à 6254. (6) Toussaint Duplesds, t. 9. 

(7) Laquerrière, Descript. hist. des maisons de Rouen , 18il,in-8.— 
M. Depping, t. 2, p. 210. 

(8) Masseville, 1. 1, p. 139. — Biogr. univ. v» Richard II. — - Toustain 
de Richebourg, t. 1 , p. 217, place le fait en 1097. — M. Dumes- 
nil, en 1017, p. 46. (9) Chronique Gassin., 1. 2, cb. 8S. — Gervasias 
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Les Danois avaient détrôné Éthelped qui avait épousé ^n ^^ 
la sœur dé Richard II ; celui-ci rappelle et concentre 
tous ses hommes de guerre , fait équiper ses flottilles ^ 
passe le détroit et rétablit Étheired; puis, ce dernier 
étant mort, Canut qui se saisissait du sceptre britan- 
nique, épousant la veuve d'Éthelred, Richard le laisse 
tranquille ^ Il semble même que les Danois et les Nor- 
mands aient alors compris l'avantage d'une alliance 
offensive et défensive * . 

Tout était pacifié à ce point, que le duc s'occupait An m% 
même du personnel des couvents. Il disait à Gérard P', 
ou saint Gérard, de se mettre à la tête de celui de 
Saint-Wandrille, et Gérard rétablissait dans ce mo- 
nastère la discipline détruite d'abord par la faute 
même de Richard ^. 

On apprend en Normandie que , le 29 septembre An 4009 
1009, l'église du Saint -Sépulcre à Jérusalem a été 
violée par le calife Hakem'i, à l'instigation des Hé- 
breux; une irritation profonde, électrique, se mani- 
feste contre tous les juifs en général; le clergé ne 
manque pas d'entretenir cette irritation. Un sage histo- 
rien a remarqué que la noblesse belliqueuse , laquelle 
empruntait souvent aux usuriers, presque tous juifs, 
n'était pas fâchée de cette fausse position de ses pré- 
teurs; et, en effet, ou, pour protéger les juifs, elle 
demandait des sommes nouvelles, ou bien elle les 
abandonnait à la fureur des vilainz et se débarrassait 
des créances en même temps que des créanciers. 

Des pèlerinages armés pour la terre^sainte, par- 



Tornac. pnefot. — Ordéric-Vital. — Gabriel Dumoulin, p. 2,3, Détails. 
(1) M. Depping, t. 9, p. 174. 
(9) Guiil. de Jum., 1. 5, cb. 7. (S)iLanglois, p. 147. 
(4) Sim. de Sismondi, t. l,p..UHi.'.^ 
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taîent de Normandie comme de la France'; mais en 
Normandie ) les propriétés, les propriétaires étaient 
assez calmes pour que le roi d'Angleterre envoyât ses 
enfants faire leur éducation dans les couvents sur les 
bords de la Seine ^. 

An mù Le duc conseillait au roi de France de faire recon- 
naître, de son vivant, son fils pour son successeur au 
trône , comme on faisait en Normandie , et le roi sui- 
vait ce conseil^. Pour le duc il voulait accoutumer 
encore plus à l'hérédité , en créant de plein droit de 
nouveaux comtés héréditaires^, celui d'Auga, par 
exemple. 

An loia II fondait Tabbaye de Saint -Gervais de Rhoëm à 
l'endroit où avait été un monument dont la crypte 
existe encore ^, et il nommait abbé de ce monastère 

An m% son confesseur Arnould^. Il donnait des titres nobi- 
liaires au clergé; par exemple, à la cathédrale de 
Rhoëm, et toujours à cause de ràrchevéque, la sei- 
gneurie d'Aumale?. 

An 4044 Si dcs désordrcs s'élevaient dans l'abbaye de Ju- 
miéges^ sous l'abbé Robert, le duc faisait venir Guil- 
laume de Dijon, qui, par l'ascendant de sa parole, 
acquis dans divers conciles^, et le crédit dont il 
jouissait à la cour, faisait rentrer les moines dans l'o- 
b^ssanoe^. Il fondait l'église de Saint-Évrard dans ie 
pays de Caux'% et en dotait un ecclésiastique bloquent 
mais soumis. 



(I) M. Micbdet, p. 87. — COiion. noiteattde, pM MicM, MtU par 
Courty, i vol. in-S, 1841, chez Renouard. (i) M. Raynouard , sur Rou , 
p. 33. (3) Anquetil, t. 1, p. 448. 

(4) Ami. de la Soe. de rnisi. de Fr. 1839. (») Aan. de la See. de 
rnist. de Fr. 1838. (6) T. Duplessis. (7) Abii. de la Soc. de THist de 
Fr. 1839» p. 8e. (f) Sém. daSûai^di» p. ee. (•) m. neebtyee, p. 46. 

(10) Aan. de U Soc. de ruist. de Fr. 1838. 
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Le roi Alfred d'Angleterre était forcé de se retirer 
sur le continent avec sa famille; le duc de Normandie 
Taccueillait % malgré ses torts envers son peuple, et 
le rétablissait. Le roi de France voulait appuyer son ab ma 
pouvoir en Bourgogne; le duc lui envoyait de ses sei- 
gneurs normands , et , tout en étendant son influence 
au cours supérieur de la Seine, comme cela a été jus- 
tement remarqué^, il entretenait Tétat guerrier de ses 
hommes. Dès qu'ils avaient fini de ce côté, ils se ren- 
daient aux premières demandes faites dans la basse ao m% 
Italie, pour marcher contre les Sarrasins^. C'est quand 
ils revenaient de Tltalie ou de la Judée , qu'ils rappor- 
taient les premiers éléments de cette architecture d'un 
beau gothique^, laquelle devait avoir un jour plus de 
monuments en Normandie que partout ailleurs. La 
cathédrale de Rhoëm en recevait des applications ^, 
qui font un curieux contraste avec l'architecture ro- 
mane , proprement dite , suivant les principes de la- 
quelle elle avait été commencée. 

Les Normands, revenant de combattre les Sarra- 
sins, rapportaient qu'ils avaient aussi trouvé chez eux 
le duel ^, comme un mode de régler leurs différends , 
avec cet autre usage de donner plus de foi , et d'accor- An m% 
der plus de vénération aux reliques extraordinaires , 
qu'aux objets les plus sacrés de la religion, telle 
qu'elle avait été présentée par son prophète. Les guer- 
riers n'étaient pas plus tôt revenus, qu'ils repartaient 
pour la Bourgogne, d'accord avec le roi Robert. 

(1] Rob. Wace , vers 64i0. — Dict. hist. (i) M. Michelet, p. 78. 

(3) Sim. de Sismondi , t. 1, p. 49i. 

(4) Sim. de Sismondi, t. 1, p. 187. — Hist. des conq. des Norm. par 
Gaultier d*Arc , in-8, Atlas, 18S0. 

(5) Toustain de Ricbebourg, t. 1, p. M7. 
(S) 'nm. de SisAondi , 1. 1, p. 188. 



248 ANNALES DES CAUCHOIS. 

Ani(M« Satisfait de Tordre qui s'était rétabli à Jumiéges , 
Richard II donnait des biens nouveaux à cette ab- 
baye ^ Il donnait aussi à Tabbaye de Fécamp^ Téglise 

An 10M de Sainte-Marie du Wast et Téglise de Saint-Gervais 
de Rhoëm, avec les droits à percevoir à la foire de 
ce nom *. 

Il lui naissait un fils de son union avec Papie; il le 
nommait comte de TellaUy c'est-à-dire de cette région 
dont nous avons déjà décrit les limites et qui est vers 
Arques 3. 

Drengot-Osmont, un de ses comtes, avait tué Guil- 
laume Repostel; afin de faire oublier sa faute, il par- 
tait avec une troupe de volontaires pour Tltalie, et se 
signalait à ces lieux mêmes où s'était livrée la fa- 
meuse bataille de Cannes ^. 

An loM Les excès de maintes communautés ecclésiastiques, 
de certains prélats, comme celui de Rhoëm, exci- 
taient quelques hommes, déjà instruits^ à parler d'une 
réforme dans Téglise^; et le duc, à l'exemple des 
chefs de corporations religieuses, les tournait en ridi- 
cule, sous le nom de turlupins, de béguins et de catha- 
rins. Il en riait aussi avec Olatis ou Olaff, roi de 
Norvège, qu'il avait déjà reçu quelques années aupa- 
ravant , et qui , appuyé sur son sénéchal , le poëte 
scalde, Sigvatur, venait étudier les lois et les mœurs 
de la Normandie, sous le rapport de l'organisation 
communale. Il traitait encore si bien ce même Olaff, 
que Sigvatur a écrit l'histoire de son voyage ^, et que, 

(1) Deshayes, p. 47. (2) Servin, t. 1, p. 11. — Pénaux, Almanach 
de 1828. (3) Biogr. univ. y» Guill. de Telle. —M. A. Le Prévost, Ant. 
de Norm. 18i0 , p. 6. (4) Toustain de Richebourg, t. 1, p. 264. 

(5) Sim. de Sismondi, l«r vol., p. 193. 

(6) L'abbé Delarue, Hist. des bardes. — M. Thierry, Récits MénoY., 
1. 1, p. 298, — Noël , deuxième cahier, p. 38. 
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dans toutes les occasions sérieuses y lors des dissi- An ^oas 
dents avec le roi de France, OlaflF a procuré des se- 
cours à Richard, ainsi que l'alliance de Laginan, roi 
de Suède '• 

Loin de rien concéder aux plaintes de ses Normands ad 1025 
les plus sages, contre les abus des moines et du clergé, 
il encourageait les donations aux couvents déjà riches, 
comme celle faite par Tabbé Albert, à Jumiéges^; et 
pour que sa noblesse fût concentrée, et prête au pre- 
mier signal, il promettait d'imiter le roi de France, 
qui créait cette chevalerie, pour laquelle il fallait trois 
générations de noblesse , ces pages , ces damoisels , 
ces varlets, ces écuyers^; il créait de nouveaux com- 
tés, comme celui de Briosne, accordé à son frère 
Geoffroy ^, et nommait Guillaume de Hommet conné- 
table de Normandie ^. 

Tous ceux qui étaient ainsi contenus, les pay-Aiiio84 
sans , les hommes qui n'étaient pas seigneurs ou 
ecclésiastiques, se réjouirent bientôt d'apprendre la 
discorde qui existait à la cour entre le duc et la 
duchesse; et quand elle fut répudiée^, ils ne man-Aiiio28 
quèrent pas de prendre son parti. Le duc répondit 
à cela par de nouvelles faveurs aux abbayes : c'est 
de cette année que datent : une charte rédigée encore 
en latin, par laquelle il fonde l'abbaye de Sainte- 
Catherine-du-Mont 7; une autre par laquelle il donne 
à Jumiéges des terres, des prés, des forêts, des vignes; 



(1) Mézeray,t. 4, p. 338. — L'abbé Prévost , Hist. de GuilL-le-Conq., 
préface, p. xxxi. (S) Ann. de la Soc. de THist. de Fr. 1838, p. 87i. 

(3) Velly, t. 4, p. 1 à 86, et les auteurs qu'il cite. 

(4) Toussaint Duplessis , t. 2. 

(5) V. Charte sans date d'année, mais avec date de mois; Soc. des ant. 
de Norm. 1834 , p. 9. (6) Touslain de Richebourg. (7) Neustria Pia , 
p. 405, par Arthur Dumoustier, in-fol. Roth. 16é3, ap. Berthelin. 
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une autre par laquelle il donne à la même abbaye une 
partie de Hartel villa, que nous nommons encore Har- 
teauville ou Heurteauville ' ; cette dernière est signée 
du duc et de son fils. 

Bien des royaumes étaient moins importants que le 
beau duché de Normandie. La mort de Guillaume^ 
comte de Tellau ^y fils du duc, et peut-être aussi la 
conduite de la duchesse, avaient pourtant bien at- 
tristé ce Richard II , que les ecclésiastiques ont sur- 
An 4086 nommé leBon^, le très-pieux^. Une dernière lueur de 
volonté se montre lorsqu'il apprend que Renault, 
comte de Bourgogne, époux de sa fille Âliénor, a 
besoin de secours; il donne l'ordre à ses fils Richard 
et Robert d'y courir ^. Leur victoire, la nouvelle qu'il 
apprit que le vaincu avait fait amende honorable, une 
selle sur le dos^, eurent son dernier sourire. 11 ne 
pensa plus qu'à des actes d'humilité; il reçut la disci- 
pline à Fécamp, et mourut, le 23 août, entre les 
mains de l'abbé 7, type du caractère de son siècle, 
ayant tout ce qu'il fallait pour faire un guerrier : du 
courage et de la force, du sang-froid; tout ce qu'il 
fallait pour faire un homme d'Ëtat : de l'ordre, de 
l'art dans la division du travail, de l'aplomb; tout ce 
qu'il fallait enfin pour faire un prince : le don de bien 

(1) V. une brochure miïi\x\ée Barêllê de Harteauvilley et les titres de 
celle Harelle dont une partie est aux Archives de la oeur royale de Eoueo. 
(») Duplessis. (8) Chron. roth. — M. Depping , t 9 , p. 173. 

(4) Guill. de Jum., 1. 5, p. i57, ch. 17. 

(5) Toustain de Richebourg. (6) Dulaure , t, i, p. 143. 

(7) Guill, de Jum., 1. 5, p. 257.— Baudot de Juilly, 1 vol. in-lSI, 1701. 
— Hisi. des ducs de Norm., p* 53 et la note. — Servin , !«' vol., p. 146. — 
Toustain de Richebourg, 1. 1 , p. aS9.— Masseville, 1. 1, p. 146.— Chron. 
roth. — Le Dictionnaire de TEure croit devoir retarder la date jusqu'en 
1(M7, p. xxxix.*-^ La Biogr. univ. dit en 10S6 ou 10S7. — Hoiiard, p. viij , 
dit iOM. -<- H. A. Le Prévost , 83 août 1026 , et une note adressée par lui 
à rautew**<^ lUHBaa de lou , p. 370. 
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choisir ses administrateurs, T absence de toute crainte 
de tumulte y et pourtant, avec tout cela, ayant de la 
faiblesse en présence d'un moine et de Tingratitude 
envers les hommes laborieux et modestes ' • 

Le fils de Richard II, qui prenait possession immé* 
diate du duché , sous le nom de Richard III , et qui 
était Tainé des huit enfants issus de Judith, sœur du 
duc de Bretagne ^, était Tobjet de l'attention des Cau- 
chois^ du Yexin, du Roumois, de toute la Normandie^ 
de toute la France. Il s'était bien montré tout récem«- 
ment dans la guerre en Bourgogne^; il aimait beau- 
coup son pays, et, suivant un manuscrit du temps, 
était bon chevalier^, car le nom devenait à la mode. 

Son premier soin, après avoir fait son hommage 
au roi de France ^, fut d'assembler les comtes et les 
barons de Normandie et de Bretagne, pour, à son 
tour, recevoir leur foi et hommage ^, et pour leur 
dire comment il comprenait l'honneur de les com- 
mander selon les instructions de son père ; il délivra 
à son frère Robert, qui était à Falaise à faire sa cour 
à la fille d'un pelletier, qu'il avait admirée à la 
danse, et qui, au moins de juin, était devenue mère 
d'un enfant qui jouera un si grand rôle 7, il lui 
délivra, disons-nous, le comté d'Hiesraes ou Uismes , 

(1) Hist. des ducs de Norm., ms. publié en 1840, p. 53. — llasseville» 
t. 1, p. 136. (2) Biogr. univ. 
(t) Hist. des ducs de Norm., ms., p. 5S. 

(4) Id., p. 53. — Baudot de Juilly. 

(5) Heb. Waoe, ver» 7413, (6) NagMrel, p. 57. 

(7) Précis de rAcad. de Rouen, p. Sdi.— Bob. Wace, vers 8035^ — 
Deudmnarre. — Benoit de Sainte-Maure. —H. Depping , t. S, p. 181. •— 
Ladvocat, yo Guillaume, dit 1087. — A. Le Prévost, sur Wace, U 1, 
p. 398.— Biogr. univ. — L. Dubois dit 1037, p. 115. — Le Dict. univ. 
10S4. — Hume, 1036. — Thierry, i« vol., p. 355. —La Gbron. de 1581 dit 
1096. ^U Prévost, UisU de 6uiU.4e-Cooquéiaat, p. S.-^Piapert. de 
M. PiviUe, «loç. 466 ant 4^ Ifonn, lliM, p. 17». 
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moins étendu que sous les Carlovingiens ' , et 
d'autres fiefs encore; mais celui-ci, ne se contentant 
pas de si peu, s'empara de suite du château de Fa- 
laise *, et commença une guerre civile au milieu de 
l'hiver. 

Richard III, instruit de cette révolte, profite de la 
présence de plusieurs de ses barons près de lui; il 
An 4088 marche sur Falaise, prend la ville en janvier 1028, 
et met en fuite les partisans de son frère ^, lequel après 
avoir encore voulu se défendre dans Exmes^, chan- 
geant de rôle et de masque, vient se soumettre à son 
suzerain, qui le ramène avec lui à Rhoëm. On s'atten- 
dait à ce que le duc, esprit supérieur à son siècle par 
ses lumières, qui faisait venir d'Italie Jean, médecin 
distingué, et lui promettait une abbaye ^ ; qui avait lar- 
gement récompensé le poëte Fulbert^; égal à tout ce 
qu'il y avait de plus brave parmi ses nouveaux che- 
valiers7, allait, en sacrifiant aux idées d'alors sur le 
pouvoir féodal, les concilier avec le bonheur des habi- 
tants des campagnes et des classes peu aisées dans les 
villes. Déjà il se disposait à parcourir son duché pour 
voir les choses de près; il avait accordé aux abbayes 
de Fécamp et de Jumiéges des salines à Harfleur, il 
donnait d'autres marques d'intérêt à l'abbaye de Ju- 
miéges, en confirmant les chartes de son père^; il 
accueillait les respects et les souhaits du moindre pay- 
san, du moindre citadin; il meurt le 28 février 9, à la 

(1) L. Dubois , Résumé, p. 103. (i) Robert Wace , vers 7480.— Nage- 
rel,p.57. —Soc. dosant, de Norm. 1835, p. 117.— Guill.de Jum., 1.6, 
eh. a. (3) Robert Wace , vers 7426.— Nagerel , p. 57. — Masseville , t; 1, 
p. 147. — L. Dubois, p. 103. 

(4) Louis Dubois, p. 104. (5) M. Depping, t. a, p. 2i3. 
(6) Dict. hist. vo Fulbert. (7) Servin , 1. 1, p. 147. 

(5) V. Parlement de Rouen , 14 février 1582. — V. Harelle de Harteau- 
ville , par J. Houëi. (9) Note de M. A. Le Prévost à Pautear.-W. Oursel, 
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suite d'un repas; et Ton a même soupçonné son frère 
de ravoir empoisonné ^ Quoi qu'il en soit, le peuple 
a accompagné son cadavre à l'église de Saint-Ouen, 
où il a été inhumé^, avec des marques non équivo- 
ques d'amour, de regret et d'appréhension. Richard III 
n'avait pas d'enfants issus de mariage légitime; un 
bâtard , dont il avait fait un moine de Fécamp, et qui 
depuis est devenu abbé de Saint-Ouen 3, n'élevait au- 
cune prétention au duché. Le seul successeur qui se 
présentât était précisément Robert, ce frère que le 
soupçon public poursuivait 4. Cette époque curieuse 
demande de marcher surtout avec méthode et de bien 
mettre tous les annalistes en présence. 

Robert F' reçu par les comtes et les barons comme 
le plus proche héritier^, avait, par ses habitudes et 
son caractère, des traits qui semblaient d'accord avec 
ce qu'on lui imputait. Il était brusque, impétueux; 
il croyait calmer tout avec de l'argent; mais aussi il 
avait un grand courage, une exécution rapide. Le duc 
de Bretagne ne le reconnaissant pas était réduit 
en peu de jours ^. Le duc d'Âlençon lui refusant hom- 
mage, on l'y contraignait, suivant un exemple déjà 



Beautés de la Norm., p. 39. — Robert Wace, vers 7i3i. — L*EIist. de 
Ly Normand, 1835. — Hoûard, p. viy. 

(1) Nagerel, p. 57. — Guill. de Jum., 1. 6 , ch. i , p. 958. — Baudot de 
Juilly. — Oursel , loc. cit. — Farin , 1. 1, p. 80. — Servin , t. l, p. US, — 
Dict. de TEure, p. xxxix. — Mézeray, t. 4 , p. 3U. — Toustaia de Riche- 
bourg, 1. 1, p. 232. 

(2) Nagerel, p. 57.— Servin , p. 148 , 179. — M. L. Dubois dit, p. 105 , 
quMl a été inhumé à Fécamp. (3) Robert Wace , vers 7452. 

(4) Robert Wace, vers 7454. — Ordéric- Vital , p. 9. — Chron. des ducs 
de Norm., p. 47 et suiv. — Masseville , 1. 1, p. 148. —Nous ne voyons pas 
où TÀunnaire historique a puisé les renseignements sur le mariage de 
Richard III avec Adèle, v. 1838, p. 257.— M. Depping dit qu'il n*a pas 
été marié, t. 2, p. 180. 

(5) Hist. et Chron. de Norm. (6) M. Depping , t. 2, p. 180. 
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AD 4039 donné y en lui mettant aussi une selle sur le dos^ [l 
s'attachait ses serviteurs par des présents, par des 
gages considérables 'y pour qu'ils fussent à lui plus 
qu'au duché. Il donnait à Hugues, évéque de Bayeux, 
une partie de la forêt de Brotonne ^ ; il fondait Tab- 
baye de Cerizy, d'accord avec le pape 4, et donnait de 
beaux fiefs à ce couvent pour qu'on priât pour lui. 
S'il était à la messe et qu'un chevalier ne fftt pas assez 
riche pour faire offrande, le duc offrait beaucoup 
pour le chevalier, et lui envoyait ensuite davantage 
pour lui-même^; mais, d'un autre côté, si son oncle, 
l'archevêque de Rhoëm, ne voulait pas faire en tout 
ses volontés , il le contraignait à quitter la métro- 
pole^. Si le prélat se retirait à Évreux, en excom- 
, muniant son neveu, celui-ci allait l'y assiéger, et 
l'amenait à merci , après lui avoir reproché aussi ses 
extravagances. Relisons dans la chronique de Nor- 
mandie les traits d'originalité, de générosité qu'on lui 
prête et qu'on raconte traditionnellement. Un jour, 
par exemple, il faisait sa partie d'échecs avec un de 
ses barons, un écuyer le regardait; au même instant, 
un gentilhomme apporte et tire de dessous son man- 
teau une piitte de fin or, pour la présenter au duc; 
celui-ci la donne à l'écuyer, et l6 fait ainsi mourir de 
surprise et de joie 7. Ou ne finirait pas à raconter les 
anecdotes que Robert Wace a détaillées dans sa poésie 
originale^. 



(1) M. Depphig , t. a , p. 180. — Dumesnil, p. 59.— Masseville. 
(i) Hist. et Ghron. de Norm., p. 57. (3) Soc. des ant. de Norm. 1S36, 
p. 468. (4) Cbron. de Norm., p. 5T. (5) Cfaron. de Norm. 

(6) Guill. de Jum., 1. 5, ch. 3. — Ghr. de Norm., p. 57. — Masseville , 
t. t, p. 149. — Servin, 1. 1, p. 150. — L. Dubois, p. 106. 

(7) Chron. de Norm., p. 57, 58.— Adémar, Cbron. publiée en irâf. 

(8) Rob. Wace , vers 7550 et siiiv. 



ANNALES DES CAUCHOIS. 255 

Ce qui est plus sérieux , il paraît que les États de 
Normandie lui conseillaient de se marier, et qu'il re- 
fusait, parce qu'il avait un fils ^ Il est certain 
que c'est sous son règne que le droit d'atnesse a 
été généralisé, appliqué à toutes les familles, et con- 
sacré comme loi dans tout le pays de Caux ^ ainsi que 
dans toute la Normandie , sauf les droits de bourgage 
et autres exceptions. Sans doute avec ses barons, 
avec Alain , duc de Bretagne , son grand sénéchal ^, 
il aura discuté longtemps ce point si important dans le 
château, ou maison de plaisance entourée de forêts, 
qu'il avait fait construire sur le moiit Thuringe^. 

Baudouin, comte de Flandre, dit Bellebarbe, avait a« <ow 
demandé pour son fils la main de la fille de Robert^ 
roi de France, nommée Alix, et encore au berceau. 
Le fils de ce Baudouin, ingrat, chassait son père, 
et celui-ci se réfugiait en Normandie ; le duc de cette 
belle province appelait quelques centaines d'hommes 
armés de toutes pièces, allait mettre le siège devant 
Cassel, réduisait le prince à faire hommage à son 
père, et rétablissait celui-ci dans sa seigneurie^. Il 
revenait sur le mont Thuringe , ou Saintc-Catherine- 
du-Mont^, et y laissait fonder un couvent de l'ordre 
de saint Benoit, par le vicomte Gosselin d'Ârques et 
Emmeline, sa femme, qui fondaient aussi le couvent 
de Saint-Amand 7, dont plusieurs princesses ont été 

(f) Le Prévost, Hist. de Guill.-lé-Gonquérant , 1. 1, p. 6 et suiv. 
(2) Ghron. de Norm., p. 60. (3) Toustaip, t. S, p. 3il.— Eobert Wace, 
vers 8131. (4) V. Pièces dans le Gharlrier de M. le marquis de Belbeuf. 

(5) Rob. Wace. — Masseville , 1. 1, p. 151 . 

(6) Ann. deTHist. de France, 1838, p. 213. — Chron. roth, de Delà 
marc— Titres cités devant la cour de Rouen, par M. Hébert , et extrait 
duGhartrier du marquis de Belbeuf.— Ordéric-Vital, 1. 3. — Toussain 
DuplessiSy 1. 1. 

(7) Ann. de THist. de Fr. 18S8 , p. 69. 
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abbe8868^ Le duc Robert donnai^ pour fonder le cou- 
vent de Sainte-Catherine^ douze acres de terre '; et 
le premier abbé, Isambert, est celui qui a béni la 
cathédrale^ • Il faisait continuer le pont de pierres 
de Rhoëm^ qui venait jusqu à l'endroit où est la rue 
Potard aujourd'hui^; il rendait un éditsur les lieux 
de débauche^. 

Hugo y ^véque de Bayeux , voulait agir en rebelle 
contre le duc; celui-ci le contraignait^ en peu de jours, 
à lui demander pardon^ et reprenait tous les dons qu'il 
lui avait faits. 

Quelques barons avaient enlevé à Robert, roi de 
France, Melun avec une partie de la Bourgogne ; Ro- 
bert de Normandie l'aidait à reprendre le tout^ et 
encore, quand le roi de France voulait, à titre de ré- 
compense , augmenter son duché , il refusait7^ pour 
cette fois. 
Aa 1051 y Sans cesse couvert de cette armure si brillante, et 
qui paraîtrait si pesante aux plus robustes des Cau- 
chois d'aujourd'hui, il favorisait ces expéditions qui 
ont porté si loin le nom normand, lors desquelles le 
seigneur Tancrède de Hauteville, dans la famille du- 
quel il y a eu des princes de Capoue , des comtes de 
Caiabre, des comtes de Sicile, des princes d' An tioche, 
des rois de Jérusalem, avec ses douze fils et le sei- 
gneur de Montreuil T Argile, a conquis le royaume de 
Naples et la Fouille^. Il aidait le bon et modeste ro' 



(1) Servin, t. 2, p. 16. —Pénaux , Alm. 1828. —La Soc. desant. 
Norm. 1835, p. 285, dit en 1037. (2) Ghartrier de Belbeuf. 

(3) Duplessis. (4) Laquerrière , t. 2 , p. 64. 

(5) Duplessis, t. 2. (6) Cbron. de Norm., p. 59.— Masseville,t. l,p. 1 
place le fait en 1028. — L Dubois, p. 108. (7) Guill. de Jum., ' 
c. 6.— Chron. de Norm., p. 59 — Dumesnil, p. 52, place le fait en 1( 

(8) Voltaire, Essai sur les mœurs, 1. 1, p. 546.— Sim. de Sismondi 
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de France, quand celui-ci voulait, malgré la reine, 
faire couronner son fils atné, Henri, en donnant à son 
autre fils le duché de Bourgogne ; et il aidait le jeune 
roi contre ce duc de Bourgogne qui voulait se faire 
roi de France à son préjudice. Après l'avoir bien reçu 
pendant huit jours à Fécamp, où il était venu presque 
seuls il le reconduisait jusqu'à Gisors, lui donnait 
pour lieutenants deux de ses comtes , dont un Cau- 
chois, le comte d' Arques. Aidés de cinq cents lances, 
ces deux délégués replaçaient le roi dans Paris *, et il 
prenait le nom de Henri P''^, à partir du 20 juillet de 
cette année 4. On rendait à ce Henri I" des services An ma 
plus signalés encore, qui valurent enfin pour récom- 
pense Pontoise, Chaumont et tout le Vexin^, qui fu- 
rent depuis des sources si fécondes et de guerres et de 
traités^. 

Un moine de Saint-Wandrille7 tuait à. coups de 
hache son abbé, ce bon et docte saint Gérard, qui 
avait réparé et tant augmenté sa belle abbaye^; le duc 



p. 209. — Hénault , t. 1, p. 120. — L. Dubois, p. 89. — Le baron de 
Bazancourt, 1846, 2 vol. m-8. — Ghron. de Norm., p. 60. — Hist. des 
conq. desNorm., par Gauthier d'Arc, in-8y Atlas. — Gabriel Dumoulin, 
in-fol., 1658. 

(1) L. Dubois, p. 111. (2) Chron. de Norm., p. 60. — Masseville , t. 1, 
p. 152. — Servin, 1. 1, p. 154. — Héoault , p. 122. 

(3) Sim.deSismondi. — Hénault, 1. 1, p. 115, 119— Michelet, p. 78. 
Mézeray, t. 4, p. 359. — Masseville , 1. 1, p. 152. — Mennechet, t. 2, p. 34. 

(4) Dulaure dit 21 juillet. 

(5) Gbron. p. 60.— Masseville, t. 1, p. 153.— Rob. Wace, vers 7748 et 
suivants. —Léon Tbiessé , Résumé, p. 90 et suivantes. — Biogr. univ.— 
Hénault, t. 1, p. 122. — Le Prévost, Hist. de Guillaume-le-Conquérant , 
1. 1, p. 2 et 3. 

(6) Louis Dubois, p. 111. —Léon Thiessé, p. 96, — Michelet, p. 78. — 
Robert Wace, vers 7748. — Guill. de Jum., 1. 6, c. 7. 

(7) Ce nom remportait sur celui de Fontenelle, donné lors de sa fon- 
dation ; V, Hist. de Saint- Wandrille , par Langlois, p. 14. 

(8) Langlois, p. 147. 
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faisait punir Tassassiii; et employait toute son influence 
pour qu'un bon directeur remplaçât le sage qu'on 
avait perdu : la nomination de Gradulfe lui est due. 
Les augmentations de Saint-Wandrille étaient faites 
par ce dernier, et l'architecte copiait les ornements de 
l'abbaye de Sainte-Catherine*. 

C'est à Robert qu'est due la fondation de cette 
église ou , pour mieux dire , de cet oratoire d'Yain- 
ville, près Jumiéges, que nous voyons encore presque 
entier, avec l'architecture du temps *, avec ses pierres 
blanches et carrées qui se terminent en têtes, oratoire 
dont la situation est aussi pittoresque que le souvenir 
en est curieux. 

C'est à Robert encore qu'on doit la première ab- 
baye du Bec, à neuf lieues de la capitale du duché, 
entre le Lieuvain et la plaine de Neubourg , à une pe- 
tite lieue de l'endroit où nous voyons les restes' d'une 
plus moderne et plus belle abbaye, et dont l'histoire 
nous a été transmise par un habitant de Rhoëm. Là, 
Hellouin, qui descendait directement d'un Danois^, a 
réuni des hommes instruits, dont quelques-uns vont 
bientôt jouer des rôles importants. Guillaume de Ju- 
miéges allait en recueillir avec soin les annales^. 
Elle avait, lors de sa fondation^ le privilège de 
relever directement du duc de Normandie^ et son 
dernier abbé a été on Marbœuf. 

Un incendie , omis par Farin ^, détruisait , malgré 

(1) Langloia, p. 148. (1) Deshayes, p. tl2. 

(3) Guill. de Jum., 1. 6, c. 9, p. 261, place aussi le foit eu lOM; — 
Tousaainl Duplessis, en 1083. (i) Toustaiû de Richebourg, t. t, p. «55. 

(5) Guiil. de Jum., 1. 6, c. 9, p. f68, 263, «6t. ^Hist. de Tabbaye roy. 
du Bec, par Jeaa Bourget. — Soc. des ant. de Norm., t. W, de la p. 355 
à la p. 40i. 

(6) Toustain de Richebourg, t. 1, p. 253. 
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le voisinage de la Seine et de Robec% une partie 
de Rhoëm; le duc y par son exemple ^ excitait les lar- 
gesses des comtes, des barons, des chevaliers et des 
ecclésiastiques si riches , pour en réparer les pertes. 

L'objet de ses soins les plus assidus était le jeune 
enfant d'Ârlette, Âillette, Harlève, Harlot ou Harlotte 
de Falaise ^ ; tout en laissant ses premières années aux 
soins intelligents de sa mère, il recommandait cet en- 
fant à ses plus fidèles lieutenants pour le moment oii 
il pourrait porter des armes. 

Alain, comte de Bretagne, était désobéissant en ce An ms 
qu'il refusait le service que ses ancêtres avaient pro- 
mis au duc de Normandie ; le duc , aidé de son brave 
Néel , un des plus illustres Normands qui aient existé, 
le faisait sommer d'obéir, puis saccageait Dol et les 
environs; ce qu'il accordait seulement au comte, c'é- 
tait que son hommage se ferait à la porte du château 
de Rhoëm , sur laquelle seraient affichées les armoi- 
ries de la Bretagne^. 

Il était moins heureux vis-à-vis de Canut. Celui-ci 
envahissait, sur les cousins de Robert P', le royaume 
d'Angleterre; Robert sommait l'usurpateur de rentrer 
dans le devoir; puis, à son refus, il équipait une 
flotte à Fécamp , flotte chargée, dit Robert Wace^, de 

(i) Soc. des atnt. de Norm., 1. 11, p. 19. 

(2) La Chron. deNorm., p. 62. — Rob. Wace, vers 7994. — Benoît de 
Sainte-Maure. — Le Prévost , Hist. de Guill.-le-Conq. t. 1, p. 5. — Hume, 
t. 1, p. 210, trad. 1819. — Bourgueville. — Dict. hist. v® Ariette.- 
M. Thierry, Conq. d'Angl., t. 1, p. 210, t. 2, p. 356; — L. Dubois, 
p. 115, répètent que Ariette était fille d*un pelletier. — Guill. de Jum. 
la dit fille d'un valet de chambre du duc, nommé Fulbert, v. 1. 7, c. 8. — 
— Du Tillet concilie ces auteurs, en disant que le valet de chambre était 
fils d*un pelletier. 

(3) Robert Wace , vers 7870,— Chron. de Norm., p. 6Q, 61.— Deude- 
marre, p. 13. 

(4) Vers 7910 et suivants. 
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toute sa bonne chevalerie^ de tous ses bons mariniers, 
de tous ses bons sergeants et bons archiers. Mais la 
tempête forçait cette expédition de séjourner douze 
jours à Jersey, et puis de revenir en Bretagne '. 

On conçoit que, pendant ces guerres, l'administra- 
tion intérieure souffrait : on assure qu'il y a souvent 
eu disette, épidémie^; mais on exagère certes les 
résultats^ quand on assure qu'un boucher avait eu la 
pensée d'exposer en vente de la chair humaine ^. 
AD 4064 Le duc poursuivait constamment la pensée d'aller 
au Saint-Sépulcre, et cela entretenait l'opinion qu'il 
avait un remords à calmer ^; mais aussi cela donnait 
des inquiétudes sur son héritage comme duc : il n'a- 
vait pas d'enfant légitime, et n'avait même pas été 
marié; le bâtard, malgré tout ce qu'on racontait de 
sa bravoure présumée et des présages qui avaient 
accompagné la grossesse de sa mère, et le rêve de 
celle-ci, que ses entrailles s'étendaient sur la France^, 
ne devait pas être plus regardé comme duc que le fils 
bâtard de Richard III . Pourtant Robert assemble ses 
barons, ses comtes, ses chevaliers et tous les prélats 
de Normandie 7; il leur parle de son projet de partir 
pour Jérusalem ^. On a beau lui faire remarquer que 
son héritage va être envahi par d'autres descendants 
des compagnons de Rollo; par le comte d'Eu^, par 
Alain, comte de Bretagne, par le comte de Bourgogne; 

(1) Guill. de Jum., 1. 6, c. 10, p. 865. — Rob. Wace, vers 7936.— 
GhroD. de Norm., p. 61, dit Giternesey ; — M. L. Dubois dit GuerMisy^ 
p. 114; — La Biogr. univ., Jersey. 

(2) Masseville, t. 1, p. 159. (3) L. Dubois, p. 112. — Mézeray. — 
bulaure , p. 258. (4) L. Thiessé , p. 96. 

(5) Le Prévost, Hist.de Guill.-le-Conq., t. 1, p. 3. (6) Chron. de 
Norm. p. 62. (7) Noël, ms. à TAcad. de Rouen, deuxième cabier, 
p. 32. — M. Depping , t. 2, p. 181. (8) Guill. de Jum., 1. 6, c. 12. 

(9) Le Prévost, Hist. de Guill.-l^Gonq. 
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que l'ancien guidon de Normandie, le comte de Tosny, 
a dit tout haut qu'il avait des prétentions au duché * ; 
que Guillaume de Talou, comte d'Arqués, dit aussi 
qu'il y a des droits ^ ; que le roi de France pourrait 
reprendre le Vexin; il persiste dans son projet; il fait 
part du bonheur qu'il aurait à avoir pour successeur 
ce bâtard enfant, de la valeur et de la prudence du- 
quel il espère tant, et dont il est certain d'être le père; 
il prie les États de l'agréer comme duc et seigneur ^; 
il assure que le roi de France, loin d'avoir de mau- 
vaises intentions, veut bien être un loyai tuteur; il se 
moque des prétentions du comte de Tosny, qui est 
absent, de celles de Guillaume d'Arqués et autres. Il 
présente cet enfant remarquable, âgé de huit ans, à 
l'assemblée ^. Une espèce d'électricité émeut tous les 
assistants; ils jurent foi et hommage au jeune duc dans 
les mains de celui qui part pour la Terre-Sainte, et, 
suivant une expression féodale, ils le reçoivent à sei- 
gneur ^. Pour Robert , qui ne portait point la surnom 
de Diable, comme l'ont dit quelques historiens^, 
mais celui de Magnifique 7, après avoir fait des dons 
à quelques abbayes ®, il part pour la Terre-Sainte, nu- 
pieds et en langes ^, accompagné de quelques barons 



(1) Ghron. de Norm., p. 67. —Le Prévost, Hist. de Guill.-le-Conq. — 
M. Thierry, t. 1, p. 221. (2) Hénault , t. 1 , p. 124. —Le Prévost , Ûist. 
de6uill.-le-Gonq., t. 1, p. 12 et p. 38. (3) Guili. de Jum., L 6, c. 12. 

(4) Masseville dit qu'il avait neuf ou dix ans, 1. 1 , p. 168.— Ordéric- 
Vital dit huit ans, 1. 3. — Dans le discours de Guillaume, chez Ordéric- 
Vital , 1. T, c'est encore huit ans qu'on lui donne. 

(5) Ghron. deNorm., p. 62, 63. 

(6) Hénault, p. 122. —M. Depping , t. 2 , p. 180. — Biogr. univ. v» Ro- 
bert. — Ce surnom a été donné au fils du duc Aubert de Thuringe , du 
temps de Charlemagne. 

(7) Farin, 1. 1, p. 80. — Servin , 1. 1, p. 155. (8) Raymond, première 
lettre, p. 24. 

(9) Chronique de Norm., p. 63. — Robert Wace, vers 8190.— Sur la 
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et de beaucoup de chevaliers cauchois et autres. Au 
préalable y il conduisait son fils à Paris , le présentait 
au roi, qui, au milieu d'une foule de seigneurs, 
l'appelait Duc et recevait hommage de la Normandie 
dont Robert cessait de se regarder comme le maître. 
Alain, comte de Bretagne, devenant gouverneur^ du 
jeune prince, et surveillant ainsi les autres, retrou- 
vait sa fidélité ' . 

On assure, et c'est un trait de mœurs du temps, 
que, voyant, à quelques jours de là, Robert qui par- 
tait de Paris , mal vêtu , tenant un bourdon à la main, 
un des portiers de la ville lui donna un coup de bâ- 
ton ; que même Tex-duc , riant de cette insulte due à 
son changement de fortune, empêcha ses compa- 
gnons de tuer ce portier^ disant qu'il aimait mieux 
ce coup que toute sa ville de Rhoëm ^. Toujours est-il 
que c'est en cette tenue qu'il traversa la Bourgogne, 
la Savoie, la Lombardie; qu'il arriva à Rome, où il 
donna une toge sacrée à la statue de Constantin ^; 
qu'il reçut la croix des mains du pape Benoit IX; 
qu'il arriva devant Jérusalem fatigué, exténué, estro- 
pié même , quoique suivi de trésors , monté sur une 
mule aux fers d'or ^, et ayant fait beaucoup de lar- 
gesses. 

On sut tous ces détails sur les bords de la Seine 

au bout de quelques semaines ; et puis, quand on ap- 

kn 4055 prit qu'il était mort à Nicée, le 2 juillet 1 035 ^ ; quand 



date de son départ , M. Deville , Soc. des ant. de Norm. 1837 , p. 181. 

(1) Deudemarre.— Baudot de Juilly. (S) Chron. de Norm., p. 63.— 
Farin, t. 1, p. 81. — Rob. Wace, vers 8142 , 8190. 

(8) Polydore Virgile. — Deudemarre. (♦) Robert Wace. 

(5) La Biogr. univ. et Masseville diseat l^r juillet; — Hoiiard, le 6 des 
noues de juillet ; — M. A. Le Prévost, le 8 juillet, v. note sur Rojbert 
Wace, 1. 1, p. 4^3; — Ai. Devillç, en juiUet, v. Sqç. d^ UfiX, d« Norm. 
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^^ compagDûDg revinrent apprendre ce décès aux 
tuteurs de son fils; quand son cbambeUan, le Gau-- 
chois Toustain , rapporta les reliques ramassées par 
l'ancien duc, et les remit , suivant le vœu du défunt, 
à l'abbaye de Cérisy % toutes les pensées, en Nor- 
mandie , se portèrent naturellement sur cet enfant , 
qui aura uu jour le nom de Guillaume -le -Con- 
quérant. 

N'est-il pas naturel aussi, quand on réfléchit que 
bientôt ce même enfant aura porté en Angleterre des 
lois dont une partie est encore respectée au xii" siècle, 
de constater, avant de reprendre le cours des faits, 
quel étgit l'état maritime de cette Normandie, dont le 
pays de Gaux formait les plus belles plages? Rhoëm 
D'avait pas un port, à proprement parler; la ville, 
entourée de murs, était tout entière, encore sur la 
rive droite de la Seine , et le lit du fleuve était tel 
qu'il avait été creusé par l'écoulement naturel des 
oaux, et rétréci par les additions deRoUo. Plusieurs 
fois, pourtant y des flottilles s'y étaient organisées, ou 
bien y avaient été reçues. Honfleur aurait pu conte- 
nir plusieurs bâtiments^; mais, en revanche^ la ville 
était presque nulle. Le bourg et le port de Dieppe et 
Calde cQta existaient, et pourtant aucun bassin n'au^ 
rait pu encore mettre à l'abri^ des embarcations d'une 
certaine importance ^. Le Havre n'existait pas. Har- 
fleur, qui voyait alors les flots de 1^ mer venir se bri- 



1S97, p. I81;^0rdéfi£-Vital dit en 1085.— V. au surplus la ehronique 
Dorm. duxi« siècle, de Michel, 1841, 2 vol. in-8. — Ladvocat, v» Guil- 
laume. — Guill. de Jum., p. 267. 

(I) Tou&taia de aichçbeui^ , 1. 1, p. 35t. 

(ij Moréri, y^ Hçuifleur. 

(Sf) M. Viiei, li|i>t. ^ pieppe, p. a», -rr Soc de» a^. d« Noro|., 
i. 11, p. 10, 11. - 
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ser au pied de ses murailles munies d'anneaux d'une 
force considérable et que l'on voit encore, avait pour 
le temps une véritable importance ^ Fécamp avait un 
bon mouillage^. Étretat ne pouvait être qu'un en- 
droit de pêche. Le Tréport laissait entre ses rares mai- 
sons et le bourg de Mers une bonne plage et une 
rivière peu profoode. Saint-Valery-en-Caux était re- 
gardé comme un point assez bon pour la navigation 
de bâtiments nombreux, dans la belle saison; mais 
peu sûr pendant les équinoxes. Cherbourg était ou- 
vert et paraissait devoir être d'une grande impor- 
tance, mais si l'on établissait une digue ^. Barfleur 
était, certes , un des points les plus fréquentés. 

Il était évident qu'une seule concentration de vo- 
lontés, de résolution, de constance, pouvait en même 
temps augmenter suffisamment les forces navales, 
préparer sagement le moyen de les mettre à l'abri, 
créer même le personnel d'une marine, bâtir des 
villes fortes où il n'y avait que des anses, quelques 
abris, quelques moyens de sauvetage. 

Cet enfant, qui avait été laissé aux mains de 
Henri I", roi de France, contre lequel un parent, 
Guillaume d'Arqués, qui prenait le titre de comte de 
Talou ^, non satisfait de sa forêt de Brothonne, et 
voulant tout le pays de Caux, donnait l'exemple dé 
l'insurrection ; contre lequel Roger de Tosny, descen- 
dant d'un oncle de RoUo, commençait une guerre 
véritable , qui ne cessait que parce qu'il était tué par 
Roger de Beaumont, le fondateur de l'abbaye de 



(1) France Pitt., t. 3 , p. 132 et suiv. (2) Hist. de Tabbaye de Fé- 
camp, par M. Leroux de Lincy. (3) Reteau-Dufresne, Hist. de Cher- 
bourg. (4) Soc. des ant. de Norm., t. 11, p, 11.— >Liquet, Notice sur 
Dieppe et Arques. 
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Préaux ' ; cet enfant^ à l'histoire duquel tant de vc 
lûmes ont été consacrés*, était, nous le répétons 
Tobjet des regards de tous les princes et de tous l 
peuples voisins. Notre soin , aujourd'hui , doit i 
borner à concilier les choses vraies, intéressantes 
spéciales , au milieu de tant de matériaux. 

Il parait certain que le roi de France, sollicité p^ 
la majeure partie de la noblesse normande^ a eo 
voyé le jeune Guillaume à Rhoëm, avec une boni 
troupe^. 

Alain III, fidèle à son rôle , voulait administrer I 
Normandie comme la Bretagne; il mourait empo 
sonné 4, et cette mort occasionnait de suite une div 
sion de la noblesse pour savoir qui devait être goi 
verneur^. 

Ce triste début fit éclore, chez plusieurs grands 

(1) Mézeray, t. 4 , p. 372.— Chron. de Nonn., p. 68. — Hume. — Toi 
taiD de Richebourg , t. 1, p. 318, place le fait en 1038. — Guill. de Jun 
1. 7, c. 3. — Neustrîa Pia place la fondation de Préaux en 1040. 

(2) Robert Wace 2« vol. — Le P. Anselme. — Deudemarre,/ilist. exc< 
lente et héroïque du roi Guillaume, 1626 et 1629. — Th. de Valsingham. 
Tpodigma Neustriae. — De la Dangie-de-Ranchie , cellérier de Sair 
Etienne, Hist. de 6uill.-le-Conq., Mém. qui ne se trouve qu'à la Bil 
roy. — Hume, 1819, t. 1, p. 210 à 353. — W. Malmesbury. — Le P. L 
long, V» Guill. Il , et les Mém. qu'il cite. — Pommeraye. — Hoiiard. 
Ingulf. — Brompton. — Hoveden.— Ordéric-Vital, apud Duchesue, 

^ 638 ad 663. — Masseville, 1. 1.— Christian de Troyes, roman du roi Gui 
d'Anglet.— Thierry.— Noël. —Baudot de Juilly, in-12, 1701. — Gui 
Piciav. ap. Duch., U p in-fol. — Clarke , Hist. de Guill .-le-Gonq., 16i 

— Guill. de Préaux. — Duchesne , Hist. d'Angl. — M. Depping, 8 v 
iQ.g. _ Liquet, Hist. de Norm. — Goube , Hist. de Norm. — L'abbé d'( 
léans, t. 1, p. 82 et suiv.— Le P. Longueval. — Will. Gemmet., ap. I 
chesne. — Toustain de Richeb. — Mém. de TAcad. de Rouen, 1. 1, p. 

— Clavigny, Hist. de Guill.-le-Conq. — Servin, t. l«r. — Farin, 1.^1*'. 
L, Dubois, Résumé. — Thiessé , Résumé. — Mézeray. — Voltaire , Es 
sur les Mœurs. — Laquerrière. — Éstancelin. — Floquet. 

(3) Cbron. de Norm., p. 67. 

(4) Cbron. de Norm., p. 67. — Thiessé, p. 107. 

(5) Deudemarre, p. 21. 
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la pensée de critiquer^ à leur tour, la reconnaissance 
du bâtard, et de s'attribuer chacun le droit de deve- 
nir duc. Pourquoi^ disait-on, Guillaume de Talou 
n'aurait-il pas autant de droits que le bâtard, et 
pourquoi n'en aurions-nous pas autant que Guil- 
laume de Talou ^? 

Les États du pays furent encore convoqués. Le lieu 
de l'assemblée était la grande salle du palais ducal 
(où est aujourd'hui la vieille tour). L'archevêque Ro- 
bert présidait; il y avait des comtes, des barons, des 
ecclésiastiques, des membres du tiers-état *. L'arche- 
vêque ouvre l'assemblée par une allocution, dont le 
thème est de prouver que le sang du duc est la vraie 
noblesse. On applaudit à cette pensée. De suite, il pro- 
pose trois tuteurs pour le jeune prince , donnant ainsi 
aux faveurs de l'assemblée une occasion de se répar- 
tir; on applaudit encore; c'est à lui-même, dans 
l'enthousiasme où l'on est, qu'on s'en rapporte pour 
les désigner. Il cite trois hommes puissants, coura- 
geux, environnés de Testime générale : Âuber, Gil- 
bert et Turquetil. Ils sont là; ils acceptent et sont 
comme portés en triomphe. Un gouverneur est nommé 
à Tenfant ainsi légitimé, en la personne deTheroulde^, 
çeigneur d'un bourg près de Rouen ; on fixe un jour 
pour l'entrée solennelle. Ce jour agréé, on se prépare: 
on voit même si chaque forteresse n'a pas besoin de 
réparations contre des attaques de partisans, comme il 
fallait toujours f^re eu circonstance^ analogues ^; et 



(1) Hist. du ch&teaud* Arques, par Bf* PeTiUe. 

(2) Deudemarre. — Pommeraye conteste ce fait , p. SiS , et cite 1§ iqs. 
d'Haganus à Tappui de son opinion. 

(3) Laquerrière, Maison^ de Royen. ---M. peppin||^, t. 9, p. tH(. 
(♦) Guill. de Jum., 1. 7, c. 1«'. 
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Guillaume d'Arqués lui-même, après avoir fait quel- 
ques dégâts % pense vite à capituler. 

Les trois tuteurs font faire l'entrée du jeune duc par 
la porte du bout du pont ^. Il est introduit dans la 
salle des États. On lui fait jurer quatre articles con* 
cernant les droits de l'Église , ceux de la noblesse, les 
traditions de la coutume , et Tinaliénabilité d'aucune 
partie du duché. De là il va à féglise (où le tombeau 
de saint Romain venait d'être ouvert)^, recevoir l'an- 
neau ducal. A ce moment sont près de lui ses trois 
cousins ; Alfred, Edouard, le fils du roi d'Angleterre, 
et Guy de Bourgogne. L'épée ducale est remise à 
Guillaume. Nous avons les prières récitées alors K En 
se retournant vers le triumvirat d'hommes distingués 
qui sont ses guides , le duc semble leur dire que c'est 
à eux encore de gouverner le Roùmois, le pays de 
Caux et toute la Normandie, avec le droit direct sur la 
Bretagne. 

Ces tuteurs comprenaient parfaitement de quel 
appui le clergé pouvait être pour leur intéressant 
pupille. De suite , ils accordent à l'Église des droits 
presque inconnus : c'est le privilège, pour certains 
couvents, d'avoir maint poisson exclusivement; c'est 
la dime sur les anguilles^; c'est le droit de fonder au 
Tréport une abbaye de bénédictins^, lis pensent à 
négocier de belles alliances entre les familles riches et 
puissantes 7. Une des plus remarquables est celle de 
Richard, comte d'Évreux, fils de Robert, archevêque 
de Rhoëm , avec la veuve de ce Roger, de ce puissant 



(1) Chron. de Norm., p. «9 verso, p. 70. (2) Deudçmarre , p. 3a. 
(3) Pommeraye, p. 2*6. (i) Rob. Gaguin.-r- Duchesne. 

(5) Neustria Pia et autres auteurs cités dans Depping , t. 9 » p. 943. 

(6) NofI , 1. 1, p. n. (» p«dfinwirife » ^ **• 
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seigneur de Tosny ' , lequel n'avait pu effectuer ses 
projets et avait été tué en duel par Roger de Beau- 
mont^. On pouvait espérer que tout allait être heu- 
reux autour du jeune enfant destiné à tant de puis- 
sance! Le résultat de la grande assemblée est reproché, 
par certains dissidents, à ceux qui ont enlevé ces 
suffrages si rapides , et cela occasionne d'autres duels 
ou des assassinats même. Hugues de Montfort, Yau- 
quelin de Ferrières tombent tpur à tour victimes de 
ces combats, alors si habituels^. Gilbert, un des 
tuteurs de Guillaume, est tué par Vauquelin du Ponf^; 
Theroulde est assassiné, comme le dit Guillaume, de 
Jumiéges, par les déserteurs de la patrie; Auberest 
tué en dormant, au Yaudreuil, par le fils de Roger de 
Montgommery, et ce dernier avait été immolé avec 
tous ses serviteurs. 

Poussé par de mauvais conseils, cette fois, regret- 
tant d'avoir favorisé le jeune duc, incertain, pendant 
toute sa vie, de son rôle quant à la Normandie, le roi 
de France, Henri, veut attaquer celui qu'il avait pro- 
tégé. L'invitant à venir à Évreux, il s'y rend lui- 
même, mais pour demander la remise du château de 
Tillières 5, seulement à titre de garantie. On refusait 
d'abord; Crespin le voulait défendre^, quand Guil- 
laume prie son dernier tuteur, Turquetil, d'avoir 
confiance. On le croit, et Henri, rasant cette barrière, 
se fait un ennemi du duc de Normandie 7. Que sera-oe 



(1) Guill. de Jum., l. 7, c. 4. — Deudemarre. — Chron. de Norm., 
p. 68. (2) Oursel , p. 32. 

(3) Rob. Wace, vers.8il6. — Chron. de Norm., p. 67. — Guill. de 
Jum., 1. 1, c. 2. (4) Guill. de Jum., l. 7, c. S. 

(5) Guill. de Jum., l. 7, c. 5. 

(6) Rob. Wace. 

(7) Guill. de Jum. — Ordéric- Vital. — Robert Wace, vers »i4«. 
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quand il aura brûlé Argentan '^ séduit Toustain 
d'Hiesmes pour avoir Falaise , et fait bannir ce sujet , 
jusque-là fidèle*! 

Cependant Robert , l'archevêque , descendait dans 
la tombe ^ loin de Rhoëm, au couvent dans lequel il 
s'était retiré; il avait pour successeur son neveu 
Mauger, fils de Richard II et de Pappia , élevé dans 
l'abbaye de Fécamp, qui avait voulu faire passer le 
titre de duc à son frère, le comte d'Arqués, et qui, 
divisant son temps, suivant Masseville, entre la chasse, 
la bonne chère et la débauche, se conduisait d'une 
façon si peu canonique , au dire de Pommeraye lui- 
même, que, quatre fois, le pallium lui a été refusé^. 

Deux personnages bien dévoués restaient donc seu- 
lement pour protéger l'enfance de Guillaume : c'étaient 
Ariette sa mère et Turquetil. Ariette épousait Guil- 
bert de Crespon 4, dont, par parenthèse, elle avait eu 
trois enfants : Odon , évêque de Bayeux ^, Robert de 
Crespon , appelé à jouer aussi un certain rôle , et la 
comtesse d'Aumale^. Or, ce Guilbert de Crespon, 
tuteur tout naturel de Guillaume, allait faire cesser mi 4os8 
bien des troubles. Il résistait à Guv, fils du comte de 
Bourgogne et d'Alix , fille de Richard II 7. D'accord 
avec Turquetil, il accoutumait le jeune duc à signer 
les actes ^. Pour la belle conduite de Raoul de Gacé, 



(1) Deudemarre , p. ii. (2) Chroo. deNorm., p. 68, verso. — Guill. 
de Jum.,1. 7, c. 8. 

(3) Guill. de Jum., l. 7, c. 7.— Masseville, 1. 1, p. 282, 331.— Ghron. des 
archev. — Servin, 1. 1, p. 16. — Pommeraye, p. 250 et suiv. 

(i) Chron. de Norm., p. 69.— Guill. de Jum., p. 268, donne à ce mari 
d'Arlelle , le nom d'17eWutnii«. (5) Chron. de Norm., p. 81. 

(6) Deudemarre, deuxième édit., 1626, iu-12, détails à la fin du vol. 
— Chron. de Norm., p. 69. (7) M. Depping , t. 2, p. 183, 

(8) Signer ne veut pas dire autre chose qu'apposer le signe de la croix ; 
V, une charte de Guill. à cette date au musée de Rouen. 
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soit contre le roi de France, soit contre plusieurs 
autres, il le proposait aux États pour connétable, en 
présence de son intéressant pupille, et il faisait agréer 
cette encourageante proposition à une forte majorités 

An 4059 II faisait conférer à Richard , comte d'Évreux , le titfe 
de grand sénéchal ou connétable hérédital*, à la 
place d'Osbom, et le rendait un des plus fidèles com- 
pagnons du jeune duc. C'est à ce sage administrateur 
qu'on doit d'avoir augmenté, à Rhoëm, la foire du 
pardon; d'avoir concédé des armoiries , des sceaux, 
pour distinguer les villes entre elles. La ville de 
Rhoëm avait sur son écu, que portait alors Oduïn, un 

An 4(Mo léopard ^. Enfin, comme il entendait parler, chaque 
jour, des succès des Normands qui étaient allés dans 
la Fouille, et notamment de ce Guillaume Fier-à-Bras, 
l'atné des fils de Tancrède 4, il en profitait pour rele- 
ver le titre de Normand, pour faire imiter en Norman- 
die la trêve du Seigneur, pour éviter des duels, et il 

An mi faisait présider par le jeune duc en personne cette 
assemblée politico-ecclésiastique, dont le but était 
d'établir cette trêve ^. 

La mère de Guillaume faisait construire dans une 
forêt, près de Rhoëm, une maison de plaisance, qui a 
conservé le nom de Bois-Guillaume. Elle fondait aussi 
l'église de Saint-Laurent, alors dans un des faubourgs 
delà ville ^. 

(1) Toustain de Richeb., t. 1, p. 318. (2) Mézeray,t 4, p. 37à.— 
Chron. de Norm., p. 68, veVso. — Touslain de Richebourg. 

(3) Farin , t. 1, p. 2i4. — Ann. de la Soc. de THist. de Fr. 1840, p. 197. 

(4) Buffier, Avent. et Conq. des princes normands. — Voltaire, Essai 
sur les Mœurs, 1. 1, p. 547. — Sur les Statues élevées à Tancrède et à ses 
fils, Soc. des ant. de Noriti., p. 178 à 181. 

(5) Hénault , 1. 1, p. 124. — La Soc. des ant. de Norm. place le fait en 
1048 , et M. Pluquel en 1061 , p. 310. 

(6) Laquerrière, t. 9, p. 142. 
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Si une tentative d'assassinat était méditée pafAn^<>^» 
quelques conspirateurs, au moment où le jeune duc 
visitait Valognes, cette tentative était découverte et 
révélée par un homme de Bayetix , qui jouait le rôle 
de bouffon , dont le nom , Gallet , a été conservé par 
les historiens avec toutes les circonstances de la fuite 
nécessaire de Guillaume et de la fidélité de Robert de 
Ry, qui le sauvait d'une manière très-originale ^ 

Cependattt il ôe passait en Angleterre des événe- 
ments qui devaient un jour avoir de grandes consé- 
quences en Normandie. Alfred avait demandé au 
jeune Guillaume et à son conseil un secours considé- 
rable en vaisseaux et en hommes, pour faciliter son 
rétablissement; soixante bâtiments lui avaient été 
confiés. Ils étaient partis de Barfleur, portant des 
troupes sous les ordres des Cauchois, les comtes de 
Longueville et de Gournay ^ ; mais comme Alfred n'a- 
vait pas pu profiter des secours de cette flotte, que les 
vents contraires avaient forcée de regagner la Nor- 
mandie, il n'avait pti réussir; il avait été défait, étran- 
glé même par ses ennemis^. Les États, fidèles à la^<<>^' 
dynastie d'Alfred , avaient appelé pour lui succéder, 
Edouard, ce fils d'une Normande, d'Emma, qui elle- 
même était fille de Richard P, duc de Normandie*^. 
Edouard, ce prince que Ton a surnommé le Confes- 
seur y était alors dans l'abbaye de Jumiéges ^ ; comme 

(1) Ghn». de Norm., p. 71. -^ Deudemarre, p. SO. — Mâsseville , 1. 1 , 
p. 173. — M. Tabbé Louis place le fait en 1045 ; v. Soc. des aat. de Nor- 
mandie, t. 9, p. 52B. 

(2) Baudot de Juiliy. (3) Baudot de Juilly. —^ Voltaire , Essai sur les 
Mœurs, t. 1, p. 559. — Hume. — D'Orléans, Hist. des rév. d'Angl.,t. 1^ 
p. 83. — Gesla Guill. II, ap. Duchesne. 

(4) Hume, t. 1. » Morèrf , ?<> Edouard. — Ingulf. Croyland, p. 895. — 
M. Thierry, Hist. de la Con^. 1. 1 , p. 204. 

(5) Baudot de Juiliy. — D'Orléans, p. 84. 
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il hésitait à se livrer à la vie politique^ il fallut que 
Guillaume, pour l'exciter à accepter, lui fît com- 
prendre que ce vœu des États était une récompense- 
de sa piétés ^t en même temps qu'il mit à sa dispo- 
sition la flotte destinée à son frère, même une escorte 
de quatre mille hommes^. Alors Edouard, ému par 
des pensées qu'il avait chassées depuis longtemps, 
quitta ses moines, remercia Guillaume, se mit à la 
tête des troupes normandes, monta sur son vaisseau, 
travei'sa le détroit, descendit à Plymouth et se fit cou- 
ronner le jour de Pâques 1 043, 

Sur le trône, il n avait pas cha§sé les pensées de 
reconnaissance envers ceux qui l'y avaient placé. Il 
appelait près de lui ces Cauchois qui l'avaient soutenu, 
consolé, aimé dans son exil^. Il employait tous les 
moyens en son pouvoir pour exprimer sa reconnais- 
sance envers Robert, l'abbé de Jumiéges, qui lui avait 
rendu si familière la langue normande qu'il importait 
en son pays^, et qu'on suppose, avec beaucoup de 
vraisemblance, lui avoir inspiré la pensée d'appeler, 
par un sentiment de gratitude aussi , pour son héritier 
le jeune Guillaume, inspiration qui deviendra bientôt 
le sujet de si graves événements poUtiques^. 

Aussi le roi de France, soit qu'il ait eu connais- 
sance de ces conseils et de ces plans, soit qu'il ait 
voulu, pour le cas où Guillaume aurait les Iles 
Britanniques, obtenir une partie de la Norman- 
die, ordonnait d'armer, et envoyait par la Picardie 
An 4044 des milliers d'hommes. Déjà la tête était arrivée vers 



(1) Baudot de Juilly. (S) Baudot de Juilly. 

(3) Duchesne, p. 1023.— Hume, 1. 1, p. 800. — M. Thierry, 1. 1, p. i04. 
— logulf , p. 62. (i) Hume, p. 200. — Ingulf. — Deshayes, p. 48, 49. 
(5) Guill. de Jum., 1. 7, c. 31. 
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le comté d'Arqués ; mais là^ le duc , âgé de dix-sept 
ans, d'une adresse, d'une force, d'une présence d'es- 
prit prodigieuses , montrait à son fidèle Turquetil , à 
ses Cauchois et à ses autres Normands de quoi il était 
capable ^ Tandis qu'il chargeait le comte d'Eu de se 
tenir seulement sur la défensive dans le pays de 
Caux ^, il attaquait les troupes de France et les dis- 
persait. Il se sentait tellement à l'abri de ce côté , qu'il 
détachait encore une partie de ses forces pour l'en- 
voyer à Edouard. Il gagnait une telle faveur en An-^ 
gleterre, que les Anglais qui voulaient réussir près de 
leur roi, venaient le solliciter en langue normande ^; 
et pour montrer au roi de France combien il était 
calme, il avait soin de lui faire savoir qu'il s'amusait 
à entendre des contestations entre particuliers, comme 
celle qui était si bizarre, occasionnée par la comtesse 
de Tancarville , et qui a été terminée par la fondation 
de l'abbaye de Saint-Victor 4 ; puis il allait faire visite 
à ce roi, et le gagnait par ses manières franches et 
loyales^. Ce fut à ce point que Henri, allant combattre 
Guy de Bourgogne, demandait au duc de Normandie 
des auxiliaires, et voyait son armée se grossir d'es- 
cadrons levés dans le Vexin, le pays d'Auge , le pays 
de Caux ^ et le Roumois; et, en revanche, lorsque 
Guillaume avait à se défendre des Bretons , Henri ve- 
nait en Normandie avec trois mille hommes 7. En- 
semble, dans cette journée connue sous le nom deAnioiT 



(1) Toustain de Richeb., 1. 1, p. 335. (S) Chron. de Nonn., p. 87. 

(3) iDgulf. — M. Thierry, 1. 1, p. 165, 305. 

(i) Chron. iocl. Delamarc. (5) Masseville, 1. 1, p. 175.— Deudemarre. 
—Toustain de Richebourg, t. 1, p. 326. 

(6) Robert Wace, vers 8916. — Masseville, 1. 1^ p. 175.— Biogr. univ. 
v» Guillaume. — Chron. de Norm., p. 73. (7) Masseville, 1. 1 , p. 176. — 
D'Argentré , Hist. de Bretagne, 1. 3, ch. 29. 

II. ^8 
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Yal-^des-Duned^ ils se moquaient de ralliatice ded 
BourguigDona et des Bretons ^ Dans la rènéontré 
de ces quati'e corps d'armée entre Argentan et Caen^^ 
lorsque Taction devint générale ^ digne enfin d'avoir 
tant de narrateurs ^, le roi de France ne pouvait s'em- 
pêcher de traiter de témérité les prodiges de valeur 
du jeune duc de Normandie^. Il le voyait^ Tare à la 
main^ parcourit* les premiers rangs, puis les enlever 
vers les points les plus périlleux; il voyait que le 
sénéchal Fits Osbern avait bien du mal à suivre son 
jeune maître; lui-même > ce roi de France, avait été 
démonté de sa selle par le frère utérin de Néel , vî^ 
comte du Cotentin; ce fameux Néel avait fni^ le der- 
nier, mais enfin avait fui. Qu'on juge si Henri trobvait 
mauvais que Guillaume créât Drogôù, qtli avait imité 
sa vaillance, comte du Yexin^, et qu'on élevât une 
chapelle au haut du Yal-des-Dunes, sous lès fondà-^ 
tions de laquelle allaient être enfouis tous les ûiorts, 
beaucoup plus nombreux chez les Bretons et leé 
Bourguignons que chez les Français et leà Noriitandë, 
mais enfin très-nombreuk de tontes pafts7. Qui pod-^ 
vait s'empêcher de sourire à la démenée Originale 
de Guillaume, qui dohnait le titre de ttMmtnsal à 
Guillaume Tesson, lequel, ponr acqdittéf ùtitcèii, 
l'avait frappé au milieu de la tnéléë^^ 
Ce n'était pas assez pour Guillaume : utib toié le roi 

(1) Deudemarre. (8) Masseville, loc. cit. — Soc. des ant. de Norm., 
t. IS , p. 414. (3) Robert Wace , vers 8748 , 8960. — Ordéric-Vital , 1. 6. 
— NagweK — BeHdetnarre. — ftogr lihiv. V Guillaiiltaé. 

(4) Guill. de Jum., 1. 7, c. If. — Hobelrt Wac«, Yèrs 9it0. ^t. ObMIs, 
Hkt. de Lineui, p to, 

(5) Deudemarre. — Rob. Wace, Tiers fias. 

(6) A. Le Prévost, Suppl. aux notes snr Itou , p, 6. 

(7) Deudemarre. — MatseVille. — Léon TMetté , p. Hm. 

(8) Ghrou. de Norm., p. 78, verso. 
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de France recondait jusqu'à la Seine % il retcmrtiait 
vers Brionne et forçait Guy à capituler, à renoncer 
même à deux comtés ^ ; il voulait forcer Néel à de- 
mander grâce; il punissait un Normand, Grimout 
Duplessis, qui Tavait trahi, et donnait ses biens à une 
abbaye^; à peine avait-il le temps de passer quelques 
jours dans sa capitale ^ avec Maminot, son médecin ^ 
et Guillaume de Poitiers, son chapelain^. Il apprend 
que Geoffroy Martel, comte d'Anjou, fait des ravages 
vers Belesme, vers Alençon ^, qu'il s'empare de Dom- 
front; il se rend près de celte dernière ville et là 
bloque 7. De là il est appelé Vers Alençon. Cette for- 
teresse était en bon état; elle avait un bon fossé, dont 
on voit encore la direction; irrité contré les défen- 
seurs qui, par épigramme, lui criaient du haut des 
murs : A la pel à parmentier, à là pel à pautonnier, 
pour lui rappeler son origine, il jure, par la splendeur 
de Dieu, qu'il se vengera ^; il met le feu au pont j et 
s'empare des abords de la tonr^; il force la garnison 
à capituler; il commet même des actes de barbarie; 
il fait couper les pieds, crever les yeux aux vaincus'®; 
il retourne à Domfront, qu'il soumet aussi ". Enfin, 
ayant fortifié Ambrières sur la Mayenne, il n'aspirait 
qu*è revenir dans sa ville de Rhoëm ", pour y jouir 
de ses rapides et précoces exploits. Néel-Saint-Sau- 



(I) Robert Wace. (2) Robert Wace, vers 9315. — Masse?ille, t. 1, 
p. itl, (8) Robert Wàce, vers 93i5. 

(4) Ghron. de Nonn., p. 74, verso. 

(5) L. Dobois, t. 2, p. 225. (6) Robert Wace, vers 93S0. — Deude- 
marre. — Masseville. (7) Robert Wace , vers 9435. — Deudemarre. 

(8) Robert Wace, vers de 9ii0 à 9460. — Chron. de Norm., p. 75.— 
Guill. de Jum., 1. 7, c. 18. — Duchesae, ms. 

(9) Robert Wace , vers 9478. (10) Chron. de Norm., p. 76. 

(II) Robert Wace , vers 9619. — Deudemarre. 
(12) Robert Wace, vers 9684. 
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veur lui demandait en vain de se réhabiliter dans son 
esprit ; il le faisait attendre encore S ^^^^ l^î accor- 
dait cette faveur qu'après un acte bien décidé de 
partisan désormais fidèle. 

Le voilà de retour à Rhoëm ^ : là il reçoit le conseil 
de faire démolir tant de châteaux qui avaient été bâtis 
par esprit d* indépendance; il en donne Tordre , et il 
en obtenait l'exécution du moins partielle ^^ s'il ne 
' tenait pas à une mesure générale; il faisait sentir 
par là aux cultivateurs, qu'il voulait leur donner plus 
de tranquillité 9 et en même temps il disait aux 
commerçants qu'il avait reçu de sa mère le conseil 
de les protéger"^. C'était vraiment un instant de paix : 
on posait la première pierre d'une église dédiée à 
saint Ouen ^; le duc recommandait la conservation du 
missel de l'archevêque Robert, que nous voyons en- 
core aujourd'hui^; il fondait l'abbaye de Falaise?, 
l'église de Saint-Cande-le- Jeune, l'hôpital de Jéricho^; 
on célébrait avec recueillement les obsèques de Gra- 
dulphe et de Godefroy, ces sages abbés de Saint- 
Wandrille et de Jumiéges 9 ; des Normands quittaient 
Goutances pour aller rejoindre leurs compatriotes en 
Sicile ^° ; on faisait venir des chevaux d'Auvergne ou 
d'Espagne '' pour mêler avec la race normande; le 
duc admettait une espèce de noblesse chez les che- 
vaux ". 

(1) Deudemarre. (2) Robert Wace. » Toustain de Richebourg , 1. 1 , 
p. 331. (3) Ghron de Norm., p. 78, verso. ^ Deudemarre. 
^ (4) Deudemarre. (5) Périaux , Alm. 1828. (6) Catal. de la Ribl. de 
Rouen. — Laquerrière. (7) A. Le Prévost, sur Robert Wace, t. 2, 
p. 88, dit en 1046. (8) Périaux, Alm. 1828. 

(9) Langlois, p. ^48. — Deshayes, p. 49. 

(10) Thelesenius, De reb. Rogerii, ab 1046 ad 1115.^VolUire, Bssai 
sur les mœurs, 1. 1, p. 5i7, édit. de Kell. (11) Deudemarre. 

(12) Guill. Pict., p. 181. — M. Thierry, t. 1, p. 
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A vingt-un ans, Guillaume pensait à se marier : on ab m^ 
lui avait parlé, depuis quelque temps, de Mathilde, 
fille du comte de Flandre, Baudouin-le-DébonnairOi 
et petite-fille du roi Robert issu de Hugues Capet ' ; 
c'était un mariage à la fois de politique et d'affec- 
tion ^ ; le roi d'Angleterre applaudissait à cette union] 
la mère, le beau-père de Guillaume flattaient ses pro- 
jets; un seul homme y opposait et son entêtement et 
son caractère, c'était l'archevêque de Rhoëm, Mau-> 
ger, qui donnait pour raison le degré de parenté des 
futurs, et qui d'avance même, le cas échéant, mau- 
dissait le mariage. Alors tous les évéques de la pro^ 
vince sont convoqués à Lisieux, par le légat du pape, 
vers lequel Guilbert de Crespon avait envoyé; on leur 
demande de statuer sur le mariage du duc avec Ma- 
thilde; ils ie déclarent valable; et si rien n'empêchait 
Mauger de persister dans sa malédiction ^, du moins 
Guillaume l'emportait sur le prélat entêté. 

Presque plus fier de ce succès que de celui de ses 
armes en basse Normandie, Guillaume prépare, pour 
sa belle épouse, des fêtes auxquelles présidera Ro- 
bert de Yeulles, son grand sénéchaM; il est fiancé à 
Mathilde, en la ville d'Eu, limite de son territoire, 
d'où il avait déclaré Bussac et tous ses complices 
bannis à perpétuité du royaume ^, où il se rend avec 
une grande quantité de ses comtes ^, tous hommes de 
guerre, et où venaient ses amis qui étaient en Ângle- 



(1) Deville , Saintp-George, 1827. (i) Chron. de Norm., p. 79.— Deu- 
demarre. (3) Chron. de Norm., 78 verso, 79 recto. — Bfézeray, t. i, 
p. 381. (4) TousUin. (5) M. Vatout, Eu , p. U. 

(6) Chron. de Norm., p. 78 verso. — Deudemarre. — Toustain place le 
fait en 1053, Périaux , en 1056 — Hist. singulière du mariage de Guill. 
avec Math. — M. Vatout, Hist. d*Eu. — Journal des Débats , 8 décem- 
bre 18i9. —Guill. de Jum., 1. 7, ch. il. •• 
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terre. Il amène sa belle épouse à Rhoëm '; pour lever 
tout obstacle à ses noces , il avait demandé Fabsolu* 
tion du pape Victor II, et celui-ci , envisageant avec 
une haute raison les tristes conséquences d'une rup- 
ture, n'avait mis à sa bénédiction que deux condi- 
tions faciles : 1^ qu'on bâtirait deux couvents en 
Normandie; 2"" qu'on fonderait un hôpital pour cent 
aveugles^. C'est là ce qui a occasionné l'établisse- 
ment des deux maisons de la Sainte-Trinité et de 
Saint-Étienne deCaen, en même temps que la fonda- 
tion des capucins de Rouen. Les obstacles levés, toute 
la noblesse et toute la population prenaient part à 
des fêtes, emblème de tranquillité, dont nous avons 
de curieux détails^. 
AB 404« Ces fêtes étaient troublées pourtant par une nou- 
velle rébellion du comte d'Arqués 4. Protégé par 
Manger, son frère ^, il saccageait Driencourt^. Guil- 
laume, qui parcourait son duché avec Mathilde, lui 
envoie des reproches; le compte les méprise; alors le 
duc vole à Arques. Henri de France, il est vrai, cban-* 
géant encore de parti, vient au secours d'Arqués avec 
le comte de Ponthieu7; on tend des embuscades à 
(juiilaume; il surmonte tout ; la garnison capitule et 
sort dans un état misérable , suivant un témoin , la 
peau contre les os^. Les fortifications avaient été 
détruites en partie; Guillaume, maître d'Arqués, fait 
construire un fort nouveau d'une grande étendue, 
d'un accès inabordable, qui sera, par la suite, le 

(1) Guill. de Jum., p. S79. (ft) Deudemarre. ^Gaill. de Jnm., L T, 
ch. 86. (3) M. Vatout, p. 26. 
(i) Biogr. unlY. — rLiquet, Notice sur Dieppe et Arques, 
(ft) llas6eviUe,t. t, p.iSS. 

(6) M8. chez M. Hubafid. 

(7) M. Michelet. (8) Hume, 1 1, p. 112. -^ GuiU. de lu». 
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tl)éàïr0 de grands éyénemeDts S Simultanément, Guil- 
jnardy 1q ob^f de la fprteressQ de Moulineaux, sise à 
quatre lieues dç Rhpëmj Tavait livrée au roi de 
frsipce ; Guillaume venait vers la place, et ce gouver- 
peur abandonnait la partie ^^ même avant que le duc 
fût arrivé, et au seul bruit de la capitulation d'Ârques. 

La jeune duchesse, qui avait avec elle son pèreAnioso 
Baudouin I comte de Flandre, ne pensait plus qu'à 
visiter les manoirs de son épou^. Après avoir or- 
donné la reconstruction du fort de Gaillefontaine^, 
^VQir séjourné longtemps à Eu ^, et présidé à la fon- 
dation de l'église du Tréport, qui subsiste encore en 
partie avec son architecture originale ^, elle allait au 
p^rc où est aujourd'hui Teuclos des chartreux; delà 
elle se rendait au ^ois-Guillaume ^ puis au bourg de 
(.yons; §t c'était là que le duc, en présence de Manger, 
archevêque de Rhoëm , de Guillaume , évéque d'É- 
vreux, de Rodolphe de Toësny, devant la porte de 
l'église Saint -Denis, signait la charte de l'abbaye 
d'Ouche ^. Ils y étaient encore, avec leur cour^ quand 
on vepait apporter à signer la charte de fondation de 
Saint-^Évrould , diocèse de Lisieux7. 

Si le roi Edouard, qui avait pour le duc de Nor* An 4054 
mandie des sentiments affectueux et sincères^ si diffé- 
rents de ceux du roi de France, éprouvait des troubles, 
décrits avec détail dans les historiens de la Grande- * 
Bretagne^, Guillaume prenait de ses barons cauchois 



(1) V. Notice sur le château d'A^^ues, 1845, qi^ se \eQcl à Arquas au 
profit des pauvres^ p. 9. — Dessin des ruiaes d'Arqué, par Lecarpeutler, 
eu 1821. (2) Deudemarre. 

(3) Noël, 1. 1, p. 39. (i) M. Estancelio, p. i. 

(5) Dupleœis, 1. 1 , p. 16. C«) Ordéric-Vital , J. 3, p. 94 et p. 467, apud 
Ducbfisne. (7) Deudemarre , p. 100. 

(8)'Hume, 1. 1. —BiDg^jr de HoYeden. — Tli. Eudbpnie, t. 1, p. 9»U -^ 
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OQ du Yexin, ou du Roumois, passait en Angleterre, 
sur des vaisseaux de guerre et des vaisseaux mar- 
chands; calmait tout par la présence de ce renfort, et 
se promenait ensuite avec le roi d'Angleterre dans 
toutes les places les plus remarquables ^ ; il y laissait 
de ses Normands , que les partisans de Godwin trai- 
taient de parasites *. Un Normand devenait évêque de 
Londres ^. Le duc assurait, à son retour, qu'Edouard 
lui avait promis son héritage 4. Comme l'archevêque 
de Cantorbéry, Robert, qui était un des turbulents, 
avait été chassé des Iles Britanniques, on le laissait se 
retirer à Jumiéges^; puis on lui permettait d'aller 
demander sa grâce à Rome; quand elle était obtenue, 
on le laissait encore séjourner dans cette abbaye alors 
si brillante, et il y terminait sa carrière^. 
An losi Le roi Henri forçait encore de s'occuper de lui. Il 
pénétrait en Normandie par deux endroits , la vallée 
d'Évreux et le Vexin. II déclarait vouloir reprendre 
cette provincp plutôt que de souffrir une alliance in- 
time des Iles Britanniques avec la Normandie ; il en- 
voyait même Regnauld de Clermont saccager une 
partie du pays de Bray7; Guy de Ponthieu, pour faire 
diversion, marchait vers la Picardie ; alors Guillaume, 
se fiant sur Gautier Giffard pour défendre le pays de 
Caux ^, sur le Cherbourgeois Gerberot, sur son cham- 
bellan Raoul, sur Robert, comte d'Eu, et sur Roger de 

Will. Malmesb. — logulf. Croyl. — M. Thierry, 1. 1, p. «07. — Baudot de 
/uilly. 

(1) Hume, 1. 1, p. «13. — Will. Malmesb., p. 80. — Deudemarre, p. 
loa. — Roger de Hoveden, p. i«. («) Thierry, t. 1 , p. «19. (3) IWd. 

(i) Hume, 1. 1, p. 2U. — Deudemarre. — Notes de M. A^ Le Prévost 
sur Robert Wace , t. 2 , p. 100. — Cbron. de Norm., p. 94. 

(5) Guill. de Jum., 1. 7, ch. 31. — Deshayes, Hist. de Jum., p. 50. 

(6) Masseville , t. 1, p. 181. (7) Robert Wace, vers 9910 à 9930.— 
Deddemarre, p. 110. (8) Robert Wace, vers 9958. 
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Mortemar^ reprend l'ofiFensive. Guy de Ponthieu est son 
prisonnier et sera détenu deux années; les troupes de 
Regnauld sont dispersées , et le roi de France forcé 
de demander la paix ; tout en se retirant % Guillaume au «ow 
se reportait contre les Manceaux*. 

Ce mélange fréquent des populations , soit par lei^ 
alliances, soit même par les combats, amenait une 
fusion de la langue ou mauvais latin des Normands , 
avec la langue ou mauvais français que parlaient les 
habitants de Tlle- de- France. On assiste, pour ainsi 
dire, à la naissance de la grammaire et du dictionnaire 
normands^ quand on voit Pàppias publier son Voca- 
bularium latinum , lexique mêlé de quatre langues ^. 
Si c'était à ce moment que Guillaume Calculus, ou 
Guillaume de Jumiéges écrivait ses mémoires en latin, 
en cent pages in-folio ^^ c'était aussi celui dans lequel 
se formait le français que va bientôt améliorer Robert 
Wace. 

Il y avait aussi une époque , presque mathémati- au 4054 
quement indiquée , où les mœurs du clergé devaient 
provoquer une grande réforme. Elles étaient telles, 
et cela n'a pas manqué d'arriver à diverses autres 
dates, qu'elles donnaient naissance à un schisme réel. 
Les schismatiques faisaient, par leur bonne tenue, 
la critique des hommes d'église : ainsi Bérengier 
l'hérésiarque , ou du moins celui que les ecclésiasti- 
ques seuls qualifiaient ainsi, était reçu avec distinction 
par Mathiide^, dont la conduite était irréprochable. 
Mais Mauger, leur ennemi acharné, bien qu'il préten- 

(1) Robert Wace , vers 10100 à 10130. (i) Id. vers 10810. 
(3) Hume, t. 1, p. SOO. — M. Depping , t. 9 , p. 229. 
(i) Dict. hist. Il a été imprimé à Milan, en U76, in-fol. 
(5) Duchesne, de la p. 215 à la p. 817. («) Pommeraye, p. 2M. 
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An 40BS dit avoir un lutin % était exilé à Jersey ^^ par çlécision 
du concile de Lisieux que présidait le légat du pape, 
^ l'on appelait à sa place, d'abord le savant Lan*- 
franc qui refusait , puis le sage Maurile , abbé de Fé- 
camp, ancien professeur en AUemague , ancien chef 
d'une corporation religieuse à Florence. Ce nouvel 
archevêque faisait prier à Notre-Dame devant les corps 
de Rollo et de Guillaume Longue - Épée ^ ; il em- 
ployait son éloquence à exalter les succès des fils de 
Tancrède et l'investi ture que leur donnait le pape des 
beaux pays par eux conquis'^, ce qui satisfaisait la 
sage et pieuse duchesse. 

Un concile provincial assemblé à Rhoëm statuait 
fHir les mauvaises mœurs, les mauvaises habitudes, 
les mauvais exemples de certains membres du clergé^. 
Si Manger, essayant de revenir, occasionnait quelques 
(soulèvements, il périssait en route abandonné^. 

Alors, satisfait sous plus d'un rapport, instruit 
déjà par l'expérience, Guillaume, voulant que la Bre- 
tagne et le Maine fissent une soumission positive et 
telle qu'il soutenait avoir été stipulée jadis du temps 
de lioUo, déclarait qu'il allait réunir de grandes 
forces. Le roi de France, de son côté, peut-être pour 
faire diversion, parlait encore de reprendre la Nor- 

(1) Robert Wace, vers 9660. 

(S) Robert Wace , yers 9700. » Deudemarre, p. 8i. ~ Toustain de Ri- 
ckebourg, t. t, p. 498.-- Prud'bonme, p. SHIT. — I^'Aimvaire c^ i^t 
fifancbe, 183i, dit(|fue c'est à Guernesey, qui était ain» uoe tle nonnande, 
et recule le fait de deuf ans. — Guill. dé Jum., 1. 7, ch. Si, dit à Guer- 
Mmy, Gbernevvia. — IfasseviUe , t. 1, p. iSi, dit aussi à ^lemes^. 

(3) Pommeraye, p. 25i. — Deudemarre. 

(4) Sim. de Sismondi, t. 1, p S09. 

(5) Bessio, Obsenratioas sur le coocile de Roven. -^ M. Diepping , t. 9, 
p. 916. — Concilia Rot. prov. auct. Jul. Bellasio t717, catajôgMO Mas- 
sise, p. 396. — Pommera^re , p. iM. » Dict. 4e6 conciles, p. A4$, 

(6) R#b. W9ce. ^ fislbert dit qm'ik s^ ao^é^ 
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mandie. Déjà même Henri ^ portait vers Évreux., 
]!.isieux et Caen. Guillaume y allait^ principalemeat 
avec des Cauchois % confiant un corps d'armée au 
comte d'Eu ^, et battait les troupes du roi en sa pré* 
sence. Harold, ce fils du faux Godwin, dont les 
projets sur l'Angleterre sont si bien expliqués dans 
Hume ^, avait entretenu ces idées d'agression chez le 
roi de France; alors Guillaume, qui sut qu'une tem- 
pête l'avait jeté chez le duc de Ponthieu^ fit dire qu'il 
demandait^ et au besoin qu'il exigeait qu'on le remh 
entre ses mains, sauf rançon^. Il l'obtenait, et d'Eu, 
où il lui avait été remis , il amenait cet otage précieux 
dans sa ville de Bhoëm^. Il lui faisait voir cetle^ belle 
cathédrale à la veille d'être terminée^; il le prome- 
nait dans ces bourgs qui s'agrandissaient, et qui, au 4056 
presque tous étaient décorés de chapelles récentes, 
d'une architecture assez heureuse , «auf des sculptures 
baroques, mais à la mode; il lui montrait les dispo- 
sitions de cette nouvelle église de Saint-Georges*de- 
Boscherville que Raoul de Tancarville, son chambel- 
lan, venait de fonder7. On assure que rentré à Rhoëm, 
il lui confiait le grand secret de ses vues sur l'Angle- 
terre, et du testament projeté d'Edouard en sa faveur; 
que Harold , dans une fausse position , et craignant 
de se montrer opposé, semblait approuver tout cela. 



(1) Ordéric-Vital , 1. 6, p. 639. — Bfézeray, t. i, p. 38i. — Deudemarre. 
E^Mrt Wtice , vers tOi#Q et soi v. 
(9) L. Tbiesfié, p. 112. (3) Tome 1. 
(i) Le Prévost, Hist. de Guill.-le-GoBq., 1. 1 , p. 20d et saiv. 

(5) Guiil. de Jum., I. 7, ch. 3t.-- Hume, t. I, p. 215. — Rob. Wace, 
vers lOKOi. — WilI. Malmesbory, p. 98. — Hoveden, p. U9. — Bromp- 
ton , p. 947. — Deudemarre place le fait en 1058. — Thomas de Walsâagh 
ham. -r Montfôocon, Sur la tapi3serie de Bayeux. 

(6) Cbron. des archev. de Rouen. — Gbron. Roth. Deltoiaic. — 'Pmnt 
meraye. (7) Duplessis, t. 2 , dit en 1952 , •* M. Desnile, m MM #• IM5. 
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Gaillaume alors , non-seuiement parlait de lai donner 
en mariage' sa fille Agathe, qui venait de naître % 
mais on assure qu'il exigeait un serment de fidélité 
devant Tautel de Sainte Marguerite-jouxte-Jumiéges; 
puis^ après le serment , il montrait des reliques de 
saint Ouen cachées dessous ^, ruse et capitulation de 
conscience , relevées par les historiens anglais , et au 
surplus assez dignes du temps; toujours est-il que 
Harold ne jurait pas de bonne foi, et concevait inté- 
rieurement le moyen, une fois libre, de dégager sa 
conscience et d'équivoquer sur le serment^; que de 
son côté, semblant compter là-dessus, le duc o£frait 
au roi de France de rendre réciproquement les pri- 
sonniers, à condition, comme ii y en avait plus de 
Français que de Normands, qu'on rendrait au duc 
le château de Tillières. La paix était encore une fois 
conclue à cette condition si avantageuse pour le bril- 
lant Guillaume^. 

An mi Après une année assez calme , consacrée à la joie 
de guerriers revenus de leur prison et jouissant des 
embrassements de leurs familles, et aux dispositions 
de Guillaume pour mûrir ses projets sur TAngleterre, 
projets qu'entretenait toujours Edouard ^; la mise en 
état du fort de Tillières, une conspiration de Jérôme 

An 4m Bures, issu de Richard-sans-Peur, lequel, soutenu 
encore par le roi de France, prétendait avoir des 

(t) Will. Blalmesbury, p. 93.— -Hume, t. l^p. 216.»Eobert Wice, 
vers 10830. 

(2) Tapisserie de Bayeux.— A. Le Preyost , sur Wace, p. tlS. 

(3) Rob. Wace. — Wili. Malmesbury, p. 93. —Hume, 1 1, p. St6.— 
Ordéric-Vitai, t. 1, p. 112.— Brompton, p. 9i7. — Thomas de Walsiug- 
ham. — Gbron. de Norm., p. 95. 

(4) Hume, t. 1, p. S16.— Le Prévost, Hlst. de GuiU.-le Ckmq. t. 1, 
p. i07. (5) Deudemarre. 

(6) Baudot de Juilly. 
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droits sur le doché, occupaient quelques instants ' • 
Les projets sur les Iles Britanniques eurent enfin de 
Téclaty lorsque le duc en entretint positivement les 
États à Lillebonne ^. Il ne prenait pas d'autre organe 
que le sien pour faire cette communication. Déjà 
vainqueur, déjà chauve avant Tâge ordinaire ^, doué 
d'un bel organe, d'une figure régulière 4, il avait de 
l'ascendant, et comptait bien obtenir tout ce qu'il 
demanderait; il allait même jusqu'à invoquer, selon 
les traditions naïves du passé ^, une comète, comme 
présage de succès^. La position n'était pas encore 
assez bien tracée; les comtes, les barons, toutes les 
classes ne voyaient, à vrai dire, que les inconvénients 
du projet : on attribuait ces vues à l'ardeur guerrière 
et aux succès de Guillaume. D'ailleurs, il reçut une 
forte diversion : le duc de Bretagne, ne voulant plus 
faire l'hommage dû par la province au duc de Nor- 
mandie, il fallut y aller et le réduire. Guillaume em- 
menait Harold avec lui ij le traitant toujours comme 
son futur gendre; ils allaient ensemble à Dol, dont le 
gouverneur, le comte Rivallon, était fidèle ^; ils don- 
naient l'assaut à Dinan qui capitulait^; et, après cette 
nouvelle preuve de la fermeté de Guillaume, il était 
permis à Harold, armé chevalier'®, et ayant juré fidé- 
lité à Guillaume comme à son roi ", de retourner en 



(I) Toustain de Richebourg , t. 1, p. SiO. (S) Deudemarre. 

(3) Deudemarre. (4) V. au musée de Caen un portrait de 6uill.-le- 
Conq. avec ses armoiries. — V. à la Bibl. roy. des estampes. 

(5) Celte expression appartient à M. Laurentie, préf. de l*Hlst. de Fr. 

(6) Deudemarre, p. U3. 

(7) Tapisserie de Bayeux , seizième tableau. — Deudemarre. 

(8) Tapisserie de Bayeux , dix-huitième tableau. — Deudemarre. 

(9) Tapisserie de Bayeux , tableaux dix -neuvième et vin^ième. 

(10) Tapisserie de Bàyeux, vingt-unième tableau. 

(II) Tapisserie de Bayeax^ vingt-troisième tableau. 
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Angleterre S où , transigeant facilement avec sa 
conscience > il divulguait les projets do Normand, 
mais développait aussi les siens , qui étaient de suc- 
céder pour son compte au roi Edouard. 
AS 4Mf Guillaume jugea qu'il fallait capter les sufTrages et 
préparer sa grande opération par des actes qui prou- 
vassent qu'il n'était pas seulement un guerrier. Se- 
condé par son secrétaire logulphe ^ il s'occupait de 
la régularité des juridictions^ des lois de police; il 
recommandait surtout de punir la calomnie ^. Il pro- 
mettait de siéger lui-même de temps en temps^ parce 
que la justice se rendait en son nom , et que Tart de 
rendre à chacun ce qui lui appartient lui semblait une 
belle mission. 

Si le roi de France voulait faire sacrer Philippe , 
son fils^ à l'âge de sept ans^, en lui nommant pout 
tuteur le comte de Flandre; si Ton faisait pour cela 
une grande cérémonie, le duc de Normandie s'y ren- 
dait avec Gérold, son grand sénéchal, beaucoup de 
ses comtes ^ et de ses autres compagnons d'armes cau- 
chois , bas-normands , du Yexin et du Roumois. On 
lui disait , dans ce contact avec les hommes qui se 
mêlaient du gouvernement en France, que, malgré le 
bon exemple de l'archevêque de Rhoëm, il y avait éVt 
Normandie > comme en France, de grands abus, de 
grands vices même dans le clergé ; il était le premier 
à consentir à un concile général ponr les réprimer. 
C'est dans la ville dé Caen, laquelle prenait une véri- 
table importance, qu'il rassemble^ pendant quatre 



(1^ Deudemari-e.— M. Thierry, l«'yol., p.iiS.— TaiMiBeneëe 
vingt-quatrième tableau. (2) Dict. hist. 
(3j Deudemarre. (.4) Hénault, 1. 1 , i^ IM. (5) Deudemane. 
(6) Soc. des ant. de Norm.» i. ta, p. 9Èi. --Bm^Iib. --MiidiiQme. 
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jours, tous les évé(}U6s, tous léë chef^ d'abbayés, tôud 
les comtes , tous les barons^ tous les hauts fonctiôtw 
noires. On fait apporter les corps embaUiûés de saint 
Romain, de saint Ouen, de saint Sever, de saint Loup^ 
de saint Taurin, de saint Lô, et l'on pose les fonder 
mettts de cette église qui doit leur servir de sépulcre. 
On définit les abus dont ne se doivent pas rendre cou- 
pables les serviteurs de Dieu ; et, chose notable, parce 
que cela deviendra bientôt plus étendu , on y règle 
que tout ecclésiastique devra être rentré le soir aprèi 
VAve Maria et cmvtita son feu ' ; on y annonce que le 
pape a déclaré une constitution qui défère Télection 
du souverain ponjife à des cardinaux de l'église ro-* 
maine, soumis au célibat ^. 

Presque toujours à cheval, Guillaume parcourt une au iom 
partie de son beau duché. 11 va vers le père de Ma- 
thilde; mais il se hâte de revenir, et séjourne encore 
une fois à Caen; il loge avec Mathilde dans cette belle 
abbaye de Saint-Étienne où chaque pavé représèn-*- 
tait les armes de la majeure partie des maisons de 
Normandie ^. Le mari d'Ariette était décédé près de 
deux ans auparavant : il y fait célébrer les noces dé 
cette veuve, sa mère, avec Hesluiti ou Hellouin, sêi- 
gtieur de Contèville ^, qui avait été si utile à la Noi^ 
mandie; et, à cette occasion, il donné à i'abbâ^ 
cinq villages ^. 

A Rhoëin, il favorisait Tâugiiientatidii de l'abbàye 



(1) L. Thiessé assure que le couvre-feu a été une disposition générale; 
V. )). lli. •(-^neiideihàrte. — Lé Dict. des conèiles ne mè&tiônné pas ëelul- 
ci. — Soc. des ant. de Nôrm. 1839, 1840. 

(2) Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 906. 

(3) Deudemarre. ^ 
(i) Deudemarre. 

(S) Ganià Christ., t. il. -«-H. 0e)i|>i&g, 1. 1, p. 107. 
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de Sainte-Catherine , par l'acquisition de terres consî- 
d^bles aax environs , que l'on pouvait évaluer à 
cent acres '; il donnait à un couvent , dans le pagus 
Rothomagensis , Saint^Âubin-la-Chaussée '. Le comte 
du Maine lai léguait ses États, et Guillaume ne se 
dissimulait pas que cela pouvait lui susciter une 
guerre nouvelle : il s'y disposait tout en jouissant de 
la paix , tout en encourageant Geoffroy de Preuilly, 
qui rédigeait le code de la chevalerie ^. 11 lui fallait 
bien peu de temps pour aller à Saint-Cenery ^, et mal- 
gré sa forte position, malgré une assez vive défense, 
y entrer précédé de son nouveau sénéchal, Gaultier 
Giffard. 

Le 5 août, il apprenait le décès de Henri, roi de 
France, mort la veille ^ à Vitry en Brie. Le successeur 
était déjà en possession du trône; il se promettait 
bien de tâcher d'obtenir de lui une alliance moins va- 
riable, tout en s'empressant d'offrir son hommage. 
An 4061 II se rendait la magistrature favorable, en venant lui- 
même présider cette cour du roi, ou cour de l'échi- 
quier de Rhoëm , cette juridiction qui est le germe des 
parlements^, et qui a laissé des rôles, monuments 
irrécusables pour l'histoire. C'étaient des distractions 
pour lui d'aller fonder, sur la rive gauche de la Seine, 
une abbaye qui, depuis, a porté le nom de Bonne- 



(1) V. le Cbartrier de M. de Belbeuf. — Soc. des ant. de Nonn. 1884. 
(t) A. Le Prévost , Ant. de Norm., !!• vol., p. 19. 
(3) Toustain de Richebourg. (4) Id. 

(5) Ordéric-ViUl dit par erreur 1059, 1. 1, p. 74. — Guill. de Jum. — 
Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 197. ^ Deudemarre.— A. Le Prévost, sur Rob. 
Wace, t. %, p. 94. ~ Hénault dit sur la flo de ranoée 1060. 

(6) Hoiiard, Dict. de dr. normand , v» Échiquier. » V. Mém. aux Arch. 
de TAcad. de Rouen. —M. Floquet, Hist. du parlement de Norm., 1. 1, 
p. 9 et 10.— L. Thiessé, Résumé, p. 116:— Masse ville, t. 3, p. 373, 374.— 
Paul Emile. — Mathieu Paris.— Pithou.— Chopin. — Basnage. — Ducange. 
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Nouvelle % et, sur la rive droite, l'abbaye de Sainte 
Victor-en-Caux*. Là, il encourageait le Cauchois Ur- 
sel, qui voulait acquérir de la gloire en Orient ^^ 

Libre de ses instants, et ne perdant pas de vue ses au m2 
projets ultérieurs, il prenait avec lui une suite impo- 
sante, s'embarquait à Calais, débarquait à Douvres, 
allait entretenir le zèle d'Edouard et dicter son testa- 
ment; il revenait par la Bretagne^. 

Ceux dont les professions, les besoins, les habi- 
tudes étaient de manier des armes, partaient, sous la 
conduite de Roger, rejoindre Robert Guiscard dans la 
Fouille ^. 

Les libéralités du duc et de la duchesse , les dons ^ ^ocg 
de presque tous les seigneurs, les offrandes de toutes 
les classes, avaient permis de terminer ce vaste mo- 
nument , connu aujourd'hui , sinon comme une des 
merveilles , au moins comme un des plus beaux mo- 
numents du monde , la cathédrale de Rhoëm. L'ar- 
chevêque Maurile en faisait la dédicace le 1 •' octobre. 
On y plaçait le corps de RoUo , on appliquait sur le 
tombeau une épitaphe en vers latins, en présence de 
Guillaume , de la duchesse et d'une foule de person- 
nages remarquables^. Robert, comte d'Eu, sortait de 
cette cérémonie pour aller poser les fondements de 
l'abbaye de Saint-Michel-du-Tréport 7, et Ingulphe, 
pour entrer dans le monastère de Fontenelles, et se 
préparer aux études historiques^; Guillaume, pé- 



(1) NeustriaPia. (2) Duplessis, 1. 1, p. 112. 

(3) L'yst. de li Normans, p. 12. (4) Baudot de Juilly. (5) Dict. hist. 

(6) Ordéric-Vital , p. 363 , apud Duchesne. — Pommeraye, — Deude- 
marre. — Chron. Rothom. —M. Depping, 2® vol., p. 147. — Servin , 1. 1, 
p. 148, 149.— Gilbert, p. 14. 

(7) Pommeraye.— DumousUer, dans la Neustria Pia , fait remonter le 
fait à 1056. (8) Dict. hist. 

n. 49 
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nétré de pensées encore plus durables dans la mé- 
moire des hommes que les monuments eux-mêmes , 
pénétré de la vraie clémence , en sortait pour pardon- 
ner à la rébellion du comte de Tosny^ et restituer ses 
biens à son héritier Rodolphe ' • 

An îm Autre résultat de la paix : Guillaume fondait des 
foires et des marchés nouveaux; c'est de cette époque 
que date la foire du Pré ou d'Émendreville , qui avait 
lieu le lendemain de TÂscension sur la rive gauche de 
la Seine y en face de Rhoëm^^ et qui semblait déjà 
indiquer que la ville devait s'asseoir sur les deux 
rives. Eudes au Capel, le nouveau sénéchal*^, y 
commençait ses fonctions^. Il réformait les abus occa- 
sionnés par les retards dans les tavernes , ou par la 
mauvaise conduite du bailli lui-même. 

Si les Manceaux forçaient le duc de revêtir son 
armure de guerre ^^ il ne passait pas beaucoup de 
temps à les corriger : il en prenait l'occasion de bâtir 
une tour au Mans^ pour les tenir en respect. Si Geof- 
froy de Mayenne paraissait vouloir lui disputer ce 
droite il en était promptementpuni^ par la destruction 
même de la ville de Mayenne; Guillaume recueillait le 
grand héritage de Robert de Yassy 7. 

An 4068 Deux frères, mais deux jeunes rois. en Espagne, lui 
demandaient de devenir ses gendres; ils venaient à sa 
cour^. 
Une maladie sérieuse , et telle que le brait qui s'm 



(1) Deudemarre. (2) Farin, 1. 1, p. 70. (3) Toastain de Eîclieb« 
(i) Sur les fonctions du sénéchal, Hoùard , Dict., t. i, p. 190 ; et Cou- 
tumes anglo-norm., 3» vol., p. 3i0 à 345, Rouen, 1776, 

(5) Robert Wace, vers 10190 et suivants. ~ Notes de M. A. Le Pré- 
vost. — Deudemarre. — Ordéric-Vltal, L 3. 

(6) Robert Wace, vers 10217. 

(7) Ordéric-Vital, 1. 3, trad. Guizot.— Deudemarre (8) Deudemarre. 
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répandait donnait à Gonan , duc de Bretagne ^ malgré 
les conseils de son fils, la velléité dé s'insui^er', 
menaçait-elle le duc de Normandie; les guerriers, leb 
magistrats, les personnes de toutes les classes priaient 
pour lui , pour cet homme qui avait ratnenè le bon- 
heur, avec l'ordre et la gloire^; et lui, gouvernant 
toujours, même au sein de la maladie, profitant dé 
cette disposition des esprits , il faisait reconnaître son 
fils aîné pour son héritier, et obtenait facilement le 
serment de fidélité \ Un parent de son père , le comté 
de Mortain , avait beau jouer le rôle de séditieux , 
Guillaume le faisait battre et donnait son comté à 
Robert, comme lui fils d'Ariette 4, 

Les événements allaient grandir. Quand, pour se 
relever de sa maladie, il pensait à marcher vers là 
Bretagne , il apprenait la mort de Conan par le fils 
même de celui-ci qu'il accueillait à Rhoëm. Ce qui était 
bien autrement intéressant, à très-peu de jours de là, 
au commencement de l'année 1066, partant {]iour IflAnioee 
chasse dans la forêt de Rouvray 5, quand il était à 
s'exercer à tendre l'arc, avec le fils de Guillailme dé 
Breteuil et autres damoisels, dit Robert Wàce^, art! 
parc 7, c'est-à-dire à cet enclos notnmé depuis le 
prieuré de Sain t-Julieû, près ChevîUie®, où existé 
encore une chapelle si curieuse^, où l'on vient de 
fonder un établissement intéressant pour l'éducation 
des jeunes détenus, un chevalier, parti d'Angleterre 
après la mort d'Edouard, quand les États venaient 

(1) Guill. de Jum. — D*Argentré. (2) Deudemarre. (3) Id. 

(4) Guill. de Jmù., 1. 7, c. 19. 

(5) Le Prévost, Hist. de Guill. -le-Conq., t. 1, p. 817. 

(6) Vers 10990. (7) Robert Wace, vers 10983. 

(8) A. Le Prévost, Ant. de Norm., t. 11, p. 20. 

(9) Palgrave, p. 469. — Note de M. A. Le Prévost. 
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d'annuler le testament de celui-ci, envoyé sur un 
bâtiment frété tout exprès % après s'être excusé de 
n'être pas venu plus tôt, parce que les ports d'Angle- 
terre étaient fermés *, vient lui annoncer avec mys- 
tère* cette mort récente^, arrivée le 3 janvier^; 
l'élection rapide de Harold, son sacre même par 
l'archevêque Stigand ^, que le pape avait suspendu de 
ses fonctions^. Guillaume, d'abord très-soucieux, 
renonçait à la chasse; il venait précipitamment dans 
sa capitale 7, où des bâtiments marchands confir- 
maient la nouvelle ^ ; Auber de Crespon et Guillaume 
de Breteuil relèvent son moral ^, il secoue les restes 
de sa maladie : en même temps qu'il envoie, lui à 
qui le souverain pontife n'a rien à refuser, faire déci- 
der à Latran, dans un concile, que l'Angleterre lui est 
adjugée '^, il fait abattre les plus beaux arbres des 
forêts pour construire, avec rapidité, des navires", 
qui devaient porter tant d'hommes, tant d'armes, tant 
de munitions. Il se livre à ses vastes projets; le frère 
deMathilde vient les encourager ". Hoël le Breton et 
SiUstrie son fils lui promettent de se rendre à son 
armée '^. 

Ici, comme on le comprend, nous abordons une 
partie de l'histoire qui, à la vérité, a son point de 



(I) Deudemarre. (S) Baudot de Juilly. 

(3) Guill. de Jumiéges recule le décès à 1065. — Ordéric-Vital, 1. 6, 
dit 1066. (4) Baudot de Juilly. 

(5) Deudemarre.— M. Thierry, t. 1, p. 859. — M. A. Le Prévost, sur 
Wace, t. 2, p. 109.— Hume, 1. 1, de 221 à 353. — Tapisserie de Bayeux, 

ableaux 29, 30, 3i. — M. Michelet, ChroD. anglo-norm. 

(6) Ordéric- Vital , 1. 3. (7) Baudot de Juilly. — Palgrave. 
0. . (8) Baudot de Juilly. (9) Id. — Palgrave, p. 470. 

(10) Ordéric- ViUl , 1. 3. —M. Michelet, p. 82. 

(II) Tapisserie de Bayeux. (12) Ordéric-Vital , 1. 3. 
(13) Thierry, t. 1, p. 421. 
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départ de Rhoëm y mais nous ne saurions nous dissi- 
muler qu'elle a un intérêt immense , qu'elle a été 
traitée par des écrivains supérieurs. Comment penser 
que l'on peut ajouter aux pages de Gildas, d'Orléans, 
da Beda, de Gibbon, de Malmesbury, de Roger de 
Hoveden^ de Hume, de Robertson, et surtout du sage 
et méthodique Baudot de Juilly? Il y a pourtant un 
point de vue sous lequel cette époque n'a été que peu 
traitée : c'est son effet quant à la Normandie : il rentre 
tout à fait dans notre cadre et nous nous y restrei- 
gnons; nous allons parler de l'expédition contre 
l'Angleterre, comme les habitants du Roumois, comme 
les habitants du pays de Caux en parlaient en 1 066, 
et pour ainsi dire au point de vue de Duclair, de 
Lillebonne, de la ville d'Eu, du Tréport, en complé- 
tant Guillaume de Jumiéges et Ordéric-Vital. Un 
ouvrage plein d'intérêt, d'érudition, de hautes pen- 
sées, écrit avec un grand charme de style, Y Histoire 
de la conquête, par M. Thierry % avait, pour ainsi dire, 
pour but, comme l'auteur l'avoue *, de satisfaire une 
affection particulière pour des événements relatifs à 
des populations négligées , dont l'histoire est presque 
complètement ignorée^; il compare l'état des Anglais 
sous les Normands à l'état des Grecs sous les Turcs; 
il entre dans tous les détails relatifs à la conquête^; 
il en énumère les conséquences jusques à nos jours, 
pour l'Angleterre, l'Ecosse, l'Irlande et le continent; 
tout cela est fait avec philosophie, éloquence; mais, 
dans sa bonne foi, le savant auteur avouerait que 
l'on ne trouve pas là l'histoire de la garde de Guil 



(1) 3 vol. in-8. Paris, Didot, 1825. 

(3) Introduction, p. xi]. (3) Introduction, p. xj. 

(4) Introduction , p. xx. 
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laume^ c'est-à-dire celle des Caachois et de leurs 
voisins y pas plus que dans Mathieu Paris , écrivain 
britannique contemporain % ou dans les essais de 
Saint-Foix'. C'est là ce que nous cherchons à res- 
tituer. 

L'estime y les applaudissements mérités par Guil- 
laume, la résolution du pape avaient fait changer bien 
des opinions sur la conquête de l'Angleterre , et sur 
Tattribution du titre de roi des Iles Britanniques au 
bâtard duc de Normandie. Depuis le 5 janvier ^, qui 
était la date de la prise de possession de Harold, et 
depuis les actes de cruauté exercés envers des mate- 
lots et des soldats normands qui avaient été jetés par 
la tempête sur les côtes d'Angleterre ^, plusieurs vou- 
laient concourir à la défaite de l'usurpateur ^. 

Tous ces Cauchois, tous ces Normands, tous ces 
Français qui avaient été à la cour du roi défont, ou 
qui avaient accompagné Guillaume, en 1 062, disaient 
tant de choses curieuses sur le pays, le duc déclamait 
avec tant de force contre le parjure de Harold, que 
le goût de la conquête semblait devenir à la mode. 
Des bourgeois de Rhoëm offraient des avances d'ar- 
gent^. En Angleterre, beaucoup de nationaux étaient 
irrités de la prise de possession au préjudice d'Ed- 
gar, neveu du roi 7, bien qu'on eût consulté les États^. 
Un des frères de Harold, Tostic, était parmi ses ad- 
versaires les plus prononcés, et venait se ranger 



(1) Dict. hist. (S) Tome 9 , p. 17. 

(S) 1|. A. Le Prévost, sur Wace, t. 9, p. 119. — Hoâaid , Loi^ an^^ 
norm., pré&ce. — Hume, 1. 1. (4) Guill. Pict., p. 204. — Hume, p. 987. 

(5) Voltaire, Essai sur les Mœurs, 1. 1, p. 561 , met en doute les droits 
de Guillaume. (6) Le Prévost, Hist. de GuilL-le-Gonq., 1. 1, p. 991. 

(7) Baudot de Juilly. (8) Baudot de JuiUy dit qii*oa t consatté les 
États; Deudemarre le nie. 
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SOUS la bannière de Guillaume ' ; il n'attendait même 
pas que celui-ci fût prét^ pour équiper quelques bâti-» 
ments^ et faire une guerre de partisans autour des Iles 
Britanniques ^. 

Guillaume avait assemblé un conseil privé , com- 
posé des seigneurs dont les noms suivent : Robert , 
comte de Mortain^ Odo, évoque de Bayeux^ ses frères; 
Auber, comte de Breteuil, Percy, Robert, comte d'Eu, 
Roger, comte de Moutgommery, Gaultier Giffard, 
comte de Longueville, Roger, comte de Beaumont^; 
quelques-uns d'entre eux voulaient bien encore le 
dissuader d'une telle entreprise, toujours comme 
excédant les forces de la Normandie; mais enfin 
Guillaume établissait qu'il devait régner, parce que 
le roi décédé était son cousin, comme issu d'Emma ^ 
sœur de Richard son aïeul et tante de Robert son 
père^. 

L'opinion de ceux qui devaient voter le secours 
n'était pas formée encore; le duc fait publier ses 
droits; il envoie chez les princes voisins; il pense 
à semer les dissensions en Angleterre , à faire une 
diversion du côté du nord. Un Cauchois, le comte de 
Longueville, part comme ambassadeur, pour engager 
Harold à éviter les combats; cependant Guillaume 
empruntait de l'argent et faisait achever ses vaisseaux, 
ce qui donnait une grande activité dans les ports ^. 
Enfin on assemble les évêques de la province et les 
États à Lillebonne^. Le comte de Breteuil en fait 



(t) Deudemarre. (9) Id. (3) Baudot de Juilly. 

(4) Guill. Pict. apud Duchesne, p. 199. « Deudemarre. — Chron. de 
Ptorm. ' (5) Baudot de Juilly. 

(6) Robert Wace, vers lllTO. — Pommeraye. — M. Thierry, 1. 1.-* 
M. A. Le Prévost, notes, p. 1S8. — M. Thiessé doute, p. 116, sic*est à 
Rouen ou k LiUdxNuie. 
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l'ouverture : il flatte les suffragants en leur disant que 
la Normandie est vraiment trop étroite pour un peuple 
si vaillant ' ; malgré cela la majorité préfère qu'on 
reste paisible^. Le huitième jour de la tenue des 
États, Guillaume se rend, en personne, à l'assemblée. 
Les évéques décident que le prince est fondé à sou- 
tenir ses droits ^ ; le comte de Breteuil offre quarante 
vaisseaux^; d'autres suffragants traitent celui-ci de 
perfide : Guillaume sort irrité. 

Le lendemain, il appelle, l'un après l'autre, les 
membres des États dans son cabinet. Il leur fait com- 
prendre, individuellement, ce qu'ils n'entendaient pas 
étant réunis^. Une nouvelle et plus nombreuse as- 
semblée est convoquée; c*est même la plus grande 
qui ait eu lieu, en ce genre, vers cette époque^. 
Guillaume trouvait, en cette occasion, ces élans d'élo- 
quence qui appartiennent à tous les grands hommes, 
et qui sont communicatifs; il faisait remarquer que 
son cher Lanfranc avait décidé ses moines à offrir des 
subsides 7; que son beau-père promettait le secours 
des Flamands ; que si le roi de France, âgé de treize 
ans, ne promettait rien ^, c'est qu'il était hors d'état 
de comprendre l'importance de l'expédition; qu'on 
s'exposait à voir renvoyer d'Angleterre tout ce qui 
était Normand 9. Sa péroraison annonçait le secours 
de Dieu, qui ne permettait pas que le parjure restât 
impuni; il finit par entraîner l'adhésion de la majorité. 

(1) Baudot de Jailly. (8) Voltaire, Essai sur les Blœnrs. 

(3) Oorsel, p. 316. (i) Baudot de JuUly. — Voltaire» Eesai sur les 
Mœurs. (5) Baudot de Juilly. — Palgrave, p. 478. 

(6) Robert Wace, vers 11170. — Pommeraye. — M. Thierry, t. 1. — 
M. A. Le Prévost, notes, p. 128. (7) Deudemarre. 

(8) Robert Wace , vers 11330. ^ Deudemarre. (9) Robert Wace, vers 
tioee à 11080. — Deudemarre, deuxième édit. in-li , ehei A1190. 
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Alors le comte de Breteuil dit que ses quarante navires 
seront munis d'hommes et de vivres'; le comte de 
Bayeux, frère naturel du duc^, fait la même pro- 
messe^; l'évêque du Mans offre trente navires; Tabbé 
de Fontenelles^ douze cavaliers cauchois^ de belle 
taille et bien armés, ayant cent marcs d'argent pour 
leur entretien 4; le seigneur du Vaudreuil promet des 
archers^ ; Vuldus de Gournay, alors à Metz, fait pro- 
mettre en son nom de venir trouver le duc avant son 
départ ^; il n'y a pas de Normand un peu riche qui ne 
fournisse son navire à rames et à voile i ; un clerc 
enregistre les soumissions de chacun^; une taxe s'éta- 
blit sur les biens; le moindre abbé envoie sa cotisa- 
tion : Gilbert, l'archidiacre de Lisieux, qui avait été 
adressé au pape Alexandre II, rapportait un des 
gonfanons de l'église romaine , et un cheveu de saint 
Pierre^. Hoël, comte de Nantes, le fils de Gonan, 
demandait où il fallait envoyer des hommes '°, et les 
remettait sous la conduite de son fils Fergant. Des 
Germains s'engageaient spontanément, tant Guillaume 



(1) Baudot de Juilly. — Le Preyost , Hist. de Guill.-le-Conq., t. 1, 
p. 222, 223. (2) Ordéric-Vital , 1. 3. 

(3) tlhron. de Norm., p. 99. — Robert Wace , vers 11305. 

(4) Ingulf.y Hist. abb. Croyl. — Deudemarre, deuxième édit. 

(5) Robert Wace , vers 13637. 

(6) V. Hist. de la généalogie de Raigecourt, 1 vol. iii-4 , 1777. — Arrêt 
du conseil d'État , du 27 janvier 1674 , qui mentionne Vaillance de Hugues 
de Gournay, arrière-petit-fils de YuXàuê^ avec la sœur du comte de Yer- 
mandois, nièce de Philippe I«r, et la lettre du conservateur de la Bibl. 
de Metz à Fauteur, du 27 janvier 1846. 

(7) Tapisserie de Bayeux. — Histoire navale d'Angleterre, depuis 
1066 jusqu'à 1734 , par Lediard, 1751, 3 vol. 

(8) Palgrave, p. 473. 

(9) Voltaire, Essai sur les Mœurs, t. 1 , p. 562. — Deudemarre, p. 224. 
— M. Thierry, t. 1 , p. 268. — Louis Dubois, Résumé, p. 135. — Baudot 
de Juilly. — Masseville, 1. 1, p. 190. 

(10) Baudot de Juilly, p. 91. — Deudemarre. 
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surer des logements un peu éloignés les ans des autres. 

Tandis que les uns attribuaient les vents contraires 
à la comète y qui, suivant Texpression d'un contem- 
porain S re^p^endûsat^ comment la lune, pendant quinze 
nuits j d'autres affirmaient que cela n'était que la pré- 
diction d'un changement de règne ^. On conçoit quel 
était le rôle encore si important, quoique secondaire, 
des frères de Guillaume, de Roger, comte de Beau- 
mont, de Guillaume, comte de Montfort, des comtes 
de Touques, d'Avranches, d'Ëstouteville, de Senlis, 
de Joui, d'Eu, d'Arqués, de Mortemar, de Haque- 
ville, deFécamp, d'Aumale, du vieux Néel, vicomte 
de Goutances, réconcilié avec Guillaume, du sire de 
Forges^, du comte de Villiers^, qui va devenir la 
tige des Leicester, de Percy, qui n'était pas riche alors 
et qui doit transmettre de grands biens à une longue 
postérité^, du sire d'Espinay^, des seigneurs de Lon- 
gueil et de Laigle 7. On conçoit que de dispositions 
disciplinaires il faut pour contenir soixante-sept mille 
hommes de combat, et vingt mille ouvriers ^. 

Les vents permettent, après un mois, de sortir un 
peu, et la flotte se trouve bientôt disposée : mais une 
brise de l'ouest^ la dirige encore mal vers Saint- 
Valery; non pas Saint-Valery-en-Caux , mais Saint- 
Yalery-sur-Somme, ou en Ponthieu'®, dont le seigneur 



(1) LTstoire de ly Normans, p. 10. » Ordério-Vital, 1. 8. — Chron. de 
Norm., p. 1^0. — Tapisserie de Bayeux , tableau 32. 

(5) Guill. de Jumiéges, 1. 7, c. 31. 

(8) Soc. des ant; dq Norm. 1839, p. 176. (4) Dict. faist v<» Leicester. 
(ft) Dict. hist. vo Percy. — Hist. de la maison de NorthumberiaBd. 

(6) L'héritier du sire d'Espinay existe encore. V. sur cette fomiile 
Guil.-le-Tailleur, — Holingshœd , — Decourcelles, en 59 p. iii-4, 1830. — 
Laine, brocb. in-8. (7) Baudot de Juilly. 

(8) Baudot de Juilly. (9) Guill. de Jum., 1. 7, c. 84. — Ordéric-ViUl. 
(10) Guill. de Jum., loc. cit. » Robert Wtce, i.%, p. 148, 146.— Mo- 
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était cousin du duc de Normandie ^ Quelques jours 
de calme et de vent debout faisaient craindre que l'en- 
treprise n'avortât. Un homme superstitieux dit qu'il 
n'est pas étonnant que le bon vent soit refusé, qu'on 
a oublié d'invoquer saint Valéry, le patron du lieu 
d'où l'on veut sortir; la remarque est portée à Guil- 
laume; il en profite pour employer le temps à réali- 
ser un certain cérémonial ; il assemble un grand con- 
seil ; la matière est mise en délibération * ; on décide 
d'invoquer saint Valéry, dont on a les reliques; le 
corps, tiré de la châsse, est placé à découvert, exposé 
sur un drap d'or^. On fait de solennelles invocations; 
on les répète; cela prend un peu de temps; tout à 
coup, dans la nuit du 28 au 29 septembre, le vent 
change de direction 4; une brise légère se manifeste 
de grand matin; le duc de Normandie, le prétendant 
à la couronne d'Angleterre, dormait, ses soldats, ses 
marins l'éveillent par leurs chants; il se montre ra- 
dieux; chacun est à son poste en quelques instants. 
Les trois mille bâtiments cinglent vers les Iles Britan- 
niques, tandis que plus de quatre-vingt mille hommes 
poussent des cris de joie dans les airs. 
Le 29 septembre ^, c'est-à-dire en quelques heures, 

réri, — Tapisserie de Bayeux, tableau 38. — Palgrave, p. 477. — 
M. Thiessé dit : Le rendez-vous est à Dives et de là à Saint-Valery-sur^ 
Somme. V. p. 118. 

(1) M. A. Le Prévost , sur Robert Wace, t. 2, p. 872.' — L. Dubois , 
Lisieux, p. 93. (2) Robert Wace, vers 11580. — Deudemarre. — L. 
Thiessé , p. 119. (3) Palgrave , p . 477. 

(4) LTstoire de ly Normans, p. 10. — Deudemarre, p. 239. — 
M. Mennechet. 

(5) Ordérip-Vical, l. 3. —Notes sur Robert Wace, t. 2, p. 146. — Dict 
hist. vo Guillaume. —Moréri. —Deudemarre. — Sim. de Sismondi, t. 1 , 
p. 28 , dit 25 septembre. —Voltaire, Essai sur les Mœurs, dit 14 octobre. 
V. p. 152. — La Notice sur la tapisserie de Bayeux, le 22 septembre. -* 
Le Prévost dit fin de septembre. 
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la flotte abordait y en grande partie ^ à Pennévissel^ 
Pevenesa, Pavensea, Pemsey ou Pevensey '. De suite 
une partie de l'armée était occupée à diriger les che- 
vaux; une autre à ranger les provisions, une à tirer 
les bâtiments à terre ; puis chacun se rangeait sous 
son étendard. Si Guillaume, sortant le dernier, tré- 
buchait, et si un seigneur normand le lui faisait re- 
marquer : C'est que je prends possession, répondait le 
duc ^, et le mot courait dans tous les rangs. Le reste 
de la flotte effectue son débarquement; la construction 
d'une redoute en terre est ordonnée; la garde en est 
confiée à un fort détachement; on marche ensuite, 
avec de nombreux approvisionnements 3, et en bon 
ordre, vers Hastings^. On y arrive sans obstacle, et 
l'on y pose une des fortifications construites en Nor- 
mandie ^. Quatorze jours se passent et l'on n'est pas 
attaqué, Guillaume et ses frères continuent des exer- 
cices aptes à rendre l'armée en état de soutenir une 
bataille générale ^. On leur rapjorte que, pendant ce 
temps, Harold est distrait par ce frère dont nous avons 
parlé ; que le 7 octobre , il a eu un engagement fati- 
gant à un endroit qui a pris le nom de Pons belli 7; 
enfin, on annonce son arrivée vers Hastings, et Ton 
est sur ses gardes. Si Harold envoie vers Guillaume 
un religieux, portant une invitation, et, au besoin, 
un ordre de sortir de l'Angleterre, le Normand, par 

(i) Notes de M. A. Le Prévost sur Wace. — Baudot de Juflly. — Of- 
déric-Vital , 1. 3. — Palgrave, p. 478. — Thîessé, p. 120. 

(2) Deodemarre.— Masseville, 1. 1, p. >91.— Robert Wace, vers 1171S. 
— Thiessé , p. 270 à 308. —La flotte n'a point été brûlée comme on Ta 
dit : V, Baudot de Juilly. 

(3) Tapisserie de Bayeux , numéros 40 , il , i2 , 43. 

(4) Tapisserie de Bayeux, numéro 40. — Deudemarre. — Rob. Wace, 
vers 11618. (5) Tapisserie de Bayeux , numéro 45,— Baudot de Juilly. 

(6 Tapisserie de Bayeux, numéro 44. (7) Palgrave. 
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sarcasme ou pour la forme, lui expédie un autre 
moine, Mairgot ou Margot % de l'abbaye de Fécamp, 
pour lui dire qu'il l'attend avant de partir. On assure 
que Harold a voulu frapper ce Cauchois, mais qu'il 
en a été empêché par le comte d'Yorck; que rougis- 
sant, enfin il a dit : Je vais Valler trouver. Des deux 
parts on se dispose donc à une véritable bataille : 
le 14 octobre en est la date à jamais célèbre pour les 
Cauchois^. Les trente mille hommes d'Harold crai- 
gnaient la trahison; ils étaient tristes ^, et leur attitude 
se reflétait sur le visage de leur prince; au contraire, 
la gaité, l'entraînement se répandaient dans les rangs 
des Normands. Si le valet d'armes de Guillaume lui 
plaçait son armure à l'envers, le duc en riait : Ah! 
disait-il, c^est que je change de costume pour devenir 
roi^f et cela était encore une espèce de refrain qui 
courait jusqu'à la dernière file. Les mots d'ordre 
éi^ioni virilement et sagement ^. On chantait même la 
messe avec gatté ^. 

Pouvons-nous nous empêcher, avant de nous livrer 
aux impressions d'une action générale , de penser à 
l'émotion, aux palpitations que devaient éprouver 
les parents de tant de guerriers qui, tout à l'heure, 
portés sur des nefs fragiles , allaient se battre à coups 
de flèches, à coups de massues, allaient rouler sous 
les pieds des chevaux ! Quel peintre , plus habile que 
celui qui esquissa les tapisseries de Bayeux sur une 



(1) Robert Wace, vers 11938. 

(2) Masseville, t. 1. — Deudemarre. — Biogr. univ. — Loais Dubois, 
p. 142. — Toustain de Richeb., t. 1, p. i34. — L'advocat , vo Gaillaune. 
— Notice sur la tapisserie de Bayeux. — Ghron. de Norm., p. 102, 103. — 
Guill. Picl. ap. Duch. p. 200. — Ordéric- Vital , 1. 3, l. 5. 

(3) Deuderaarre, p. 56 et suiv. — Baudot de Juilly. 

(4) Deudemarre. (5) Ordérîc-Vital, 1. 3. (6) Ordéric-ViUl. 
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longueur de deux cent quatorze pieds ^ éclairera ce 
champ de bataille où le sang va couler pendant toute 
une journée! N*estr-on pas satisfait aussi, après huit 
cents années y d'avoir dans cette tapisserie un bulletin 
dont la véracité est incontestée ^ ? 

Il est certain qu'en marchant vers Guillaume , Ha- 
rold eut la pensée d'envoyer des bâtiments pour tâ- 
cher de faire brftler sa flotte , et que le Normand y 
avait rois bonne garde. 

Préparé , comme tous les siens , à la mort par la 
prière, Guillaume monte sur son cheval' d'Espagne'; 
ce n'est pas encore le signal de l'attaque; il faut que 
le duc ait fait déployer la bannière apostolique, et 
qu'il ait donné à Vital l'ordre de sonner la chai^. 
Puis, comme pour répondre par l'enthousiasme, le 
trouvère Taillefer, qui a obtenu l'honneur de porter 
le premier coup, entonne la chanson de Roland^, 
dont tous répètent le refrain en marchant en masse. 
Le corps d'armée] qui entoure Guillaume est tout 
entier composé de Normands^; c'est le Cauchois 
Toustain, du bec Grespin, près Montivilliers , qui 
porte le drapeau aux Léopards ^, et la cavalerie forme 
l'arrière-garde^. 

On n'est pas longtemps sans se trouver en face de 

(1) Biblioth. des estampes. — M. Depping, U i» p. 151. — Ductrel, 
1776. — -Beziers, 1773. « Acad. des belles-leUres, t. • et 8. — MoDtfim- 
con. — Robert Wace, vers 13150. — Plaquet, Essai sur la tapiaserie de 
Bayeux , de la p. 75 à la p. 90. — L. F. Delaunay, Mémoires. 

(2) Robert Wace, vers 18675. 

(3) L. Thiessé , p. 183. — Deudemarre. — L. Dubois» p. 145. —Soc. de 
ruist de Fr., 1. 11, p. 30. —Tapisserie de Bayeux. 

(4) Robert Wace, vers 12600, 13150. 

(5) Ordéric-Vital, 1. 3. — Chron. de Norm., p. 107. — M. A. Le Prévost 
croit que c'est Toustain du Bec aux Caucbois, près Tvetoty p. 198 du 
2" vol. du roman de Rou. 

(6) Deudemarre. 
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Harold^ qui est monté sur une hauteur^ et dont on 
reconnaît le casque et le bouclier. Ce choc en masse 
est suivi de milliers de d,uels^ et il semble que chacun 
ait choisi son adversaire pour aller en chercher un 
autre dès qu'il sera débarrassé du premier. En voilà 
pour des heures entières.... Tout à ,coup la scène 
change; Guillaume, ne pouvant pas venir à bout de 
débusquer Harold, entouré de palissades, imagine 
d'ordonner une retraite; on va jusqu'à faire courir le 
bruit que le duc de Normandie est blessé à mort; un 
simulacre de désordre s'opère. On conçoit que de 
présence d'esprit il faut pour être maître d'un pareil 
mouvement! Harold descend dans la plaine; c'est 
alors que Guillaume, la tête découverte , parcourt les 
rangs, appelant tous les chefs par leur nom , montre 
son bouclier, et fait remarquer qu'il n'est que légère- 
ment blessé '. On revient avec furie; vingt Nor- 
mands ont résolu de marcher serrés vers Harold ^. 
Celui-ci est frappé -au front d'une sagette; il a l'œil 
droit crevé ; puis il est blessé à la cuisse et tombe à 
terre ^. Toustain du Bec-Crespin, Guillaume Mallet de 
Meynières, le baron de Duclair, s'élancent la visière 
baissée, et entraînent l' arrière-garde vers les deux 
frères de Harold , Léofwin et Gurth, qui veulent le 
dégager 4. Léofwin même pensait déjà à jouer le rôle 
de roi à la place de Harold; le baron de Duclair le 
perce de sa lance ^. Le duc Guillaume s'est exposé à 



(1) Tapisserie de Bayeux, numéro 55.» Rob. Wace, vers 12930, 13880. 

(2) L. Dubois, p. 148. 

(3) L'Ystoire de ly Norm., p. 10. — Tapisserie de Bayeux, numéro 57. 
— Baudot de Juilly. — Mézeray, t. 2, p. 45, éd. 1685. — Deudemarre. — 
L. Dubois,p.l49. — Robert Wace, vers 13298, 13940.— L. Thiessé,p. 124. 

(4) Palgrave, p. 496. (5) Chronique de Normandie, p. 109, 110.— 
Deudemarre. — Ancienne Chronique citée par Masseville, t, 1, p. 316. 

II. 20 



306 ANNALES DES CAUCHOIS. 

ce point qu'il a ea trois chevaux tués sons lui , notam* 
ment son cheval espagnol ^ et que son armure a été 
brisée. Son frère Odo, révéque, qui combattait avec 
une massue ^y a ramené un corps d'armée qui fléchis- 
sait 3; Tautre, le comte de Mortain, sans cesse aux 
côtés de Guillaume , lui aidait à remonter à cheval ^. 
Ensemble ils mettent Gurth hors de combat ; l'éten- 
dard anglais est renversé^. Ce n'est qu'à minuit , ce 
n'est qu'après des prodiges de valeur, de part et 
d'autre y que les Normands et leurs alliés restent 
maîtres du champ de bataille , inondé de sang , éclairé 
par des flambeaux ^. Quelle imagination suffira à se 
représenter combien chacun était harassé, déchiré, 
meurtri , et quel devait être l'aspect d'un repas fait 
après minuit , au milieu de cette scène ! Six mille 
treize des compagnons de Guillaume étaient là gisants, 
et soixante-sept mille six cent soixante-quatre Anglais 
autour d'eux 7. 

Guillaume était reconnu roi d'Angleterre par la 
victoire. Le lendemain de la bataille d'Hastings, il 
montre des sentiments dignes du trône, en permettant 
aux femmes des vaincus de venir, avec leurs pauvres 
enfants, reconnaître les cadavres des chefs de famille. 
Il refuse seulement la mère de Harold ^, parce qu'il 

(1) Deudemarre. — L. Dubois, p. 150. — Goill. Pict — Will. de Mal- 
mesbupy. —A. Le Prévost, t. 2, p. 280, â8S. — Baudot de Juilly. 

(2) Tapisserie de Bayeux. 

(3) Robert Wace, vers 13250. 
(i) Id. vers 13765. 

(5) Robert Wace, vers 13945. — Guill. Pict. — Will. Malmesbary.— 
A. Le Prévost, s. Wace, p. 278. (6) Tapisserie de Bayenx, noméros 52, 
53, 54. — Massevilie, t. 1, p. 197. 

(7) Chron. de Norm., p. 110. — Baudot de Joilly rédnît le nombre des 
morts à vingt-quatre mille. 

(8) Palgrave, p. 50i. — Ordéric- Vital, l. S. — Baudot de Juilly 
nie le fait. 
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prévoyait qu'on voulait élever uo monument qui se- 
rait une espèce de protestation contre sa puissance; 
mais, en même temps, il donne Tordre à Guillaume 
Mallet de l'enterrer avec soin sur le rivage ^ On as- 
sure qu'il a chassé de son armée un soldat qui avait 
insulté à ce cadavre ^. 

La religion venant mêler ses consolations aux cris 
du triomphe^ on a fondé non un temple^ mais un mo- 
nastère dédié à Saint-Martin ^ sur le lieu de la ba- 
taille^. Dans ce monastère, on a lu longtemps les 
noms des chefs qui avaient suivi Guillaume ; Ordéric- 
Vital s'est plu à citer le nom de ses abbés. 

On pense combien, le lendemain de cette action 
décisive, partaient de courriers pour la Normandie. 
On assure que l'église, non loin de Rhoëm, sur la 
rive gauche de la Seine , où la duchesse était à prier 
quand on lui annonça la victoire , doit à cet événe- 
ment le nom de Notre-Dame-de-Bonnes-NouVelles 4. 
Le duc, qui ne se donnait pas encore le titre de roi ^, 
adressait au pape la bannière de Harold , en échange 
de ce gonfanon protecteur qui avait toujours été aqx 
premiers rangs ^. Le surlendemain il passait en revue, 
il félicitait tous les corps d'armée, il complimentait 
tous les chefs, et, sans prendre d'autre repos, il 
marchait vers Douvres 7. Si le fort résistait, le duc 
ne pouvait empêcher un de ses corps d'armée de brû- 
ler une partie de la ville; mais il promettait^ d'indem- 
niser ceux qui ne voulaient pas résister, et il tenait 

(1) Baudot de Juilly. (2) Id. 

(3) Guill. de Jum., l. 7, c. 37. — Chron. de Norm., p. 113. — Deude- 
marre. — Ordéric-Vital , 1. 4. — Ducbesne, p. 1023. — Mennechet , t. 2. 
p. 40. (4) Hoùard. 

(5) M. Depping, Hist. de Nonn., 1. 1, p. 5. (6) Deudemarre. 

(7) Ordéric-Vital, 1. 3. — Deudemarre. 
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parole, c'est un Anglais qui Talleste'; il décidait 
ainsi les habitants de Cantorbéry à se rendre sans 
coup férir *. 

Tout en punissant Yorck et Oxford ^, il craignait 
bientôt qu'une dyssenterie épidémique ne décimât son 
armée et ne paralysât sa conquête; on lui annonçait 
d'ailleurs que la capitale de TAngleterre voulait élire 
pour successeur d'Harold le comte d'Oxford , préci- 
sément à cause de la résistance qu'il avait opposée; 
mais bientôt les Cauchois et les autres virent venir ce 
que leur duc appelait une forêt mouvante : des dépu- 
tés de Kent , portant des rameaux , voulaient bien se 
soumettre au vainqueur, ne demandant que la con- 
servation de leurs lois ^ ; puis, après une pointe har- 
die faite par cinq cents cavaliers normands ^, Londres 
même faisait offrir ses clés ^. Des marches moins 
longues rétablissaient la santé du chef et des soldats. 
Quelle joie, d'ailleurs, pour les Normands, d'être 
les conquérants de l'Angleterre ! 

L'entrée dans Londres va être fixée au jour de 
Noël 7 : on devra s'y rendre en six corps d'armée. 
Cependant arrivaient du continent les femmes, les 
enfants des vainqueurs. Ce n'étaient, en attendant, 
que des fêtes, des chasses ou des promenades, l'oi- 
seau sur le poing ^; et puis, le jour de la Nativité de 
Jésus-Christ, ces guerriers, parmi lesquels les Cau- 
chois aiment à compter : le comte Mallet de Grâville, 
le comte Robert d'Eu, Vuldus de Gournay, le sire 

(1) llume, 1. 1, p. 289. (2) Deudemarre. (3) Blasseville, 1. 1, p. SOT. 
(4) Le Prévost, t. 2. (5) Hume, p. 289. — Guill. Pict. p. 205. 

(6) Guill. Pict., p. 205. — Hume, p. 289. — Ordéric-Vitfl^l , 1. 3. 

(7) La Chron. de Norm. dit le 22 octobre, — M. A. Le Prévost, le 
25 décembre, p. 887, et M. L. Dubois aussi, p. 152. 

(8) Deudemarre. 
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Hugues de la Marre, près Yvetot, le sire de Saint- 
Martin , le sire du Bec-Crespin , Gaultier Giffard de 
Bolbec et sire dé Longueville, le sire de Garenne, 
le sire d'Arqués, le sire Martel de Bâqueville, le 
sire de Bréville, le sire de Préaux, Luce de Bolbec, 
le sire de Rouville, le sire de Touques, le sire de 
BondevillQ, le sire de Roumare, celui de Saint- 
Denis, celui du Hom ou du Houlme, celui de Saint- 
Aubin, le sire de Gouy, le sire de Tourville, le sei- 
gneur de Driencourt, le chambellan de Tancarville, le 
seigneur de Vatteville, le comte de Bray, le sire de 
Cailly, le sire de Buchy, le jeune Robert d'Estoute- 
ville, Guillaume de Varenne de Saint-Aubin-le-Cauf, 
Robert-le-Grosvenor, enfin le roi d' Yvetot prenaient, 
avec leur duc, possession de la capitale de l'An- 
gleterre ^ . 

La noblesse anglaise déclarait hautement qu'elle 
n'avait aucune répugnance à obéir au courage qui 
respectait ses lois^, et de suite Guillaume prétait, sans 
difficulté, le serment stipulé par l'évêque Aldred, re- 
latif aux libertés du pays conquis ^, et à l'obligation 



(1) Deudemarre. — Moréri, v» Longueville. — Le Prévost, t. 2, 
Hist. de la couq. — Anselme et Dufourni, 1726. — Ducbesne, 
p. 1124. — Chron. de Norm., p. 110. — Masseville, t. 2. — Langlois, 
Hist. de Saint-Wand., p. 165, 166.— Ms. chez M. Hubard, à Neufchfttel.-- 
Rob. Wace, vers 12500 et suivants, jusqu'à 13770, et les éclaircissements 
de M. A. Le Prévost. — Vide suprà. Généalogie des descendants de 
Vuldus de Gournay. — V. Ms. Bigot, cité par Masseville. — Le dernier 
descendant de Robert Grosvenor est décédé en février 1845 /propriétaire 
d'assez de maisons pour faire une ville : v. Journal des Débats du 
23 février 1845. 

(2) Baudot de Juilly. — L. Thiessé, p. 127. 

(3) Soc. des ànt. de Norm. 1826, p. Ixxxviij.— Nagerel, f> 111.— Guill. 
Pict., p. 202. — Deudemarre. — Ygltaire, Essai sur les mœurs, p. 563. 
— Malmesbury, p. 271. — Robert Wace, vers 1*130. ;— Hume. — 
Tbiessé, p. 126. 
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de gouverner les Anglais par les lois d'Edouard^ sans 
dépendre en rien du roi de Jrance y en restant d'ac- 
cord avec le pape. En un mot, Guillaume était coa- 
ronné roi y et sacré à Westminster le 26 du mois de 
décembre '. 

Un des premiers soins qui l'occupaient^ après avoir 
réprimé quelques troubles excités même le jour du 
sacre 'y après avoir donné ses ordres sur la division 
des pouvoirs, sur le mode d'assurer l'exécution 
des lois, après avoir distribué de grosses sommes 
à ses troupes 3, était d'envoyer en Normandie et en 
Italie de ces objets qui lui étaient offerts par les villes 
d'Angleterre^; c'était à Rhoëm qu'il faisait consigner 
ces contributions apportées avec les trésors d'Harold, 
dont on ne lui disputait pas la propriété^. 

On comprend que nous n'avons pas la prétention 
de rappeler maintenant ces dispositions générales da 
chef d'un si grand royaume, même en ce qu'elles 
intéressaient le pays de Gaux; il faudrait presque 
citer chacune des lois anglaises; mais on ne peut 
s'empêcher de remarquer Tattrait pour les riches 
Gauchois, d'aller jouir de la victoire de leurs enfants 
joints aux autres Normands, aux Bretons, aux Fran- 
çais qui avaient combattu avec eux. Ainsi Ton va voir 
bientôt près du sire Mallet de Grâville devenu shérif 
du Yorckshire ^, le comte d'Eu, le seigneur d'Arqués, 



(1) Hume et les^ntorités qu'il cite, p. 890.— Ordério-Vitftl, L 4.* 
Goill. de Jum., p. S06. --Sim. de Sismondi. — Chron. de Nom., p. lit. 
Baudot de Juilly. 

(2) M. DeppiDg, 1. 1. p. 7. (8) Hume, 1. 1, p. iM. 
(i) Deudemarre. 

(5) Hume, t. 1, p. S9i. — Guill. de Jum., p. 909. — Ordério-Viul, 
p. 500. — Deudemarre, p. 59. — Ms. Noël, à PAcadémie de Rouen, 
numéro 3. (0) Note de M. A. Le Prévost sur Wace, t. 9, p. 
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le seigneur d'Aubigny, celui d'Aumale, le sire de 
Bolbec, les sire de Bretteville, du Bec, de Biville, de 
Claville, d'Estouteviile , de Limézy, de Pavilly, de 
Biainville, et surtout le comte de Gaux, acheter ou 
recevoir en don des terres en Angleterre, et par suite 
y amener leurs familles, importer pour leur part le 
langage, les usages, les mœurs, les costumes du pays 
de Caux ^ Chacun usait, abusait même de la faveur 
de Guillaume; un seut, le Gauchois Guilbert d'Auf- 
fay, avait agi avec un désintéressement tout à fait 
pur ^, et revenait dans son château , sans avoir re- 
cueilli autre chose que de la gloire. 

Edwin et Moscar, fils du comte Elfgar, les plus 
puissants de tous les Anglais par la naissance et les 
richesses , demandaient pardon au roi d'avoir médit 
de lui, et se confiant en sa clémence, s'attachaient 
tellement à sa personne qu'ils étaient du premier 
voyage en Normandie ^. 

Lors de ce premier voyage aussi, Guillaume-le- 
Conquérant donnait aux abbayes de Longueville , de 
Valmont, de Jumiéges, de Saint-Georges-de-Boscher- 
ville, de Saint-Victor, de Saint-Wandrille , et à tous 
les monastères qui avaient contribué à cette guerre , 
ou qui avaient prié pour son heureux résultat, des 
prieurés, des titres, des terres, des dépendances de 
l'autre côté du détroit^. On conçoit quelle importance 
va prendre le port de Dieppe , qui sera le point de 
communication le plus fréquenté entre la Normandie 

(1) Note de II. A. Le Preyost sur Wace , t. 2 , p. 9&i , 272. — - Deude- 
marre. — - Ordéric-Vilal , 1. *, 1. 5. — Baudot de Juilly. 

(2) Ordéric-Vital,1.5. 

(3) OrdérioVital, l. 4. p. 159. 

(4) V. une brochure in-S, intitulée la Commission des archiyes d'AngU 
aux savants et antiquaires français, Paris, Quyot et Scribç, 1$34. 
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et les Iles Britanniques ^ Puis^ ayant à peine eu le 
temps de jouir des applaudissements de ses compa- 
triotes y le duc-roi retournait dans le pays conquis 
pour soigner le choix du personnel , pour proposer 
des lois de police sur les maisons de prostitution '. 
Afin de conserver chez ses soldats et leurs chefs l'ha- 
bitude de porter l'armure guerrière, il réglait les tour- 
nois ^y où ce n'était pas seulement un mérite de mon- 
trer sa force, mais aussi un juste orgueil d'étaler ces 
armoiries qui avaient brillé à Hastings. Comme s'il 
eût voulu être toujours au milieu de ses comtes, de 
ses chevaliers, jusqu'au moment où l'Angleterre serait 
complètement calme et soumise, il ne demeurait 
pas dans Londres ; mais il avait choisi un beau do- 
maine à Bercing, et ses troupes étaient campées tout 
autour 4. 

Créant soixante mille fiefs, dont trois cents au 
profit d'un de ses frères, comte du palais, neuf cent 
soixante-treize au profit de Robert deMortain, deux 
cent quatre-vingt-dix-huit au profit de Guillaume de 
Varennes, un nombre considérable au profit de Guil- 
laume d'Évreux et de Robert d'Eu , du Cauchois 
Giffard, devenu comte de Buckingham^, Guillaume 
donnait aux Normands les domaines dont les titu- 
laires avaient péri à Hastings, et maintenait tranquil- 
lement ceux qui reconnaissaient son autorité. Le 
nouveau maire du palais , son connétable , Hue de 
Mortemer, son sénéchal Auber, étaient surtout char- 

(1) V. un article fort curieux sur Dieppe à cette époque, dans la Nou- 
velle Minerve, 1835, p. 328. (2) Deudemarre. 

(3) Ménestrier, p. 616. — Moréri, vo Tournois. (*) Deudemarre. 

(5) Ordéric-Vital , 1. *. — Domesday-Book. — Sim» de Sismondi. — 
L*abbé Le Prévost, t. 2. — A. Le Prévost, t. S, p. 286 de Robert Wace. 
Gbron. de Norm., p. 113. — M. Depping, 1. 1, p. 19. 
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gés de faire respecter les coutumes de chaque localité ; 
mais à condition que l'on ferait le service, avec che- 
vaux et armes, à la première réquisition'. 

Quel charme alors pour le vainqueur, lorsque , ad imt 
revenant , au printemps de 1 067 dans son pays de 
Caux ^, répandre ses faveurs à la moindre occasion, 
il assistait à la dédicace de Tabbaye de Jumiéges et 
séjournait une semaine chez Tabbé ^, jouissant de 
l'ordre produit par sa fermeté et par son indulgence. 
Peut-on supposer qu'il n'a pas encouragé Guillaume 
de Jumiéges, qui recueillait alors ses notes, et com- 
mençait même son histoire des ducs de Normandie'^? 
qu'il n'eût pas quelque plaisir à exciter le modeste 
Lanfranc, l'ancien prieur de l'abbaye du Bec, a ac- 
cepter l'archevêché deRhoëm; et, à son refus, de le 
forcer d'aller à Rome^ faire confirmer l'élection de 
Jean II? Peut-on supposer encore qu'il n'était pas 
accueilli avec ivresse, quand, pour célébrer les Pâ- 
ques, en sa ville de Fécamp, il réunissait des prélats, 
des guerriers, des magistrats en foule ^? qu'il n'était 
pas béni, quand, rentrant à Rhoëm, il donnait à 
l'abbé de Sainte-Catherine le moyen d'acheter cent 
acres de terres et de bois, tout près de son abbaye 7, 
et quand, allant faire une promenade à Lillebonne, 
où il se plaisait beaucoup ^, il ordonnait la construc- 



(1) Rymer. (2) M. Dèpping, 1. 1, p. 12. — Guill. Pict. 

(3) Guill. de Jum., l. 7, c. 38. — Pommeraye.— L. Dubois, p. 155.— 
Deudemarre. — Deshayes, p. 50. — Chron. de Norm. dit en 1068. 

(4) Deshayes. — Duchesne, ms. à la Bibl. de Rouen. 

(5) Pommeraye , Vie de Jean II , p. 362 et suivantes. — Gilbert. — 
Masseville. — Ordéric-Vilal , I. 4. 

(6) Servin , 1. 1, p. 185. — Noël, Ms. à Tacad. de Rouen. — Ordéric- 
Vital , l. ♦, p. 160, t. 2 de la trad. de M. Guizot. 

(7) Chartrier du marquis de Belbeuf. 

(8) Raymond , Lettre sur les ant. de la Norm. in-8 , 1826. 
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Uon de ces voûtes ogivales que nous devions , un 
jour, voir jointes aux ruines romaines ^ ? 

Si l'on éprouvait un peu de jalousie de voir trans- 
porter en Angleterre les pierres nécessaires à l'édifi- 
cation de l'abbaye d'Hastings^; si beaucoup de Cau- 
chois craignaient de voir la Normandie absorbée par 
l'Angleterre, Guillaume s'empressait de calmer ces 
sentiments, en donnant à son frère Odo le titre de 
vice- roi 3, en recevant à Rhoëm l'ambassade de 
Philippe F'", roi de France ^; il fallait presque une 
insurrection, une révolte, pour que le vainqueur 
abandonnât quelques semaines son duché pour son 
royaume^; il fallait la mort de son frère Robert, 
pour qu'en septembre il s'embarquât à Dieppe ^, avec 
son grand sénéchal Baudouin , qui devait séjourner 
bien plus longtemps dans le pays conquis pour tacher 
d'y introduire les institutions judiciaires si bien ré- 
glées en Normandie. 

Guillaume est à peine débarqué à Wincenese 7, 
qu'il apprend que beaucoup d'Anglais quittent leur 
patrie pour venir habiter la Normandie ^. L'enthou- 
siasme avec lequel il est accueilli fait naître chez lui 
la pensée d'appeler la duchesse-reine, Mathilde, à 
venir visiter ses nouveaux États. C'était déjà une mode 
de traverser le détroit à la moindre occasion; mais 
quelle flottille pompeuse quittait le pays de Caux, 
AD 4068 lorsque Mathilde allait visiter l'Angleterre et la par- 



(1) M. Depping, t. 8, p. 212. —M. de Caumont, Cours d'ant., ch. 7. 

(2) A. Le Prévost, sur Robert Wace, t. 2, p« 289. 

(3) Masseville , 1. 1, p. 208. (4) Toustain de Richeb., 1. 1, p. 467. 

(5) Deudemarre.— Sharon Turner. — L. Dubois, p. 155. — Toustain 
de Richebourg, 1. 1, p. 467. (6) Ghron. de Norm., f» 113 verso. 

(7) Deudemarre. — M. Depping , 1. 1. •— M. Lud. Vitet, p. 34. 

(8) M. Deppijig, t. l,p. 23. 
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courir, la couronne sur la tête ' ! Quel luxe marquait 
ses pas ! elle était accompagnée d'une foule de Nor^ 
mandes et d'Anglaises de distinction; son poëte, Guy 
d'Amiens ^ avait à peine le temps de suffire à tant de 
tableaux, et la Normandie ne fut pas plus indifférente 
que l'Angleterre à la nouvelle qui se répandit bientôt 
que la reine était enceinte ^. Les fils de Harold étaient 
déjà si loin d'avoir aucune chance de posséder le 
royaume de leur père, que, sur le bruit du débarque^ 
mont de l'un d'eux, Guillaume ne daignait pas y aller 
lui-même 4, et le faisait repousser par un de ses lieu- 
tenants. 

Presque tous les conquérants ont éprouvé que, chez 
les populations soumises, la partie la plus difficile à 
capter est celle qui est vouée à l'exercice du culte 
religieux. Sa patience, ses lumières, sa modestie, sa 
soumission apparente , mais qui laisse percer l'espoir 
d'un meilleur temps, ont souvent décontenancé les 
guerriers les plus fermes et les plus actifs. Guillaume 
avait eu le projet de soumettre l'église anglicane en 
faisant venir de la croix d'Halton ou de la croix 
Saint-Leuffroi , en Normandie, Guitment, moine fort 
instruit, d'un caractère très-prononcé, doué d'élo- 
quence , et qui devait avoir le gouvernement de tout 
le clergé anglais, sauf la soumission au saint-siége ; 
mais Guitment avait refusé après avoir séjourné quel- 
que temps dans les Iles Britanniques; il y avait deux 
causes de ce refus : la modestie de Guitment, mais 
aussi c'est qu'il voulait devoir son poste à l'élection 



.(1) Deudemarre. 

(2) Ordéric-Vital, 1. 4, trad. Guizol , p. 178. — Dict. hist. v» Guy. 

(3) M. Dépping, t. 1, p. 81. 

(4) L. Dubois, p. 155. 
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des ecclésiastiques et dod aa gré seul du conquérant '• 
Ainsi le projet de Guillaume avait été ajourné; mais 
il avait voulu au moins récompenser ce sage en l'ap- 
pelant à l'archevêché de Rhoëm ; sa modestie avait 
refusé encore : le pape seul pouvait le contraindre à 
être évêque en Italie ^. On aime à recueillir ces tradi* 
tions de désintéressement. 

Les savants d'une autre catégorie ont donné moins 
de peine au nouveau roi. Il en allait être des langues 
parlées au delà et en deçà du détroit comme du temps 
de la conquête de Jules-César et du temps de celle 
de Clovis, c'est-à-dire que les langues allaient se faire 
tant d'emprunts respectifs qu'elles devaient presque 
se confondre : les restes de la langue latine mêlés à 
celle des Saxons et à la langue norvégienne ou da- 
noise , formaient un patois qui allait devenir une 
langue avec des règles , et que l'on peut nommer la 
langue normande ^ ; ce mélange toutefois n'empêchera 
pas le discernement des racines , comme un esprit 
ingénieux l'a exercé à travers les siècles 4. A cette 
époque, un des secrétaires de Guillaume, Ingulphe, 
ancien moine de Saint -Wandrille, tenait des notes 
devenues si précieuses ^. 

Tout devient si solidement organisé, que quand 
des Danois veulent essayer aussi une conquête en 
Angleterre , Anglais , Normands , obéissent à la voix 
d'un même chef pour les repousser, sauf à s'appro- 
prier leurs haches ou norrècheSy qui entraient aussi 

(1) Ordéric-Vitaï,l.4. (î) Ibid. 

(3) Sim. de Sismondi. (4) M. Aug. Thierry. 

(5) Ingulfi hist. inter rer. angl. script, p. 903. — Biogr. univ. v« In- 
gulpbe. — Dict. hist. — Bellarmin , De script, eccl. — Vossius , 1.8. — 
Moréri. — La ChroD. de M. Paris remonte à cette date et finit en 1973. 
V. la trad. de BrohoUes, 9 vol. in-8. 
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dans rarmure anglo-normande ^ Ce chef qui les avait 
conduits était notre Guillaume Mallet, qui avait perdu 
beaucoup de ses compatriotes *, et rentrait dans son 
château cauchois, assez triste, quoique vainqueur, et 
parce qu'il avait perdu Comyn son ami, et parce qu'il 
n'avait pu empêcher des excès ^, voulant désormais 
passer le reste de sa carrière dans la vie privée. 

On se représente facilement que la Normandie était An mo 
alors le pays le plus célèbre du monde, à cause de ses 
victoires , à cause de sa civilisation , de sa riche cul- 
ture, des trésors envoyés par Guillaume, de ses 
hommes célèbres, de ses constructions, et même à 
cause de l'établissement des siens dans l'Angleterre, 
dans la Fouille, dans la Calabre, dans la Sicile 4. Ceux 
qui restaient dans le pays de Caux ne pensaient qu'à 
construire de ces belles demeures qui indiquent l'ai- 
sance, le calme, le repos. Les fils aînés de ces familles 
épousaient de riches Anglaises et donnaient de belles 
légitimes à leurs sœurs, pour qu'elles ifussent deman- 
dées en mariage par des seigneurs d'outre-mer. Avec 
le goût de ces belles alliances naissait naturellement la 
recherche des longues généalogies ^; dans aucun pays 
de France, il n'a été aussi développé. Autre pensée 
de calme , du moins en Normandie : une solennité 
littéraire était instituée sous le nom de fête de la Con- 



(1) Bulletin de la Soc. de THist. deFr. 1845, p. 7. 

(2) L. Dubois, p. 156. 

(3) Ordéric-Vital , 1. 4. — Hume, 1. 1, p. 307. — Hoveden , p. 450. — 
Matthieu Paris, p. 5. — Sim. de Sismondi. — L'Yst. de ly Norm., f» 10, 
c. 3. — Chron. de Norm., p. 113. 

(4) Sim. de Sismondi, t: 1, p. 210. — V. Poëme de Guill. de la Fouille. 
— Dict. hist. vo Guillaume , v*» Tancrède, — Moréri , v» Sicile. — De Ba- 
zancourt , Hist. de la Sicile sous la domin. des Normands, 2 vol. in-8. ~ 
Tb. Fasel. — Ant. de la Salle. — Hubert Goltzias. 

(5) Hume, 1. 1, p. 293. —Sim. de Sismondi. 
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ceptioD, OU fête aux Normands^; Jean de Bayeux, 
rarchevéque, lui donnait une teinte religieuse : c'était 
à Toccasion d'un prétendu miracle opéré eo faveur 
d'un docte abbé, Elpin, envoyé en Danemark par 
Guillaume, et qui avait fait un vœu lors d'un nau- 
frage , qu'elle était instituée. L'habitude de lire des 
. poésies a donné naissance aux palinods, à l'académie 
de la capitale normande. Les séances ont eu lieu dans 
l'église dédiée à saint Jean, dont la fondation re- 
monte à cette époque ^. Ce qui est surtout la plus 
grande démonstration de calme, c'est que l'établisse- 
ment solide des autorités judiciaires fut importé en 
Angleterre : cet échiquier, sur l'étymologie duquel 
des volumes entiers peuvent avoir été écrits 3, fut 
importé, et comme Guillaume en avait manifesté le 
désir, .puis donné l'ordre, on plaidait en normand 
devant les autorités judiciaires 4. En revanche , c'est 
de cette époque que date l'acceptation par le duc du 
droit de la commune, imité du droit anglais, que 
réclamaient tant de villes de France, et qui allait 
entrer dans la constitution du pays ^. 

Les arts n'ont pas manqué de recevoir leur encou- 
ragement, leur gloire^, jusqu'aux modes qui indi- 



(1) Ghron. de Norm., p. 116, 117: détails curieux sur Le Puy. — Se^ 
vin, 2« vol., p. 23. — Marcbangy, Tristan, t. 3, p. 42. 

(2) Laquerrière, t. 2, p. 248. — Le Puy de la Conception, 1 vol. iii-12, 
très-rare, v, catalogue Riaux.— M. Ballin, Notice sur les palinods, en 
101, p. 1834. — L^abbé Delarue , Essai sur les bardes. — Langlois, sur les 
vitraux de Saint-Jean. — M. Depping , t. 2, p. 234. 

(3) Thierry, 1. 1, p. 418.— Noël, ms. Acad. de Rouen, troisième cahier. 

— M. Floquet, parlement de Norm., 7 vol. in-8. 

(4) Spelman. — Ed. Coke. — Hume, 1. 1 , p. 321. — Fortescue , ch. 48. 

— Voltaire, Essai sur les Mœurs, p. 564, 565. — Lecoq de ViUeray, 1767, 
ms. à la Bibl. de Rouen. — Selden. —Thierry, t. 2 , p. 175, t. 3, p. 542. 

(5) Sim. de Sismondi. — Tb. La vallée, 1. 1, p. 250. (6) Sur une pré- 
tendue statue de Guill. Y. Soc. des ant. de Norm., 1. 1, p. 167. 
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quaient Tintention de Guillaume de mélanger les deux 
peuples; c'est, on l'assure, aux Irlandaises, que les 
Cauchoises ont emprunté ces hautes coiffures qui ont 
duré jusqu'à nos jours ^. 

Un concile présidé par Guillaume, bien que cela 
déplût à beaucoup d'ecclésiastiques , fut le commen- 
cement d'une opposition prononcée contre la volonté 
trop absolue du conquérant. Lorsque le docte, l'élo- 
quent Lanfranc , obéissant à ce prétendu concile , se 
rendait, le 4 des kalendes de septembre^ en Angle- 
terre, il regrettait les habitudes de la cour de Nor- 
mandie ^, tout en prenant possession de son archevê- 
ché de Cantorbéry, dévasté par la conquête ^. Il se 
sentait atteint d'une tristesse qu'il manifestait à ses 
amis. Il en fut de même du Normand Thomas, quand 
il apprit qu'il était nommé à l'archevêché d'Yorck 4. 
Ces sentiments , nés de la frayeur , augmentaient 
quand on entendait dire qu'il y avait eu une conspi- 
ration en Angleterre; quoique le roi en fît poursuivre 
sévèrement les coupables ^ , on comparait cette posi- 
tion à Tétat de joie, aux réjouissances de Normandie, 
et la mode de passer en Angleterre diminuait sensible- 
ment. Lorsqu'aux fêtes occasionnées par le mariage ad iot4 
d'Eudes, comte d'Aumale, avec la sœur de Guil- 
laume^, on donnait des festins, la comparaison se 
faisait tout naturellement avec les souffrances de 



(1) Estrup, Voyage en Norm., Copenhague, 1821. 

(2) M. Thierry, t.. 2, p. 17. 

(3) Ordéric-Vital , p. 520 , et p. 203 de la trad. Guizot , t. 2. — Hict. 
hist. yo Lanfranc — Id., t. 20, p. 97. —M. Depping, 1. 1, p. 48, 50.— 
M. Thierry, t. 2, p. 18 et auteurs cités. 

(4) Hume» 1. 1, p. 319. — Matthieu Paris, p. 6. — Brompton, p. 970. — 
M. Thierry, t. 2, p. 18. 

(5) Deudemarre. — Hume, p. 319. — Hoveden. — Florent Wigom. 

(6) Dict. hist. de Th. Corneille, r> Aumale. 



320 ANNALES DES CAUCHOIS. 

beaucoup de parties de l'ADglelerre, même avec l'é- 
tat des Manceaux soulevés par les intrigues du comte 
d'Anjou ^ Aussi nulle part on n'exécutait , comme 

An imdans ce pays^ les volontés du prince sur les forma- 
lités à employer pour la réception d'un chevalier 
normand ^, sur les heures de sortie des moines ^, sur 
les prohibitions de mariage ^. Un concile tenu à Rhoëm 
contenant vingt et un articles fort curieux concernant 
les mœurs ^ , n'éprouvait aucune opposition. Le 
couvre-feu lui-même, ou cet usage de fermer les bou- 
tiques à une heure fixe, était admis comme un usage 
imposé à l'Angleterre par la conquête , et il a duré 
près de huit siècles ^. 

An 4m La publication des lois par le crieur public 7, l'in- 
stitution d'un sceau pour chaque autorité ^ amenaient 
et l'usage dans les communes de faire publier les 
actes, et la demande d'un sceau pour la moindre loca- 
lité ^, sauf à choisir une tour, un animal^ une ancre 
ou tout autre emblème. Il n'était pas de seigneur qui 
n'eût son cachet , comme le duc avait son écusson , 
consistant en une figure royale, le casque en tête, l'é- 
pée à la main et montée sur un cheval de bataille^. 
Une foule de chartes particulières étaient accordées '®; 
spécialement les sires de Gournay étaient dans l'en- 



(1) Masseville, 1. 1, p. 809. 

(2) Thierry, t. 2, p. 55. 

(3) Toustain de Richebourg , 1. 1, p. 496. 

(4) Prud'homme. 

(5) Ordéric- Vital, I. 4. — Dict. des conciles. 
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(7) Ordéric-Vital, l. 4. — Soc. des ant de Norm. 1839, p. 168. 

(8) Add. hist. de la Soc. de THist. de Fr. 1840. 

(9) Id., p. 153. — Musée de Rouen. — Ainswortb , illustrations of Uie 
anglo-frencb eoinage , 1 vol. in-4. 

(10) M. Deville, — Bulletin de la Soc. de THist. de Fr. 1843, p. 58, 



ANNALES DES CAUCHOIS. 321 

chantement d'avoir obtenu leurs armures noires'. 

Si les moines de Saint-Ouen voulaient troubler la 
tranquillité de leur pays par des scènes offensantes 
envers Tarchevéque Jean , et l'arrachaient de Tautel 
parce qu'il voulait officier suivant un certain rite ', 
Guillaume 9 qui était au Mans, donnait promptement 
l'ordre de régler le point litigieux par un concile spé- 
cial ^; puis, apportant lui-même son influence près de 
ce concile 4, sauf à en référer au pape Grégoire VII, 
quand les moines étaient corrigés, il profitait de l'oc- 
casion pour faire de sa fille Cécile une religieuse qui 
devait être un jour abbesse de Fécamp ^. Retournant 
ensuite en Angleterre par le Tréport, pour reprendre 
sa vaste administration, il séjournait en route chez le 
comte d'Eu, et devait, en mémoire de l'accueil qu'il 
y recevait, créer un comté dans les Iles Britanniques 
qui porterait le nom de comté d'Ewe^. 

Si un prince fidèle à Guillaume lors de la conquête, 
le duc de Bretagne, parent de celui qui avait le ma- 
noir d'Elinghal 7, était menacé d'une révolte , il or- 
donnait aussitôt aux Normands d'aller à son secours, 
et cela n'éprouvait aucune difficulté ^. 11 recevait la 
nouvelle de cette exécution en même temps que l'ad- ad ion 
hésion du pape à toutes ses mesures ^, et c'était en- 
core une nouvelle joie pour lui de faire la dédicace 
de la cathédrale de Bayeux avec Mathilde 



lO 



(1) Voyage Pilt. en Fr., p. 38. (2) M. Depping, t. 2, p. 218. — Tous- 
tain de Richeb., 1. 1, p. 497. — Cbron. roth. place le fait en 1076. 

(3) Pommeraye. — Dict. des conciles, — Ordéric- Vital le date de 1075. 

(4) Noël, ms. (5) Ordéric-Vital, 1. 5. — Pommeraye. —Deudemarre. 
— Toustain de Hichebourg. 

(6) Benoît de Sainte-Maure. — > Domesday Book. 

(7) Thierry, t. 1, p. 420. 

(8) Ordéric-Vital, apud Duchesne, p. 503. — Toustain de Richebourg, 
t. 1 , p. 473. (9) Ordério-Vital , 1. 5. (10) Pluquet, p. 54 et 354. 

n. 2i 
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Une cause d'inquiétude commençait pourtant à 
poindre ^ même en Normandie : les hommes riches 
qui n'avaient pas participé à la conquête, et ceux qui 
n'avaient pas profité des libéralités qui Tavaient sui- 
vie y entretenaient cette crainte que la Normandie ne 
fût absorbée par TAngleterre et Rhoëm par Londres. 
Le duc avait beau augmenter le droit de bourgage 
normand au point qu'un esclave séjournant un an et 
un jour dans une ville devint libre '; il avait beau ve- 
nir faire de belles parties de chasse dans le pays de 
Caux, et créer des faveurs pour ceux qui le rece- 
vaient ^, une espèce de frayeur ramenait encore sur le 
continent beaucoup de Normands ^. Robert Courte- 
Heuze, son fils aîné, ne passait même pas pour étran- 
ger à ces manœuvres ^; on disait qu'il voulait aussi 
se faire appeler roi^, qu'il répandait le bruit que ce 
n'était que la conséquence d'une promesse faite par 
son père^, et qu'il était bien temps de l'exécuter. 
D'autres mécontents faisaient naître des raisons de 
jalousie dans le cœur de la reine; on parlait, avec ma- 
lice, d'une certaine Anglaise^. Ce fut à ce point que 
Raoul de Montpinçon, le grand sénéchal , eu prévint 
Guillaume. 

Une querelle élevée entre les fils de celui-ci, chez 
Roger Ghaussiègne , à Laigle, n'avait guère d'autre 
motif que ces bruits^. Toujours est-il que Robert 

(1) Leg. Guill. Conq. 66.— Cberuel , p. 160. 

(2) A. Passy, Discours du 14 septembre 18i5, p. 6. 

(3) L'abbé Le Prévost, t. S, p. 364. 

(*) Saint-Foix. — Ordéric-ViUl, p. 5*6.— Masseville, 1. 1, p. «11. 

(5) Ladvocat , v» Guillaume. 

(6) Mézeray, t. 4, p. 406. — Ordéric-ViUl , p. 5*5. 

(7) L'abbé Le Prévost , t. 2 , p. 373 et suivantes. 

(8) L'abbé Le Prévost, t. 2, p. 90 et suivantes. — Ordéric-Yital, K ♦. 
— M. Depping, 1. 1 , p. 101 . 
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Courte-Heuze est venu vers Rhoëm^ et s'en serait 
emparé sans la présence d'esprit et l' habileté de 
Roger d'Ivry, le gouverneur *, et sans le secours de 
Rotrou , comte du Perche ^. Robert, après avoir fait 
quelques voyages en Lorraine, en Aquitaine, en Gas- 
cogne , se retirait dans la partie de la Normandie qui 
touche à la France; il fallait que son père fît venir 
des renforts de la partie qui touche à l'Océan ; que, 
tout en ordonnant de construire la fameuse Tour de 
Londres^, et d'autres citadelles, il appelât les sei-Ao^ws 
gneurs cauchois les plus fidèles pour résister aux par- 
tisans de ce fils. Il fallait qu'il publiât une protesta- 
tion franche contre cette promesse de céder son 
duché 4 ; qu'il priât le pape Grégoire de prêcher la 
soumission à ses enfants ^; qu'il prit enfin la résolu- 
tion de marcher pour les soumettre. 

Essayant d'abord de les diviser, il envoyait à Ro- 
bert le sage Lanfranc, le conseiller de presque toute 
sa vie ^; il l'exhortait à ne pas fournir de tristes pages 
à l'histoire 7. Tout en déclarant qu'il avait peur de 
déplaire à Dieu en combattant ses fils, il déclarait 
aussi qu'il n'était pas juste qu'il cédât. Tout en par- 
donnant à Mathilde d'avoir envoyé de l'argent à 
Robert, il menaçait de sévérité, même la reine^ si 
elle continuait^. Enfin, sachant qu'aidé par le roi 
de France, son fils est à Gerberoy; qu'il est reçu par 

(1) L'abbé Le Pfevost , t. 3, p. 97. (S) Soc. des ant. de Norm. 1835, 
p. 119. (3) Ladvocat. — L. Diib<ris, p. 154. — Guide de la Tour, 1841. 

(4) Ordéric-Vilal , 1. 5. 

(5) Grég. Ep. ap. Depp., t. 1 , p. 128. 

(8) Ordéric-Vital, p. 570.— M. Thierry, t. a, p. IM.— Duplessis, t.«. 

(7) En cette année commence la composition de TYstoire de ly Nor- 
mans, par Amat, 1 vol. in-8, Renouard, 1835, publié par la Société 
de mistoire de France. 

(8) Ordéric-Vital , p. 571, — M. Tliierry, t. a, p. 105. 
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le vicomte Elie % Guillaume, qui avait été forcé de 
passer quelques jours eu Angleterre, repasse la mer, 
débarque à Dieppe*, marche à Gerberoy. Tout le 
monde sait les détails de ce combat impie, lors du- 
quel le fils blessa le père et eut beaucoup de peine à 
se laisser désarmer par les évéques normands ^. 

Guillaume, triste, abattu, déchu même de ces pen- 
sées de gloire qui l'avaient enivré dans sa jeunesse, 
semblait ne plus vouloir s'occuper que de religion. Il 
enviait le sort de ce Bruno, qui, terminant ses études 
à l'abbaye du Bec , allait fonder dans les Alpes cette 
Chartreuse que nous voyons encore 4. Qu'il eût désiré 
avoir les facultés littéraires de ce Guillaume Galcu- 
lus, qui se flattait d'achever bientôt ses sept livres de 
l'histoire des Normands ^î Soigner Télévation d'un 
autre moine du Bec sur le trône archiépiscopal ^, fa- 
ciliter la translation du corps de saint Romain, de 
Téglise de Saint-Godard à la cathédrale de Rhoëm 7, 
visiter son cher (Sontard , plus comme directeur en ma- 
tières ecclésiastiques que sous son titre de médecin ^, 
telles étaient ses occupations quotidiennes. On assure 
qu'il a concouru à l'épitaphe si originale de Jean 11^; 
qu'il a excité la donation, par Raoul de Tancarville, 
à l'abbaye de Jumiéges , de divers biens situés sur 
l'autre rive de la Seine *^. 



(1) Ordéric-Vilal , p. 571. — M. Thierry, t. a, p. 105, 106. 

(î) Masseville, 1. 1, p. 213. (3) M. Thierry, p. 106.— Bfasseville, 1. 1, 
p. 213. — Ordéric-vilal, 1. 5. — M. Depping, t. 1, p. 131, et les autears 
qu'il cite. (4) Hist. des ordres religieux , t. 7, p. 372. 

(5) Biogr. univ. — Duchesne. — Mercure , 1723. 

(6) Lebrun des Marettes, in-8 , 1679. — Gibert. — Pommeraye , p. 276. 
— Servin. (7) Ordéric-Vital , p. 304. — Pommeraye , p. 12». 

(8) Deshayes, p. 53. — Dumesnil. (9) Ordéric-Vital, 1. 5. 
(10) Duplessis. — Mabillon. — A. Le Prévost, notes, p. 17. — Masse- 
ville,!. 1, p. 287. 
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Si Guillaume convoquait à Liliebonne tous lesAa^oso 
évéques^ les abbés ^ les comtes^ en un mot tous les 
grands de la Normandie, c'était pour s'occuper, de 
préférence, des matières ecclésiastiques. Défendre aux 
prêtres d'avoir aucune femme chez eux , régler l'a- 
mende à payer par celui qui abandonnait son habit, 
régler la forme du serment, fixer la dimension des 
cimetières, étaient des choses qui l'occupaient beau- 
coup plus que la gelde ou distinction des tenures, que 
la punition des époux qui abandonnaient leurs con- 
joints, que le frein à mettre aux brigandages de quel- 
ques grands ' . 

La mort de Richard, fils de Guillaume, qui lui était 
toujours resté soumis, et s'était tué en chassant ^, le 
plongeait dans une tristesse d'une autre nature. Enfin 
il devait être accablé par le décès de Mathilde, cette ad iosi 
épouse si digne du trône , sauf quelques désobéis- 
sances, justifiées par l'amour maternel^, et qui em- 
portait les regrets de tousses sujets. Il fallait, pour 
tirer Guillaume de son abattement, l'invasion du roi 
Malcolm, qui voulut profiter de cette torpeur 4, ou 
bien cette originalité de Odo, l'évêque de Bayeux, qui 
pensait, comme frère utérin du roi d'Angleterre, à 
se faire déclarer pape ^ ; ou enfin la volonté ferme de 



(1) OrdéPic-Vital , 1. 5. — Duplessis, t. a. — D'Anville, p. 39*. — Our- 
sel, p. 219. — Soc. des ant. de Norm. 1839. — Durand, t. 4. —Lettre de 
M. Pardessus à M. Marnier, 1839. — Bessin , Conciles. —M. Depping, 
t. 1, p. 117. — Acad. de Rouen, 1844. — Journal dessalants de Norm. 
1844. — Houard, préf., p. xiv. 

(a) Deudemarre. (3) Guill. de Jum., 1. 7, ch. S6. — Toustain de Ri- 
chebourg. — Ordéric-Yital place le fait en 1085. 

(4) Deudemarre. 

(5) Dict. hist. vo Guill. !«'.— Fleury, Hist. eccl., 1. 68, numéro 63.-^ 
Thierry, â» vol. p. 116.<-Spelman, p. 337. — Ordéric-ViUl recule le fait 
de quatre ans. 
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faire exécuter le Domesday-Book, rôle censier ou 
dénombrement aussi exact qu'incroyable, dit Hénault, 
dont la rédaction devait durer six années , que nous 
ponvons comparer au cadastre de notre époque, et 
qui se peut présenter comme un des faits normands 
les plus notables '. On a de T orgueil à retenir, parmi 
les noms de ceux qui ont terminé ce grand travail , 
Alain de Bourville, le sire de Berville, Duputel, Raoul 
de Hotot, Guillaume Mallet ^. 

Les vues du conquérant redevenaient tout à fait 
politiques : mélanger les Bretons et les Normands, 
les Anglais et les Cauchois; punir la calomnie, se 
réserver la décision des hautes matières ecclé^as- 
tiques^; réunir les plus puissants seigneurs de sa 
cour à Oissel , à l'occasion d'un concile ^ ; reprendre 
les détails de l'administration, étaient des occupations 
ou des distractions précieuses. 
An 4085 Après avoir fait exécuter un monument funéraire 
en l'honneur de Mathilde ^, il semblait que ce fût une 
consolation pour lui que ce devoir accompli; mais, 
chose malheureuse, c'est que, ne sentant plus sa 
volonté tempérée, éclairée par des conseils, souvent 
si sages, se proclamant nettement le prince le plus 
puissant ^, il allait jouer un tout autre rôle. Il déci- 
dait selon son propre sens presque tout ce qui fai- 
sait question, ne voulant plus consulter personne; il 
exigeait des impôts exagérés, même de ses anciens 



(1) Soc. des ant. de Norm. 1824, p. 189. — Hoûard, t. 1 de» Omit, 
aiigl^nonn., p. 195 à 260. —L'abbé Le Prévost , de la p. 100 il la p. fSO. | 

— L. Thiessé , p. 130. 

(8) Deudemarre. (3) Gall. christ, t. 11.— M. Depping, t. 2, p. 248. 
lUchelet, 1. 1, p. 164. (4) Bessin. 

(5) CktOB. de Norm., p. 90. -«• Deudeautrre. •» M. Vatoot , Bo > p. 47. 

(6) L'abbé Le Prévost, t. 2, p. 110. —Aug. Thierry, t. »,f. ISI. 
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compagnons d'arnoies ' ; faire valoir qu'on était un 
des vainqueurs d'Hastings, était s'exposer à la déri- 
sion i. Robert, comte de Meulan, donnait le Torp aux 
moines de Jumiégès; le roi le trouvait mauvais, et 
disait que c'était à lui de disposer de tout 3. Une 
année va s'écouler dans la publication d'ordres trop 
sévères sur la conservation du gibier; dans la prohi- 
bition des nouvelles du dehors. A peine savait-on 
le sac de Rome par les Allemands 4. On ne portait 
plus aux fêtes occasionnées par la prise d'armes de 
Henri, le dernier fils du roi^, le luxe, inéme l'in- 
térêt que l'on aurait manifesté quelques années au- 
paravant. 

Guillaume a-t-il la velléité de repasser en Angle- 
terre, peu de ses anciens compagnons demandent à 
l'accompagner ; il fallait qu'on leur dît que des Fla- 
mands, des Danois, des Norvégiens voulaient délivrer 
les Anglais; que déjà dix-sept combats avaient été 
livrés en trois jours, que le Normand Cumin, gouver- 
neur d'Ecosse, avait été tué; que des milliers de 
Normands tombaient^, pour qu'ils traversassent aussi 
le détroit. Quand le roi ordonnait aux vaisseaux le 
long de la Seine, de se rallier, de faire des croisières, 
on l'exécutait; mais on stipulait des récompenses, et 
l'on commençait à reprocher au maître d'être la cause 
de ces troubles. Quand il levait des troupes nouvelles, 
qu'il logeait chez les seigneurs^ chez les ecdlésiasti- 



(1) Matthieu Paris, p. 8. —M. Thierry, t. â, p. 122. 

(2) M. Thierry et les auteurs qu'il cite , t. 2 , p. 122. 

(3) Gali. Christ. — Hist. ms. de Jum., appartenant à M. Caui&ont. — 
Soc. des ant. de Norm. 1836 , p. 450. (4) Ordérîc- Vital, 1. 7. — ii. Gaul- 
tier d'Arc, in-8, 1830. (5) M. Depping, 1. 1, p. 142. 

(6) L'abbé Le Prévost, t. 2, p. U. — lkapih Thoiras. -— L. Thiessé, 
p. 131. — M. Thierry, t. 2, p. 147, et les auteurs cités. 
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ques, dans les couvents; quand il établissait une taxe 
de douze deniers pour cent acres de terre ^ sauf aux 
Normands qui payaient à se faire rembourser par les 
serfs anglais^ il mécontentait et les Normands et toutes 
les classes d'Angleterre ' . Voilà le conquérant sur la 
défensive. 

En Angleterre, on ordonne strictement aux natu- 
rels de prendre le costume des Normands *, et même 
de se raser la barbe comme eux, pour en imposer 
davantage aux Danois en faisant croire l'île plus 
peuplée de soldats du conquérant. Le roi fait enfer- 
An 1086 mer ses chartes et ses monuments les plus précieux à 
la Tour de Londres ^ ; il va passer en revue tous ses 
chefs, toutes les troupes qu'il avait demandées, et, 
grâce à tant d'énergie, au moyen de la corruption 
dont il use envers plusieurs de ses ennemis ^, de la 
division qu'il sème entre eux, d'actes multipliés de 
rigueur 5, il repousse toute invasion des Danois et de 
leurs alliés. Il vit bien cependant qu'il ne fallait pas 
mécontenter davantage ses Normands ; mais il flatta 
leur amour-propre et les ramena peu à peu, en faisant 
renouveler le serment de tous ses hommes d'armes, 
de tous les feudataires de sa conquête^, et, à cette 
occasion, leur adressant de ces compliments qu'ils 
aimaient tant; en publiant des ordonnances sur le 
service militaire, sur les gardes de nuit, sur la pro- 
tection spéciale due aux Normands^ sur les franchises, 



(1) M. Thierry, t. 2, p. 149, 150. — Wilkins. 

(a) Script, rer. Danic , t. 3, p. 350, cité par M. Thierry, t. %., p. 151. 

(3) Courrier du 7 août 1843. 

(4) M. Thierry, t. 2, p. 163, et les auteurs qu'il cite. —L'abbé Le Pré- 
vost, t. a, p. 14. (5) L. Thiessé , p. 132. 

(6) Mathieu Westmonast, et chronique sax. cités par M. Thierry, 
t. a, p. 157. 
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sur la tenue des manoirs ' ; en faisant publier tous 
ces actes dans cette langue qui va dans quelque temps 
être celle de Robert Wace, que nous pouvons nom- 
mer aujourd'hui la langue normande officielle^, et 
dont il y avait des écoles en Angleterre ^. 

Vers le printemps de 1087, Guillaume, laissant sa ^n ^^^'' 
couronne d'or déposée en Angleterre, revient en 
Normandie^. Son excessif embonpoint le fatiguait; 
lui, qui comme tous les hommes de guerre aimait 
l'exercice de la chasse aux bêtes fauves ^, il y avait 
renoncé ; lui, qui avait été appelé le meilleur cavalier 
de son temps ^, il s'était blessé en montant à cheval 7; 
il éprouvait le besoin de se soigner, de faire diète, et 
ces détails de sa santé lui attiraient les épigrammes 
du roi de France^. S'il allait à Mantes, s'il y restait 
au lit, cela lui valait encore que le roi de France de- 
mandât s'il allait bientôt faire ses couches ; mais aussi il 
en éprouvait une violente colère, et il permettait aux 
barons qui l'accompagnaient d'aller piller près de 
Vernon, d'aller commettre des excès dans la jolie 
vallée de Pacy-sur-Eure 9 : il y a plus , il demandait 
pour prix de ces épigrammes Pontoise, et il l'obtenait; 
il envoyait Ascelin Gouël en prendre possession, au 
mois de juillet ^^. 

Puis, rentrant à Rhoëm au commencement d'août, 
il va languir dans son palais. Pour jouir d'un meil- 

(1) Reibold, cité par Hénault, t. 1, p. 130. — M. Thierry, t. 3, p. 160 
et suivantes, et les auteurs qu^il cite. 

(2) M. Thierry, p. 163, et le passage d'inguif , qu'il cite. 

(3) L'abbé Le Prévost, t. 2, p. 121. (4) Deudemarre. 

(5) Ordéric-Vital , 1. 7, p. 656. —Deudemarre. 

(6) Guill. Pict. ap. Duchesne, p. 179. (7) Robert Wace, vers 14184. 

(8) Id. vers 14188. — Deudemarre. — Thierry, t. 2, p. 176. 

(9) Deudemarre. 

(10) Robert Wace, vers 14209. — L. Thiessé , p. 137. 
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lear air et entendre moins de bruit^ il se fait transpor- 
ter, au commencement de septembre, an prieuré de 
Saint-Gervais, hors la porte Cauchoise '. Il fait venir 
souvent de Jumiéges son cher Gontard *, et de Lisieux 
l'évêque Gilbert ^; Herluin, veuf d'Ariette, ne quittait 
pas le duc ^. Comme celui-ci pressentait que la fin de 
sa carrière approchait, il appelle beaucoup de sei- 
gneurs avec Guillaume et Henri ses fils^; Robert 
Courte- Heuze était à Abbeville^, près du roi de 
France. Pensant au sort de ses vastes États, à la pos- 
session de ses grandes richesses, spécialement de 
celles qui étaient à Londres 7, et à l'ingratitude de 
son fils atné, le roi commence un discours, que nous 
appellerons testamentaire, dans lequel, rappelant les 
dates de sa vie, les noms de ses premiers instituteurs, 
sa reconnaissance envers Turquetil son gouverneur, 
le combat du Val des Dunes, la conspiration de Man- 
ger, il parle de son inquiétude sur l'Angleterre. C'est 
alors qu'Henri lui fit cette question : « Que me laissez- 
vous? — Le trésor de Winchester, reprit Guillaume, 
ou cinq mille livres d'argent, monnaie anglaise^; 
Robert comme aine aura la Normandie, il a déjà reçu 
le serment de beaucoup de barons ^; Guillaume aura 
l'Angleterre, et tu seras plus qu'eux'". » Le roi mou- 



Ci) Ghron. de Norm., f» 120 recto. — Deudemarre, — Pommeraye. — 
Boberl Wace, vers 14aî4. — Ordério-Vital, 1. 7, aïK Duch., p. 556.— 
L*âbbé Le Prévost , t. 3 , p. 144 , dit à Heraientrade.— Thiessé, Résokiié, 
dit à Fécamp. — Liquet explique le non in domoêuû.^M, DesiWù, 
Saintr-Georges, p. ai. — V. Texplication de M. Depfiiiig, 1. 1, p. 1S8, 154. 

(S) Deudemarre. — Deshayes,p. 54. — Ordérie-Yhal , 1. 7, tp. Ducb., 
p. 657. (3) Deudemarre.— Ordéric-Vital» 1.7. (4) Deudemarre. 

(5) Ordéric-Vital, 1 7. (6) HisC. et cbron. de Fform. p. ItS. 

(7) M. Thierry, a« vol. — Chron. de Norm., p. 180. 

(8) Guill. de Jum. (9) Ordéric-YiUl , ap. Ducb., p. 668. 

(10) Cbron. de ^tm.^ p. 190. ^ 0etid6illftrfe.«AH P^dMiféi!^^^>«B[oiert 
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rant envoie une lettre à Lanfranc par ce même Guil- 
laume, son fils \ pour lui dire d'aider le jeune roi; il 
la scelle encore de son sceau ^. On lui demande dô 
délivrer des prisonniers, il y consent de suite; mais 
il s'explique, quoique bien lentement; il veut excep- 
ter l'évêque de Bayeux, ce frère ingrat qui avait 
troublé sa vie^; on le prie, il donne des raisons; on 
réplique, il cède et fait remarquer que son entêtement 
n'était jamais de la barbarie 4; mais il fait venir ce 
frère, et lui fait entendre à quelles conditions il accorde 
sa grâce ^. 

Chaque jour Guillaume entendait la messe; chaque 
jour toute la population, qui reprenait de l'affection 
pour le conquérant, demandait à ceux qui l'avaient 
chantée, servie, des nouvelles d'une santé si intéres- 
sante. Tous ces nombreux monastères fondés par lui 
députaient pour savoir si l'on devait espérer ^. L'abbé 
de Sainte-Catherine-du-Mont 7 était chargé de leur 
répondre. 

Le 5 des ides de septembre ^ , le roi entend une 
cloche sonner; il demande ce que c'est, on lui ré- 



Wace, p. S93, yeû t4S3t et suivants. •— Masseville, 1. 1, p. 221, 223, 318. 

— Ordéric-Vitaly i. 7, p. 657, 658 , apud Dachesne. — Toustain de Ricbe^ 
bourg, p. 184. 

(1) Ordéric-Vital, 1. 7. (2) Id. (3) Id., 1. 4 et 1. 7. 

(4) Deudemarre. — Ordéric-Viial , 1. 7. 

(5) Cbron. de NoriD., p. 120 , 121. — Robert Wace , t. 2 , p. 296. 

(6) Guill. de Jum., 1. 7, e. 22, 23. (7) Ordéric-Vital , 1. 7. 

(8) Ordéric-Vital, l. 7 et 8. — Robert Wace, t. 2, dit te 10 ; — la Chron. 
de Norm. dit le 6 septembre ; —Deudemarre, le 17; — Pommeraye, le 9; — 

— M. Sim. de Sism<mdi, le 9 ; — Hénault, id., p. 180; — L. Dabois, Ré- 
sumé , le 9; — Mennechet, id.; — Servin , t. 1 , p. 194, ne fixe pas le jour ; 

— L. Tbiessé , p. 138 , le 9 ; — Desbayes, le 9 ; — Dumesnil , le 9 ; —l'abbé 
Le Prévost , p. 300, t. 2 , le 9; — - Masseville , le 8; — le Dict. bist., le 10; 

— Mézeray, le 8 ; — Pinnok's Guide, le 10 ; — Guill. de Jum. dit le 4 des 
ides de septembre, c'est-à-dire le 10 ;— Ladvocat le 10.<-Vatout^ Eu^ p. 47* 
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pond « C'est prime »; il se lève et veut faire sa prière; 
il fléchit, il roule et succombe ^ Une espèce de ver- 
tige s'empare des assistants ^ ; chacun se retire dans 
son couvent, dans son église, dans son château; 
armes, meubles^ bagages, tout est dispersé. Un 
homme pourtant fait son devoir , Gontard fait reve- 
nir le clergé de Rhoëm, il rappelle Henri. On embaume 
le corps ^, on le fait enlever du prieuré de Saint-Ger- 
vais, on le fait embarquer et porter à Caen^. Henri 
suit les restes de son père ^, il envoie rapidement à 
Rome la nouvelle de cet événement ^. L'abbé de Ju- 
miéges, l'abbé de Fontenel les, l'abbé de Sainte-Ca- 
therine-du-Mont 7, l'abbé de Bernay accompagnent le 
corps; l'abbé Gilbert vient au-devant. Un incendie se 
déclare dans la ville et trouble à la vérité le convoi ^; 
mais on va d'abord au feu, puis on revient à la céré- 
monie funèbre. C'est à la fin du sermon qu'a lieu cette 
scène, que chacun sait, d'Âsselin qui réclame le ter- 
rain même de l'église , scène bientôt apaisée par 
une quête ou collecte qui produit, selon les uns, 
100 livres d'argent^, selon les autres, 60 sols de 
rente ^^; puis vient ce tableau si dégoûtant, c' est-a- 
dire que Ton éprouve l'impossibilité de plier le corps 
dans son cercueil; enfin la bizarre remarque de cette 



(1) Guill. de Jum., 1. 7, p. 292. — Deudemarre. 

(2) Ordério-Vital , 1. 7. —Robert Wace, 1. 2 , p. 299. 

(3) Deshayes. (4) Robert Wace , vers 14380. 

(5) Guill. de Jum., p. 292. 

(6) Ordéric-ViUl , l. 7. (7) Id. 

(8) Deudemarre. — Robert Wace, p. 301. — Chron. de Normandie, 
f> 12r, verso. (9) Dict. hist. 

(10) Ordéric-Vilal , 1. 7. — Robert Wace , vers 14410 à 14460. —De la 
Dangie révoque le fait en doute. — Cbron. de Normandie, p. 131, verso. 
~ Du Haillan.-<- Deudemarre. — Belleforest. —Masseville, t. 1, p. 225, 
319. — L'abbé Le Prévost , t. 2 , p. 312. 



ANNALES DES CAUCHOIS. 333 

odeur royale (dit un auteur '), qui avait fait fuir tous 
les assistants. 

Détournons les yeux de ces piteux détails comme 
des violations de cette tombe qui ont eu lieu ^; fixons 
en quelques mots la position politique de l'Angle- 
terre, de la Normandie, et spécialement du pays de 
Caux. 

Guillaume avait eu neuf enfants de Mathilde ^ : Cé- 
cile était abbesse de Caen; Constance était femme du 
comte de Bretagne; Adèle était comtesse de Blois, 
elle était mère d'Etienne, qui a été roi d'Angleterre 4; 
Agathe était celle qui avait été promise à Harold, et 
qui était décédée, jeune encore, fiancée au roi de Ga- 
lice^; la dernière était morte en bas âge. Les fils 
étaient ce Richard tué à la chasse, ainsi que nous 
l'avons noté ; Guillaume-le-Roux , qui devenait roi 
d'Angleterre; Henri, qui n'avait qu'une somme d'ar- 
gent, mais dont le rôle avait bien été prévu par son 
père; enfin Robert Courte^Heuze ou Courtes-Cuisses^, 
qui devrait seul nous occuper comme duc de Norman- 
nie 7, mais dont l'avenir va être enchaîné à celui de 
ses frères. 

Le duc de Normandie riait d'abord de la conduite An 4m 
de Guillaume, lequel s'étant embarqué à Touques^, 
ne se hâtait d'arriver à Londres que pour séduire 
Guillaume du Pont-de-l' Arche, gardien des trésors de 
Winchester; mais quand il sut que son frère avait 



(1) Deudemarre. — MasseTille, 1. 1, p. 193 et suivantes. 

(2) Pinnok's Guide to knowledge. 

(3) Chron. de Norm., p. 121 verso, 199 recto, et p. 79. — Ordéric-Vîtal, 
1. 6. (4) Ordéric-Vital , l. 5. 

(5) A. Le Prévost, sur Wace, notes, t. 9 , p. 119. 

(6) Robert Wace, vers U471 . (7) Guill. de Jum. 1. 7, c. 91, 99. — Hé- 
nault, 1. 1, p. 139. (8) Guill. de Jum.» ap. Ducb., p. 999. 
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pris possession de ses nombreux châteaux % que dix- 
sept jours après la mort de son père ^ il se faisait dé- 
clarer roi y tandis que lui il avait à peine le temps de 
venir à Rhoëm prendre possession de son duché ^, et 
laissait Henri s établir à Coutances^, ses pensées 
changèrent. 

Beaucoup de ces hommes qui n'avaient pas ëté 
d'avis de la conquête vivaient encore , et faisaient 
bien remarquer que désormais , si un esprit supérieur 
ne changeait les choses, la Normandie n'aurait plus 
qu'un rôle secondaire à jouer. One foule de ces jeunes 
seigneurs, qui avaient toujours flatté Robert sur sa 
vaillance et son affabilité ^^ ne prenaient avec lui pos- 
session du pouvoir que pour assouvir leurs passions, 
leurs caprices ^. Ainsi, Hélie de Saint-Saëns épousait 
une fille que Robert avait eue d'une courtisane, mais 
à condition qu'on lui abandonnait le comté et la cita- 
delle d'Arqués 7. Le plus désordonné en ce genre était 
Odon Stigand , devenu grand sénéchal. Aussi la pre- 
mière pensée qui vint au duc, c'est qu'il était de son 
honneur, comme aîné, de désobéir au testament de 
son père , de se faire déclarer roi d'Angleterre, et il 
jura par les anges de Dieu qu'il y réussirait^. L'é- 
véque de Bayeux l'y encourageait 9. 

Robert comprenait bien qu'il n'avait pas assez de 



(1) Uisi. et Chron. 1581 , p. 1S3.— M. A. Le Prévost, première note 
sur le roman de Rou , p. St. 

(2) Ladyocat, y» Guillaume. —Dix-huit jours, selon le Dict. hist.— 
Sim. de Sismondi, t. i, p. 221. — Le 27 septembre 1087, selon L. Dubois. 

(3) Guill. de Jum., 1. 7, c. 2. — Annuaire de Tfiure , p. 89. — Méseray, 
p. ill. — Masseville, t. 1, p. 229. 

(4) Guill. de Jum., 1. 7, c. 2. (5) Ordéric-Vilal , L 8. 

(6) Guill. de Jumiéges, l. 8, ap. Duchesne, p. 293. — Ovdérîc-ViUl, 
1. 8 , p. 663. (7) Notice sur Arques, 1845. 
(8) Masseville, 1 1, p. 230. (9), Hist. et Gbroo. 1681, p. 183. 
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ressources pécuniaires pour cette entreprise; il cédait 
pour 3,000 livres d'argent, à son frère Henri, Cou- 
tances et Avranches, avec le titre de comte du Coten- 
tin '. Ses généraux étaient cet Odon, le grand séné- 
chal, puis son oncle, que Guillaume avait si sévère- 
ment puni parce qu'il avait prétendu être pape^, puis 
Guilbert d'Auffay, fils de Richard de Hugleville ^. 
Leurs lieutenants étaient le comte de Boulogne et le 
comte de Morlain. Odon, aidé du comte de Mortain, 
traversa la mer avec des troupes; mais ce fut plutôt au 4089 
en corsaire qu'en prince du sang, et après s'être 
rendu maître de Rochester, il était même forcé de re- 
venir 4 à la suite d'une capitulation ridicule, hué, 
conspué, ne donnant l'exemple que de la dissipation ' 
et des dérèglements ^. Guillaume-le-Roux suivait les 
sages conseils de Lanfranc; il se faisait couronner le 
26 septembre 1088^. Le pays si paisible, si glorieux, 
si opulent il y a quelques mois , allait être déchiré 
par les factions 7^ par les soldats sans discipline. 
Etienne d'Aumale se regardait comme indépendant 
en son château d'Eu ; beaucoup de seigneurs, entre la 
Seine et la mer, étaient pour le roi d'Angleterre^. 
Pour une querelle entre la comtesse d'Évreux et la au ^m 
comtesse de Couches , les deux seigneurs leurs maris 
prenaient les armes 9. Cela durait plusieurs semaines, 

(1) Guill. de Jum., p. 293. — Ordéric-Vital, p. 665. — Masseville, 1. 1, 
p. 23S. — L. Dubois, p. 174, six mille marcs. — L. Thiessé, p. 144. -« 
Notes sur Ordéric-Vital , t. 2, p. 206. 

(2) Hist. et Chron. 1581 , p. 123. ^ Masseville, t. 1 , p. 232. •* L. 
Thiessé , p. 144. (3) Ordéric-Vital , 1. 8. 

(4) Masseville , t. 1, p. 232. — L. Dubois place le Tait en 1089; — Or- 
déric-Vital, en mai 1088, p. 667. 

(5) L. Dubois, p. 173. 

(6) Chron. 1581, p. 123. (7) A. Hugo , Fr. Pitt. 

(8) Ordéric-Vital , 1. S. (9) MassevUle , 1. 1^» p. 232 , 233. 
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et les terres traversées par leurs partisans étaient dé- 
soléesy et sans indemnité. Des bandes de nialfaiteors 
étaient presque organisées; on n'entendait parler que 
de meurtres^ d'incendies, d'actes d'immoralité et d'ir- 
réligion'. Le pape Urbain II , né Français^, avait 
beau faire prêcher la concorde par des émissaires 
français y normands même, il n'obtenait rien; il ne 
pouvait pas empêcher le duc d'augmenter, par suite 
des conseils de son oncle y les impôts ^ , que Ton ne 
pouvait solder que grâce aux anciennes économies. 
Il ne pouvait pas davantage empêcher que ces parti- 
culiers enrichis pendant la possession de rAngleterre, 
ne fussent volés ou dépouillés par des soldats vaga- 
bonds^; les ManceauXy les bas Normands s'insur- 
geaient^. C'est un singulier portrait que celui du duc 
deNormandie, tracé d'après natui*e par Ordéric-Vital : 
il le représente au physique gros et court, mais 
ayant quelque grâce; au moral^ courageux, mais in- 
considéré, éloquent en demandant, diffus en promet- 
tant , miséricordieux y mais trop faible en rendant la 
justice ; prodigue, tout en comprenant que la fortune 
était indispensable dans sa position ^; bien sous le 
casque y puis incapable sous une couronne. Ce por- 
trait ne décrit-il pas ce que devait attendre le pays, 
de celui qu'il représente 7? 

Un nouveau sénéchal, Guillaume de Crespon, n'é- 
tait pas meilleur administrateur que le précédent; il 
donnait au duc Robert second le conseil de dépouil- 
ler les archevêques de Rhoëm de la possession de 



(1) Ordéric-Vital ,1.8. (2) Bf . Mennechet , t. S , p. 46. 

(3) Masseville , p. 230 (4) Ordéric-Vital , 1. 8, p. «64. 

(5) L. Dubois, p. 177. (6) Ordéric-ViUl, 1. 8, p. 664, ap. Dildi. 

(7) Note sur Robert Wace , A. Le Pre?ost , p. 906. 
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GisorsS parce que l'archevêque d'alors avait déplu à 
Odo, et puis parce qu'il était riche. Âumale était 
prise et reprise par les partisans de Guillaume et de 
Robert ^. Le seul acte que Ton regardât comme d'une 
bonne administration était la nomination de Lanfranc 
au poste le plus éminent de T abbaye de Saint-Wan- 
drille^; mais cela devait durer peu. Un fait doulou- 
reux encore était la mort du sage Guillaume de Ju- 
miéges^ qui a recueilli tant de faits authentiques^; 
heureusement Ordéric-Vital continuait dans l'ombre 
les noies de son histoire ecclésiastique ^. 

On comprend que deux années si dissemblables de An 4090 
celles que l'on passait dans le pays de Caux et le 
Roumois, après la conquête, avaient découragé, dés- 
uni, ruiné les habitants; mais quelle imagination se 
représentera facilement le pays, quand on se sou- 
viendra que Guillaume, le nouveau roi d'Angleterre, 
se disant appelé par les seigneurs normands, voulait 
déposséder Robert de son héritage^, et réunir^ non 
plus l'Angleterre à la Normandie, mais celle-ci à l'An- 
gleterre. Ses partisans lui livraient Saint- Valéry; en- 
core un peu ils le rendaient, en 1090, maître de 
Rhoëm. Cette ville, qui regrettait son commerce tel 
que l'avait établi la communication quotidienne avec 
l'Angleterre, était divisée; les négociants préféraient 
voir la Normandie et l'Angleterre dans la même main; 
les seigneurs craignaient pour leurs châteaux une 
sorte de conquête. 

Le duc , averti , tâche de se réconcilier avec ceux 



(1) Deviile, Hist. du Gbâteau-Gaillard, p. 3 

(2) Voyage Pitt. dans Tancienne Fr. (3) Langlois, p. 149. 

(4) Biogr. univ. (5) V. Trad. Guizot, a vol. in-8, et Ordéric-Vital , ap. 
Duch. (6) Masseville, 1. 1, p. 233. 
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qu'il avait offensés : il appelle à son secours son 
frère Henri'; mais un partisan , Gislebert Pilet^ le 
plus riche négociant de la ville, voulait, avec d'autres 
conspirateurs, la livrer au roi d'Angleterre ', qui était 
sur le continent On a le détail du commencement 
d'un combat vers la porte Cauchoise (ad Callegiensem 
portant ^ ), entre les insurgés et les habitants fidèles à 
Robert; on a la note du nombre d'hommes qui dut 
être amené de part et d'autre, des chefs qui durent 
les conduire, de la tenue effrayée de Robert, de sa re- 
traite vers le quartier MalpalUf puis sur la rive gauche 
de la Seine, à Émendreville; du carnage qui avait 
lieu dans Rhoëm, 

Voisins contre voisins , parents contre parents , 
Combattant seulement pour le choix des tyrans, 

comme le disait d'un autre peuple le Rouennais Pî^re 
Corneille , cinq siècles plus tard. 

On sait comment Henri, rétablissant la victoire > 
précipita lui-même, du haut d'une tour, un partisan, 
Conan , qui avait voulu livrer la place 4, et dont le 
cadavre a ensuite été attaché à la queue d'un cheval 
et traîné dans la ville. On a appelé longtemps l'en- 
droit d'où il a été précipité, le saut de Conan ^; mais 
qui peut dire la position d'un pays où la guerre civile 
venait d'éclater, non pas entre des corps d'armée , 
mais entre les habitants d'un même faubourgs d'une 
même rue, d'une même maison ! Ordéric-Vital colore 



(1) Ordéric-Vital , l. 8. (î) Ordéric-Vital , 1. 8. 

(3) Ordéric-Vital, 1.8, ap. Duchesne, p. «90. — Richard , Revue de 
Rouen , 1813. (4) Léon Thiessé , p. 147. - M. Pepping , 1. 1 , p. 815. - 
Toustain de Richebourg. 

(5) Ordéric-Vital , 1. 8. 
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eD politique ce triste tableau, en disant qu'on dépouil- 
lait les vaincus comme des ennemis barbares. 

L'on conçoit qu'après un si pitoyable succès les 
prisons fussent remplies. Hé bien ! on voyait là une 
occasion de battre monnaie. Robert avait tellement 
besoin d'argent, qu'il permettait de se racheter. Guil- 
laume, fils d' Auger, s'est racheté par trois mille livres'. 

Tout le pays de Caux était envahi ^; c'était au roi 
de France que les seigneurs et les citoyens attachés à 
leur patrie avaient recours, et, par un traité bizarre 
dû à sa médiation, il arrivait que Fécamp et la ville 
d'Eu', même, assure-t-on, Cherbourg et le Mont- 
Saint-Michel^, restaient au roi d'Angleterre, tandis que 
le Cotentin était enlevé à Henri, qui l'avait payé et 
venait de secourir Robert 4. Il n'avait plus d'autre 
ressource que d'aller se jeter avec ses partisans pen- 
dant cinq ou six semaines au Mont-Saint-Michel ^, 
puis ensuite se réfugier aussi près du roi de France , 
mais pour profiter à son tour de la division de ses 
frères^, et réaliser la prédiction de son père. 

La réconciliation des frères ne pouvait avoir lieu 
qu'au moyen de ce qu'un d'eux serait dupe , et c'é- 
tait précisément celui qui, avec du courage, savait si 
mal gouverner, c'est-à-dire le duc de Normandie. 
Heureusement pour sa bravoure et aussi pour ceux 
qu'il devait commander, les princes, les ecclésias- 
tiques, les guerriers, avaient une tendance à se trans- 
porter vers l'Orient pour enlever Jérusalem aux infi- 



(1) Ordéric-Vital, 1. 8. 

(2) MassevIUe , t. 1, p. 23i. — L. Thîessé, p. 146. — L, Dubois, p. 1T9. 

(3) L. Dubois, p. 179. (4) Masseville, t. 1, p. 284. 

(5) Masseville, 1. 1, p. S85. 

(6) Le continuateur de Guillaume de Jumiéges, p. 994. 
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dèles. Si celte émigration a fait beaacoap de mal à 
certains États % elle n*a pas nai directement au pays 
dont nous nous occupons , et il est vrai de dire qoe 
Robert devait déployer une valeur héroïque sur la 
Terre-Sainte. Il s'y préparait; mais il n'avait pas la 
force d'empêcher que ce Lanfranc^ qu'il avait placé à 
Saint-Wandrille, ne fût chassé ' et remplacé par Gé- 
rard IL 

Le Normand Geoffroy de Malterre publiait une his- 
toire des conquêtes des Normands en Calabre^ ; il exci- 
tait à de nouvelles conquêtes basées sur la même 
inspiration; il ne parlait pas des misères des croisés, 
il ne parlait que de leur gloire et de leur sainteté. 
An 4091 Au commencement de l'année 1 091 , le bruit se ré- 
pandait dans toute la Normandie que le roi d'Angle- 
terre venait de débarquer encore dans le pays de 
Caux, et l'on ne savait au juste quels étaient ses pro- 
jets : on pouvait supposer, ou qu'il était de nouveau 
lié avec Henri contre Robert , ou avec Robert contre 
Henri. Celui-ci, du moins, savait attendre ; il restait 
dans le Yexin , sans faste, avec un seul chevalier, un 
clerc, trois écuyers^. L'entrevue dans la ville d'Eu^, 
avec le duc de Normandie, apporta beaucoup de mo- 
difications à ces craintes. C'est peut-être alors que 
furent dits les premiers mots sur l'engagement du 
duché de Normandie au profit du roi d'Angleterre, 
pendant l'absence projetée de Robert pour les croi- 
sades ^. 



(1) L. Dubois, p. 185. — Velly, mst. de Fr. 
(9) Langlois, Hist. de Sainl-Wandrille , p. 149. 
(3) Massevillc, t. l,p. 328. 
(i) OixJéric-Vilal , 1. 8. 

(5) M. Deppiiig, t. 1, p. 23i, et les auteurs qu'il cite. —M. D. Lebeif. 

(6) Notes ïuir ROibert Wace, p. 310. 
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Guillaume vint à Rhoëm et resta en Normandie 
plusieurs mois. Un traité ostensible fut proposé; les 
clauses principales furent déclarées : elles cousis^ 
talent en ce qu'au décès de Tun ou de l'autre prince , 
sans enfants, leurs couronnes respectives devaient 
reposer sur la même tète, et, celte fois encore, sans 
avoir égard aux droits d'Henri % qui n'avait d'autre 
résolution que d'attendre. 

A la suite d'un projet de cette importance, Robert 
allait aussi séjourner en Angleterre^; il accompa- 
gnait Guillaume vers l'Ecosse, contre des insurgés; il 
aidait à les réduire^; Anselme, abbé du Bec, devenait 
archevêque de Cantorbéry^. Pendant ce temps, Henri 
s'emparait de Domfront et des pays voisins, et Guil- 
laume promettait d'aider à punir Henri; puis il faisait An 4092 
tout pour atténuer la puissance du duc de Norman- 
die^. Quand celui-ci, revenant dans son duché avec 
Edgard, voulait se mettre à la tête de ce qui lui res- 
tait de barons fidèles, il voyait que, dans chaque pa- 
roisse pour ainsi dire , on était divisé dans le choix 
de la bannière qu'on devait suivre ^. Sans le roi de 
France Philippe I", dont le chancelier Hombert était 
de Gaillon en Normandie 7, la puissance de Robert 
était anéantie, et c'est à ce roi que le Vexin et le 
Roumois durent de respirer un peu ^. Peut-être aussi 
le soin qu'il avait de traiter l'archevêque de Rhoëm 
avec une grande faveur, de lui donner l'abbaye de 



(1) Florent. Wigorn, cité par M. Depping , 1. 1, p. 23. 

(2) M. Depping, 1. 1, p. 2i0. (3) Florent. Wigorn, cité par M. Dep- 
ping, t. 1, p. 241. (4) Dict. hist. — V. ses OEuvres en 2 vol. in-fol. 

(5) Ordéric-Vital , 1. 8. — Masseville, t. 1, p. 230. — Toustain de 
Ricbebourg , p. 12. 

(6) Toustain de Ricbebourg , t. 2 , p. 5.— Masseville , 1. 1, p. 237. 

(7) Hist. et Gron. 1581. (9} Masseville , t. 1. p 237. 
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Saint- Mellon de Pontoise^ de le déclarer archevêque 
de toute la Normandie ^ en le disant indépendant du 

An ms clergé français, put-il découvrir le projet de reprendre 
la province à la première occasion % ou le désir de 
se la rendre favorable quand il aurait à se justifier du 
mariage scandaleux dont allait connattre la cour de 
Rome en un concile ^. 

Toutes les pensées de Robert II étaient de se mettre 
à la tète des seigneurs les plus dévoués à sa personne 
et de partir pour la Terre-Sainte , où tant de prédica- 
tions semblaient l'appeler ^, où un concile d'évéques 
tenu à Rhoëm Texcitait à porter des secours ^, où 
déjà plusieurs chevaliers normands y et notamment 
Roger de Barneville et Raoul de Tilly ^ étaient ar- 
rivés ^. 

knm4 Toute Tannée 1094 fut employée par Robert à 
chercher ceux des seigneurs de Normandie qui vou*- 
draient venir avec lui vers la Terre-Sainte, et à s'en- 
tendre avec son frère Guillaume 7. Il empruntait de 
Guillaume et de Henri des sommes considérables^. 
La famine même qui désolait le duché 9 ne Toocupait 
pas autant que les moyens d'aller délivrer Jérusa- 
lem '^. Enfin, en 1 095, à l'exemple de Godefroy de 



(1) Noël, ms. à TAcad. de Rouen. — Pomineraye, pr^., p. 10. 

(2) Pommeraye, p« 292. 

(3) Martène , iMisccll. epist., 1. 1 , p. 572. — Guibert de Nogent, HisU 
des croisades. — Th. Lavallée, t. 1, p, 2eo.*— Amat. oa Amato, sur les 
irruptions des Normands, v. Dict. hist. à ce mot Amato. Amato est mort 
en celte année. — V. Ystoire de ly Norm., p. lij , Ixvij , Ixviij. — Cest en 
cette année, 1093, qu*ou trouve une charte qui mentionne la ehaise cte 
Gùrgantua. DeCaumont, t. 1, p. 112. 

(i) Ordéric-Vital , 1. 8. (5) Hist. et Cron. 1581, p. 18l>. 

(6) V. charte à la (in de FYst. de ly Norm. , p. 321. 

(7) Le continuateur de Guill. de Jum., p. 295. — Pommeraye, p. 293. 

(8) Hist. et Cron. 1581, p. 127. (9) Ordéric-Vital, l. 8 et «.—Tous- 
tain de Richehourg , t. 2. (10) Kotés sur Robert Wace^ t. S , ]^C 311 . 
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Bouillon, qui avait vendu sa ville de Metz% il engage 
son duché tout entier à son frère le roi d'Angle- 
terre, au prix de dix' ou quinze mille marcs d'argent*, 
pour pouvoir aller à la croisade avec tant de milliers 
d'autres guerriers, et à la suite de Pierre d'Amiens^. 
Prenant pour motif le concile assemblé à Clermont par 
le pape Urbain II, dans le but réel de chasser les infi- 
dèles de Jérusalem, il met la croix rouge sur sa poi- 
trine, comme Hugues-le-Grand, comte de Vermandois, 
frère du roi de France, Robert, comte de Flandre, 
Raimond, comte de Toulouse, Etienne, comte de 
Chartres, et le prince de Tarente^. Il est curieux de 
constater quels sont les Cauchois , les habitants du 
Yexin qui le suivirent. Nous avons le regret de ne 
pas distinguer si, parmi les neuf chevaliers compa- 
gnons de Godefroy de Bouillon qui se consacrèrent à 
maintenir la sûreté des routes et fondèrent l'ordre des 
Templiers , se trouvent des Cauchois de Robert ^. Les 
détaris de la conduite si brave, si héroïque du duc 
normand, à partir du débarquement à Jaffa^, appar- 
tiennent à une autre histoire 7; ce qui est plus curieux 
et plus triste à constater encore, c'est que la Norman- 
die, sauf le Cotentin , est du moins pour cinq années 

(1) Hist. et Cran, de Norm. 1581. 

(2) Ordéric-Vital dit trois mille livres et dix mille marcs, l. 9;— la 
Cron. de 1581, dit treize mille six cents marcs de Guillaume, et seize 
cents de Henri ; — Servin, t. l , p. 198, dit quinze mille ; — M..Depping, 
dix mille. — M. de Vaublanc , a vol. in-8 , 1844. 

(8) Dict. hist. v» Pierre. 

(4) Ordéric Vital. — Masseville, 1. 1, p. «39.— Mennechet, t. 2, p. 51. 
— Micheldt. — Collin de Plancy, in-8. 

(5) Des Templiers, par M. Raynouard, préface de 82 pages, en tête de 
la tragédie, 1905, imp. de Michaud. 

(6) Uist. et Cron. de 1581, p. 127. 

(7) Geoffroy Malat^rra. — Guill. delà Ponille.r-V. aUchaud, 1817, 
Hjst. des çroi6»des, Ht vol. m-8. — YaisseUte, Hist. du Unguedoc. 
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Tannexe de l'Angleterre, au lieu que Rhoëm en soit 
le chef-lieu comme du temps de Guillaume ^ 

Parmi les noms des seigneurs qui allaient suivre le 
brave, mais si peu politique Robert, et qui partaient 
avec lui le 8 mars 1 096 *, on compte : les seigneurs 
d'Aumale, d'Eu, d'Harcourt, d'Amfreville, deBail- 
leul, de Bethancourt, deBigars, de Blainville, de 
Bois-Guillaume, de Boutemont, de Calleville, d'Es- 
touteville, de Gournai, de Grainville, de la Heuse, 
de Limbeuf, de MalIeVille , de Manneville, de Monti- 
gny, de Préaux, de Saint-Denis, de Saint-Hilaire, de 
Sacquenville, de Thibou ville, de ïendos, de Tilly, 
de Tourneville, de Villequier, d'Yvelot^ et de Saint- 
Valery : ils rejoignaient Etienne Goyon, le chef de 
la race de Matignon, si célèbre en basse Normandie 
et en France "î; ce n'étaient plus, comme on le voit, 
les mêmes noms qui avaient été signalés lors de la 
conquête d'Angleterre. Les comtes qui avaient fait 
leur établissement de l'autre côté du détroit restaient 
dans leurs riches domaines; pourtant, Roger de 
Beaumont venait finir ses jours au couvent de Préaux 
fondé par son père ^. Les croisés étaient des hommes 
pieux et braves, dont quelques-uns risquaient peu en 
abandonnant leurs terres; d'autres vendaient leur 
patrimoine pour suffire aux dépenses du voyage et 
de la guerre; beaucoup d'aventuriers s'y mêlaient. 
Peut-être que Gonlhard, l'abbé de Jumiéges, put en 
bénir quelques-uns avant de rendre le dernier sou- 
Anmepir^. Odo, le frère de Guillaume-le-Conquérant, ce 

(1) M. Depping , t. 1, p. 258 et suivantes. — Ordéric-Vital , I. 9. 

(3) Hist. et Cron. 1581, p. 13(. (3) Du Voyage de Hiérusatem, Hist. 
et Gron. 1581, p. 134, ad lii. — Masse ville , 1. 1, p. 347 et suivantes. 

(4) Tableaux de Thorigny. (5) Ordéric-Vital. (6) Desbayes, p. 54. 
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prélat, qui avait été appelé à jouer un rôle si bizarre 
en Angleterre, qui avait été le lieutenant de son frère, 
que celui-ci avait été forcé de saisir de sa main , qui 
venait d'être un si mauvais ministre sous Robert, 
allait combattre aussi. Autre fait qui peint les mœurs : 
un concile provincial, tenu à Rhoëm, statuait que 
tous hommes et toutes femmes, tous enfants, gar- 
dassent la trêve de Dieu, c'est-à-dire n'eussent pas 
de querelles; on défendait aux prêtres de se faire 
hommes, c'est-à-dire vassaux des laïques; on or- 
donnait de porter les cheveux courts, sous peine 
de n'être pas assisté d'un prêtre lors de son 
décès ^ . 

Enfin, le 1 5 août est le jour fixé pour le départ *. 
Robert Courte-Heuze, duc de Normandie, comman- 
dait le deuxième corps ^, c'est-à-dire le tiers de l'ar- 
mée. Le croirait-on? cela s'élevait à près de six cent 
mille hommes 4. Guillaume, roi d'Angleterre, entend 
dire que le comte d'Eu, avec d'autres Normands, 
veut remplacer Robert par Etienne d'Aumale^; il 
vient immédiatement se saisir du duché ^. 11 fait bâtir 
la citadelle de Gisors et ordonne des tours si hautes 
qu'il rend ce poste imprenable 7. Il rétablit un peu 
d'ordre, et sa fermeté isemble excusable quand onmmr 
sait qu'il a reçu la visite du pape Calixte 11, dans ce 
domaine de Gisors si bien fortifié par les soins de 

(1) Pommeraye , p. 295. — Soc. des ant. de Norm., 1. 12 , p. 191. 

(2) M. Mennechet, p. 251. 

(3) Ordéric-Vilal, 1. 10.— Oursel, p. 5T. 

(i) Sim. de Sismondi. (5) M. Depping, 1. 1, p. 243. 

(6) Ordéric- Vital, 1. 10.— Florent. Wigorn, Chron. — Mézeray, t. i, 
p. 430. — M. Depping , p. 258. 

(7) Suger. — Duplessis, t. 2.— Toustain de Richebourg. — Le conti- 
nuateur de Guill. de^um.» p. 295. — M. DeYÎlle, Ai^U de Normandie, 
1935, p. 331, 
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Robert de Bellesme % et qui allait être un appui pour 
réclamer le Yexiu du roi de France'. 

Bientôt on entend dire que les croisés, sous la 
conduite du duc de Normandie, après trois batailles, 
se sont emparés de Nicée le 14 mai 1097^; qu'ils se 
disposent à faire le siège d'Ântioche; que Robert, 
personnellement, s'est emparé de l'étendard des infi<«- 
dèles ^; son nom retentit le long des rives de la Seine, 
avec ceux de Godefroy de Bouillon et du jeune Tan- 
crède de HauteviUe^; on sait que pour se distinguer, 
ils ont des armoiries^; on les connaît, on les répète; 
on oublie tous les torts de Robert, et Ton se plait à 
célébrer son intrépidité. Le bruit qui se répandait en 
même temps que le frère de Guillaume, ce fameux 
Odo , évêque de Bayeux , est décédé en route , assisté 
par Tévêque d'Évreux7, et a été inhumé à Païenne ^, 
n'inspirait aucun intérêt, si ce n'est qu'il laissait un 
fils nommé Jean , lequel méritait de l'estime et avait 
de l'éloquence^. 
An 4098 L'aunéo 1 098, en même temps qu'elle apportait les 
détails des hauts faits de beaucoup de Cauchois et 
de beaucoup d'habitants du Yexin sous Antioche, 
prise après sept mois de siège '^, le massacre de 
beaucoup de musulmans, mortfi en combattant avec 



(1) Recueil des Hist. de Fr. ^ Ordéric-ViUl , 1. 10. 

(8) L. Thiessé , p. 151. 

(3) Ordéric-VUal , 1. •. ^ Hist. et GroD. 16$1, p. 135, dit le 10 juki.— 
Masseville , t. 1, p. 241. — Sim. de Sismondi, 1. 1, p. aso.— Th. Lavallée, 
1. 1, p. S6i. (4) Robert Waoe, p. 388; 

(5) Michaud, Hist. des croisades. — M. Dumesnil. — Th. Lavallée» 
1. 1 , p. 870. ^) Ménestrier, Cours de blason , p. 8. 

(7) Ord.-Vital , 1. 8. (8) Ord.-ViUl, 1. 9. (0) 0fd.-Vital , 1. 8. 

(10) Sim. de Sismondi Masseville, 1. 1, p. 848.— * Gautier, Bi9t. de 

It croiMde. — Foucher, Hist. de la croisade, v, Dict. bin. 4 ce mot. — 
Gilon , Poème sur la croisade, v. Pict. hist. ?<> Gilon. 
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courage S consignait le détail des chauds engage- 
ments qui avaient lieu entre les Normands, sous la 
conduite de Guillaume ou de son lieutenant Robert 
de Bellesme, et les Français vers Pon toise et Gbau- 
mont^; ces engagements amenaient une trêve hono- 
rable pour toute la Normandie , trêve qui permettait^ 
ou de porter la guerre vers les limites de la Bretagne, 
ou d'envoyer quelques renforts vers la Terre-Sainle, 
ou de faire venir des renseignements sur l'agriculture 
de ce pays^^ et sur tous les autres arts dont l'anti- 
quité lui avait laissé l'héritage. L'esprit public trou- 
vait bien un autre aplomb quand on apprenait la 
prise de plusieurs villes de Judée; la nomination du 
Rothomagien Arnulphe à un évéché; le beau rôle 
joué par Godefroy, Tancrède, le comte de Toulouse 
et Robert, devant Jérusalem, et leur entrée dans cette 
ville le 15 juillet 1099 4, avec Pierre l'Ermite, avec le An m» 
célèbre Ëmbriaco, possesseur de l'émeraude qui avait 
servi à Jésus-Christ dans la Cène ^. Quand même beau- 
coup de choses appartiendraient plus à l'imposture 
qu'à rhistoire, comment assez louer Boëmond, com- 
mandant à Antioche^; Antoine Duboc, seigneur de 
Tendos, qui était mort glorieusement devant Jérusa- 
lem 7; Robert, le duc de Normandie, qui, à la bataille 



(1) Tb. Lavallée, t. 1, p. S64. (2) M. Depping, 1. 1, p. 266. 

(8) Berthevin , sar TAgriculture. 

(i) HisU et Gron. 1581, p. 140, dit le 15 juillet à midi.— V. la leUre cu- 
rieuse de Godefroy de Bouillon à Boëmond, dans les épttres recueillies par 
les Elzéfirs, en 16U ; il y en a une de Tancrède à son père. — Masseville, 
t. 1, p. 243. — Éph. univ., t. 7, p. 300. — D'autres disent : 12 août; — 
Hume, p. 386, 5 juillet.— Ordéric- Vital, 1. 9.— Soc. de THist. de Fr. — 
V. Assises de Jérusalem. —M. Dupin, 1845, p. 12.— Mennechet, t. 2, 
p. 58. —Th. Lavallée , t. 1, p. 266. — Hichaud, Hist. des croisades. 

(S) met. bist. yo Ëmbriaco, r* Pierre. (6) Th. LavaUée, 1. 1, p. MT. 

(7) Soc. des ant de Norm. 1816, p. iKxrHi^ . 
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d'AscalèSy combattant près de Tancrède, lequel com- 
mandait deux légions % et ayant aussi près de lai son 
chapelain Regnauld, avait tué le porte-étendard du 
Soudan \ Gomment n'être pas glorieux^ en Norman- 
die, en apprenant que ce n'était qu'au refus de Robert 
que Godefroy de Bouillon avait été élu roi de Jérusa- 
lem^? Déjà beaucoup de Normands allaient revenir, 
non en corps d'armée, mais par escadrons, avec des 
armures froissées, mais couverts de gloire et de ri- 
chesses; on les attendait. Ordéric -Vital se plaît à 
raconter qu'il tenait la plupart de ces détails de Baa- 
dry, qui avait été à la Terre-Sainte, et qui est mort à 
Préaux ^. Il consigne que Robert avait sacrïfié or, 
blé, farine, pour pouvoir placer l'étendard de l'émir 
sur le saint sépulcre. 

Peu importait pour les rives de la Seine que la 
guerre se portât vers le Mans ^ ; on ne s'occupait que 
de récits glorieux : seulement, on fournissait quelques 
hommes, et l'on recevait le souverain provisoire, 
quand il débarquait à Touques, pour aller en finir 
avec la basse Normandie ^. On reprenait peu à peu 
les habitudes du temps de Guillaum:e-le-Conquéraût» 
Profitant de l'ordre qui existait, Guillaume-le-Roui 
excitait à l'usage de rédiger les jugements par écrit, 
usage qui n'a été imité dans le reste du littoral de la 
Seine que plus d'un siècle après 7. Il excitait Ingulphe, 
l'ancien secrétaire de son père, et moine de Saint- 
Wandrille, à faire le voyage de Jérusalem, et, à son 
retour, à écrire l'histoire des monastères britanni- 



(1) Ordéric-Vital, 1. 9. (2) Masseville, 1. 1, p. 945. 

(3) Hénauit, t. 1 , p. 133.— MasseviUe, t. l,p. H5. — £toi. de Sis- 
moDdi. (i) L. 9. (5) M. Depping, t. 1, p. M8. (6) M. Depping» et 
aut. qu*il cite. (7) M. Depping, 1 9 , p. 948. — Hoûard. 
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ques % de 626 à 1091, comme un autre moine de 
Saint-Wandrille, Anségise, avait recueilli les capitu- 
laires^. Il favorisait Tusage, qui date d'alors, de 
faire construire des chapelles près des châteaux 3, ce 
qui permettait à chaque seigneur d'encourager la reli- 
gion dans le cœur de ses vassaux. Il donnait des fonds 
pour la construction de parties nouvelles et ogivales 
de la cathédrale de Rhoëm^. Mais aussi il s'occupait 
avec trop de soin d'encourager la piété originale de 
Robert d'Arbrisselles ^. 

Le roi était retourné en Angleterre, laissant le du- An 4m 
ché de Normandie à peu près paisible , renouvelant 
ses ressources et son industrie agricoles, quand on 
apprit son décès et en même temps la mort de Gode- 
froy de Bouillon , ce chef illustre des croisés. Le 
3 août, dans la forêt Neuve, le roi avait été frappé au 
cœur en chassant^, par Guillaume Tirrel, châtelain 
de Pontoise; il était mort des suites de sa blessure 7, 
âgé de quarante-quatre ans. On entend dire que trois 
jours après, son frère Henri , qui était là , ayant feint 
quelque peu de douleur ^, a voulu se saisir des tré- 
sors; qu'on lui a opposé en vain le droit d'aînesse du 
duc de Normandie, toujours à la Terre-Sainte 9 ; qu'il 
s'est emparé de tout, pouvoir, couronne, trône, tré- 



(1) Bellarmin. — Vossîus. — Moréri. (2) J. Janîn. 
(3) Le conlinuateur de Guill. de Jum., 1. 6, c. 2i. (i) Pénaux, Alm. 
1828. — Gilbert , p. 16. — J. Janin, Hist. de Norm. (5) Moréri. 

(6) Guill. de Jum. contin., p. 296.— Hist. et Gron. 1581 , p. 132.— Mas- 
seville, 1. 1, p. 254.— Ghron. de Gaimar.-Ordério- Vital, 1. 10.— Florent. 
Wigorn. — A. Le Prévost, sur Robert Wace, vers 15168, t. 2, p. 305, 
345. —M. Depping , 1. 1, p. 280. — Le Dict. hist. dit à tort qu'il a été tué 
dans une forêt de Norm. v» Guillaume. — Sim. de Sismondi, t. 1, 
p. 246. — L. Dubois, p. 189. — Thierry, t. 2. — Toustain de Richeb. 

(7) Ordéric- Vital, 1. 10. (8) Hist. et Gron. 1581, p. 132. 

(9) Ordéric-Vital , 1. 10. — Le continuateur de Guill. de Juin., p. 296. 
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Bors; que le quatrième jour, ou 7 août, il s^était fait 
sacrer à Westminster % réalisaut ainsi la prédiction de 
Guillaume P' mourant, qui le regardait comme le plus 
puissant, quoique le plus jeune de ses fils. 

Henri se hâte d'écrire en Normandie qu'il a été 
librement élu par les barons ^; il envoie un messager 
au pape pour qu'il favorise son avènement^; il vent 
faire le roi en ordonnant des travaux publics, no- 
tamment près du Tréport^. Le vrai roi apprend en 
Orient la mort de Guillaume; à la fin de septembre, il 
laisse avec son armée le prince de Galilée, le marquis 
de Jaffa, le baron de Sidon ^. Robert vient de Jérusa- 
lem; grand joie en fut à Rhoëm^ dit Robert Wace, au 
moins pour la rime ^; il est furieux contre la mau- 
vaise foi du roi son frère 7, et voici encore le pays 
de Caux et le Vexin objet d'une querelle entre eux. 

Henri , pour prendre de suite des mœurs royales , 
se marie; il épouse Mathilde, la fille de Malcolm, roi 
d'Ecosse^, princesse renommée pour son bon sens et 
ses grâces. Il y avait tant de révoltes de toutes parts^ 
que Robert se borne à posséder la haute Normandie. 
Henri promet à ses sujets de rétablir les lois de Guil- 
laume-le-Conquérant '®, et de réunir la Normandie à 
l'Angleterre ".Il met dans ses intérêts Robert de 
Crespon, le grand sénéchal; il promulgue une charte 
pour se faire des partisans ".Ces actes, ces conven- 

(I) Hist. et GroD. 1581, p. 132.— M. Depping, 1. 1, p. 98S. 

(5) Matthieu Paris, Hist. maj. (8) M. Depping, 1. 1, p. M3. 
(4) Voyage Pitt. de l'ancienne France. (5) M. Michelet , p. 90. 

(6) Robert Wace, t. 2, p. 355, 356. (7) M. Depping, 1. 1, p, 986. 

(8) Le continuateur de Guill. de Jum., p. «97. 

(9) Hist. etCron. 1581, p 142 et suiv. — M. Depping, t. 1, p. 287, 989. 

(10) Rymer, 1739.— M. Depping, t. 1, p. 288. 

(II) Hénault. — Thierry, t. 2, p. 211. 

(12) M. Depping, 1. 1, p. 998. — M. Guizot, Essai sur l'Hist. de Fr. 
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tions commenceDt la longue collection de Rymer^An^^oi 
Robert, ne pensant qu'au rôle de guerrier, et se- 
condé, pour le surplus, par Gaucher, capitaine de 
Caen et Bayeux^, réunit à En une armée qu'il doit 
embarquer au Tréport ^, et qui doit aller en Angle- 
terre disputer la couronne à Henri 4, en même temps 
que la duchesse Sybille, son épouse^, donne nais- 
^sance à un fils qui se nommera Guillaume Cliton ^. Il 
confère la noblesse à plusieurs de ses fidèles compa- 
gnons 7; il continue T usage contracté sous les murs 
de Jérusalem de les remarquer par leurs bannières et 
leurs armoiries ^. 

On transige pourtant : Henri F' cède à Robert lï An im 
le duché de Normandie et une rente de 4,000 marcs 
d'argent ^.^11 y eut presque regret quand il sut l'in- 
succès des armes de Robert contre le comte de Bel- 
lesme, spécialement à la bataille de Chailloué '^. Tout 
ce que Robert fait de mieux est de parcourir son du- 
ché et de rallier des partisans parmi lesquels on ab hos 
compte le seigneur de Tança rville ", celui de Bonde- 
ville, Gaultier Giffard, comte de Longueville ", et 
quelques autres qui reviennent de la Terre-Sainte. Il 



(I) 6 vol. in-fol. 1739.^M.Ghéruel, Revue, février 1841. 

(5) Hist. et Gron. de 1581 , p. 145. 

(3) Langlois, Saint-Wandrille, p. 29. 

(4) M. Estancelin, p. 5. ~ Duplessis , t. 1, p. 13. — Robert Wace , 
vers 15452. (5) Duchesne , p. 299, 780, 784 , 810, 1070. 

(6) Freret, Acad. des inscript., t. 90.— L. Dobois, p. 191.— Masse- 
ville, t. 1, p. 261. etsuiv. (7) Toustain de Richeboarg, t. 2, p. 271. 

(8) Lelaboureur. — Millot , 1. 1, p. 261. — Pouchet , Arm. — Hennant , 
Hist. des ordres, 1698. 

(9) Le continuateur de Guill. de Jum., p. 298.— Hénault, p. 134.— 
Masseville, t. 1, p. 236. — Sim. deSismondi, t. 5, p. 8. —Th. Lavallée. 

i (10) Soc. des ant. de Norm. 1835, p. 41 et 557. — Toustain de Richeb. 

(II) Deville, Hist. de Tancarville.— Duplessis, t 2. 
(12) Moréri,voLoiigueviUe. 
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faut le dire y les conseils de la duchesse Sy bille étaient 
ses meilleures armes '• 

Un moment de repos va presque lui donner des 
habitudes artistiques et littéraires. Pendant qu'un 
gentilhomme normand, Gilbert, fonde des hôpitaux 
et un couvent de Gilbertins en Angleterre ^^ que 
Courcelle compose un ouvrage historique^, qu'un 
autre publie en latin un essai de jurisprudence sous 
le titre de Draco Normannicus 4, des hommes de goût 
continuent dans les chapelles particulières et dans la 

Ao 44 w remarquable abbaye de Jumiéges, le style ogivaP; 
les ornements ecclésiastiques prennent plus d'élé- 
gance; le commerce, un peu encouragé, apporte 
avec les marchandises du nord, les sagas historiques^. 
Pour exciter à écrire de plus en plus, on fait signer 
les chartes royales par plusieurs seigneurs 7. Henri ne 
veut pas laisser Robert contracter des habitudes paci- 
fiques qui le reposaient, Taccréditaient ; au moment 
même où celui-ci est attristé par la mort de la res- 

An 440S pectable duchesse Sybille ^, où il s'occupe de faire 
célébrer des funérailles dignes d'elle, et de placer son 
corps dans la nef de la cathédrale de Rhoëm^, 
Henri I" fait équiper une flotte et vient en Norman- 
die ^® : il se jette vers Barfleur. Le génie de Robert, 
si guerrier sur la Terre-Sainte, est comme brisé par la 
douleur. Henri longe la basse Normandie^ s'empare 

(1) Le continuateur de Guill. de Jum., p. 299. 
(a) Dict. hist. vo Gilbert. (3) Miliin, t. 1, p. 4i6.-< Gâtai, de la 
Bibl. de Lyon. — Soc. des ant de Norm. 1825, p. xjj. 

(4) Bibl. du Vatican , Soc. des ant. de Norm. 1825, p. x^. 

(5) Soc. des ant. de Norm., t. 8. 

(6) M. DeppiDg, préf., p. xxj. — Mallet, Hist. du Danemark, 1787, 
9 vol. in-12. (7) Hénaull , 1. 1, p. 136. 

(8) Ordéric- Vital , 1. U. — Dict. hist. vo SybiUe. 

(9) Porameraye, p. 298. (10) Ordéric-Vital ,1. H. 
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de Caen ' et de Bayeux ^. Robert est dans la néces- 
sité d'établir des taxes pour solder des guerriers 3, et 
ne fait qu'irriter les populations ou les décourager; 
en vain il conapte sur l'effet de l'exemple du fidèle 
Robert d'Estouteville , qui veillait sur le pays de 
Caux ^. Ordéric-Vital peint cette triste position qu'il 
voyait, en disant que, hors des bourgs, c'était lé dé- 
sert ^. D'Estouteville est tué au premier combat ^. 
Une comète 7, que les populations semblaient regar- 
der comme annonçant toujours des malheurs, en 
était, du moins cette fois, le lugubre flambeau. L'an- 
née 1 1 06 se passe presque entière à des prépara- aa 4m 
tifs de guerre entre les deux frères, en désertions au 
préjudice de Robert^; un concile tenu à Lisieux et 
portant des règles assez sévères, est le seul fait qui 
distraie^. Ce roi, qui avait eu sous ses ordres tant de 
corps d'armée, vers Jérusalem, ne réunit que dix 
mille et quelques hommes. Le parti qui lui parait dé- 
cisif est de se ruer sur son frère avec son corps de 
bataille. 

Le 27 septembre amène enfin la fatale journée de 
Tinchebray '®. Au moment attendu, le duc de Nor- 
mandie n'est plus suivi que de quelques hommes; 
Robert de Bellesme passe même du côté de Henri; 
Robert d'Estouteville , le fils de celui dont nous ve- 



(1) L. Dubois, p. 19i. — Ordéric-Vital , 1. It. — M. Depping , p. 312. 

— Le continuateur de Guillaume de Jumiéges, p. 298. 

(2) Pluquet , p. 317, 318 , récits du siège et contes qui y sont relatifs. 

(3) M. Depping. {i) Ordéric-ViUl , 1. 10. 

(5) Ordéric-Vital, 1. 11. (6) Ordéric-Vital. (7) Francœur, p. 181. 
(8) Le continuateur de Guillaume de Jumiéges, p. 298. (9) Oursel. 
(10) Hist. etCron. 1581, p. 147. — Ordéric-Vital, 1. 9. — L. Dubois. 

— Hénault, p. 135. — Masseville , 1. 1 , p. 259. — Dumesnil, p. 99.— 
Moréri , y^ Tinchebray. — Sim. de Sismondi , t. 1, p. 2i6. — Le conti- 
nuateur de Guill. de Jum., p. 298. — Robert Wace , vers 16460 et suiv. 

IL 23 
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DODS de parler^ est fait prisonnier et va finir ses jônn 
dans un cachot , avec Robert Crespin '• L'iniprod^t 
et brave duc a beau faire seul des prodiges de vail- 
lance , un chapelain du roi Henri le prend et le con- 
duit à celui-ci y et son fils Guillaume n'est sauvé qae 
grâce à Hely de Saint- Saëns, seigneur d'Arqués'. 
A partir de cet instant , tout ce qui était désordre dans 
la puissance est réglé pour vingt-neuf années^. Le 
bizarre, mais pourtant si brave Robert finira ses jours 
en prison y après vingt-sept ans de captivité! Les 
droits de son fils seront repoussés y et les deux scep- 
tres d'Angleterre et de Normandie seront datis la 
même main '^ , à la triste condition qu'un frère sera le 
geôlier de son frère! Henri vient faire une entrée 
solennelle à Rhoëm ^, et il croit ajouter à sa pompe 
en traînant son frère avec lui ^^ avant de le confier à 
Robert de Glocester, son neveu, qu'il charge de le 
conduire à Gardif 7. 11 ajoute du moins un peu à son 
droit, en convoquant à Falaise et à Lisieux des assefl^ 
blées qui décident qu'il est le duc de Normandie; qoe 
Robert sera retenu en Angleterre; qu'il sera même, 
au besoin, mis en captivité, mais qu'il sera traité 
An 4m selon son rang ^. Le vainqueur est contraint par tes 
grands de l'État, qui en font la condition de leur 
obéissance et de leur concours, à accorder des règle- 
Ci) L. Dubois, p. 206. (2) TousUin de Richeb. — Ordéric Vital , L 8. 
(3) Dict. de VEure , p. ixxix. (i) Le continuateur de Gruillaume de 
Jum., ap. Duchesne , p. 292. (5) L. Dubois , p. 205. — Thiessé » p. 165. 
— Ordéric-Vital, 1. 9. 

(6) Ordéric-Vital, 1.9. . 

(7) M. Depping , t. 1, p. 336. —Quelques auteurs croient que Robert a 
été privé de la vue (Cron. 1581 , p. 147 ) ; nous partageons le sentiment 
de ceux qui nient le fait. V. Malmesbury. — D. Bessin, — Concil. roth.— 
Guillaume de NangiSy p. 18. 

(8) Bessin. — Concil. rotb. — Ordério-ViUl , 1. W. 
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ments généraux ou des lois'. Il renonce aux reve- 
nus des bénéfices ecclésiastiques pendant les vacances, 
ainsi qu'aux reliefs , à la garde noble , au droit de 
mariage sur ses vassaux mineurs. Dans une lettre so*- 
lennelle où il se disait roi des Anglais , par la grâce 
de DieUf où il déclarait qu'il avait été couronné par 
la miséricorde divine et le consentement des barons, 
il émettait des promesses pleines d'ambiguïté, et il 
éludait la demande que lui faisaient ces mêmes bar- 
rons, d'avoir le droit de marier leurs sœurs, ou même 
leurs filles, sans en conférer avec lui. Il accordait 
beaucoup de choses aux ecclésiastiques, mais en gar- 
dant certaines précautions, ce qui lui a dès lors valu 
le nom de beau-clerc ; puis il rassurait le peuple sur 
l'abus qu'on pourrait faire d'un pouvoir sans bornes. 
Il créait l' overseunesse y ou l'amende contre ceux qui 
ont du mépris pour la justice ; il en fixait une contre 
ceux qui abattaient les arbres dans une forêt, une 
contre le délit de couper le jonc; il régularisait les 
pièges ou cautions. 

Il créait une loi générale des bourgs qui est peut- 
être l'établissement le plus régulier des lois commu- 
nales ^. 11 réglait , dans une langue qui eût semblé 
pleine de barbarismes du temps de Yarron, les cas 
dans lesquels on pouvait se servir d'un conseil, consù 
lio, et le droit d'exoine, soinus. Il réglait le droit de 
société, la tenue des assises, Le gage de bataille, Te 



(1) Ordéric-Vital , 1. 11. — Hoûard , 1« vol., p. S6i jusqu'à 871. 

(2) V. auteurs cités par Houard , 1. 1, p. 309. — V. sur la commune de 
Rouen , M. Ghéruel , 2 vol. in-8, 1844. — Vers la même époque , mais 
pourtant après, Louis-ie-Gros acccordait des privilèges aux communes , 
et otnrait aux seigneurs roccasion de recevoir des dons pour accorder des 
chartes de libertés des communes. — V. M. Suard , Tableau qui précède 
rnist. de Gharles-Quiat, p. 44. — Hénault , 1. 1, p. 144. 
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prix de l'esclave tué; du Normand libre tué; la peine 
de r homicide par sortilège; la différence de Thomi- 
cide à la cour, à l'armée^ au bourgs au château ; enfin 
il y a un code de Henri V\ En même temps, il y eut 
une institution provinciale de sept cents clercs, 
parmi lesquels figure le nom si précieux d'Ordéric- 
Vital ^ 
An 4408 Philippe V% roi de France, se disait repentant de 
n'avoir pas pris parti pour Robert. Il avait beau pro- 
téger, d'accord avec le comte de Flandre, celui 
qu'avait défendu Hély de Saint-Saëns ^ ; il avait beau 
demander qu'on rasât Gisors; il ne faisait que perdre 
du temps ^, pour être refusé ensuite d'une manière 
positive ^. L'esprit naturellement belliqueux ou tra- 
cassier^ de Louis VI, dit le Gros, qui régnait en 
titre le 29 juillet 1 1 08 ^, n'osait rien entreprendre non 
plus contre une puissance aussi positive que celle 
de Henri I", qui faisait réparer toutes ses citadelles, 
et notamment celle de Driencourt ou Neufchâtel, sur- 
nom de la ville 7, qui a fini par être son nom. La 
tenue de ceux qu'on appelait alors les sires de Mont- 
morency ou de Coucy ^ ne pouvait effrayer les gen- 
tilshommes normands ou les guerriers d'outre-mer. 
Le divorce du roi de France, d'ailleurs prononcé par 
le concile de Troyes^, le troublait lui-même et em- 
pêchait beaucoup de ses seigneurs de lui obéir : il 
voulait bien, autant qu'il était en lui, favoriser Guil- 



(1) Pommeraye, p. 299. —Soc. des ant. de Norm., t. IS. 

(8) Masseville , 1. 1, p. 261. (3) Id., p. 968. — M. Depping , U i. 

(4) Hénaull, t. 1, p. 140. (5) Dulaure. — Hénauit. 

(6) Hénault. — Dulaure. — Mennechet. — Sim. de Sismoodi. 

(7) Ms. chez M. Hubard. — Noël , 1. 1, p. 50 et sui?. — DanneTille, 
1645. — Davila. — Duplessis. 

(8) Sim. de Sismondi^ 1. 1, p. 836. (9) Id., p. 348. 
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laume, le fils de Robert % dans la revendication qu'il 
faisait de la couronne ducale de Normandie; il s'en- 
tendait avec Baudouin, comte de Flandre^, pour tâ- 
cher de réaliser cette revendication, et faisait des 
courses le long de la haute Seine jusqu'aux portes 
de Rhoëm ^ ; mais le beau-clerc le payait de la même 
monnaie; il suscitait des querelles sur le continent; àxnm 
prenait part aux petits dissidents du roi de France 
avec ses sujets; excitait surtout ceux-ci à demander 
l'affranchissement des communes 4, qu'il nommait la 
confirmation de leurs droits. Autre manière d'aug- 
menter sa puissance personnelle : il mariait Mathilde, 
sa fille âgée de cinq ans, à Henri V, empereur d'Alle- 
magne ^, qui en avait dix ^; il favorisait le clergé par 
des donations; il offrait même à la cathédrale de 
Rhoëm sa couronne d'or, qui valait, dit-on, trois 
cents marcs d'argent 7. Aussi est-il vrai de dire, 
qu'après la bataille de Tinchebray, sauf quelques 
incendies^, on respira en Angleterre, comme en 
Normandie, on reprit les habitudes de culture qui 
s'étaient un peu perdues. Les Normands, qui avaient 
été dans les contrées méridionales, plantaient, le long 
des rives de la Seine, comme symbole de paix, de 
nouveaux vignobles: il y en avait d'étendus vers 
Oissel et vers l'abbaye du Bec ^. L'art monétaire si 
négligé va faire de nouveaux essais en Normandie ^°. 

(1) Masseville, 1. 1, p. 861 et suivantes. 
(S) Hénault. — L. Dubois. 

(3) Wili. Malmesbury, c. 5. — Velly, t. 3, p. 48. 

(4) Leber, p. 154. — V. détails sur raffranchissement des communes : 
Sim. de Sismondi , 1. 1, p. 243. (5) L. Dubois. 

16) M. Depping, t. 1, p. 363. (7) Hist. de la cathédr. in-4, p. 571. 

(8) Ordéric-Vital , 1. 11. 

(9) M. Dubreuil , discours à la Soc. d'agriculture. 

(10) Lettres sur THist. monéuire de la Norm., par Lecointre-Dupont. 
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Les évéDemeDls généniiix éuîenl leHemeni rarei 
qae des notes biographiqqes sodI seules recarilGei 
par les aotears. Oa sait le décès da Vélocassmi Gon- 
delphe, qui était évéque de Rochester', décès arrivé 
le 8 mars; la morid*Hély de SaiDt-Saëns, qui avait 
été si fidèle à Robert; on note an éYénement, ar- 
iiiê rivé tant de fois dans la ca(Htale de la Normandie» 
le tonnerre qui tombe sor la cathédrale^; on r^ 
coeille le nom da grand sénéchal, Robert de Crespon, 
n* do nom; on a la date da décès de rarchevéque 
de Rhoëm aa 9 février^; on sait que Henri loi i 
donné poor soccesseor le Breton Geoffroy , doyen du 
Mans, qa'ou fait venir en Angleterre ^» afin de s'a»- 
sarer de ses dispositions, de sa fidélité, et ponr leqoel 
le roi H^iri a eo ensoite une grande bienveillance ^. 
Si l'on fait attention à un défi proposé par Loois YI 
à Henri I^, à caose de Gisors, qai était r<rf)jet de 
l'envie de la France^, et à une invasion faite par 
Richard, comte d'Eo, dans le pays de Galles 7, on si 
les savants recneillent qn'en môme temps qa'Ordério 
Yital était enoonragé à travailler, Robert Wace , en- 
fant , étudiait à Caen ^, et le Normand Guillaume , 
surnommé de la Pauille, écrivait de Mebus Narm. in 
SidHa 9, toat cela démontre la rareté des faits gêné-* 



(1) l^asqnler, ms. (S) Us. à la Bîbl. royale, numéro $105.— Ltn- 
l^ois, p. 145. — Gilbert, p. 18. 

(3) Ordério-YiUl,!. 11. — Pommeraye. 

(4) OrdérioYilal, 1. 11. — Gilbert, p. 155. — Dicange piMt 4 «art 
répiscopai d*JEgidius en 1118, 1. 1, p. 98. (5) PoiiiMftray«. 

(5) Méseray, t. i, p. 488. — KassefiUe» t. 1, p. 888, plao8 le ttt 
en lUi. 

(7) HoB. Angt., 1 1, p« 784. — M. Thierry, t. 8, p. SOI. 

(8) Robert Wace, Roman de Rou , yers 10448. 

(0) Biogr. univ. v> CtarflteviBe. «^ Mtiratori.*^ B8 1588 , «S «lafeuseiit 
de«e poetaM^lait à rakbayeds Beo. 
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rausL de quelque importance^ et fait voir que les notes 
tenues par chacun pouvaient se réduire à la propor- 
tion provinciale. 

Aux yeux d'un observateur attentif , les demandes An 444^ 
d'affranchissement d'une commune, quelque petite 
qu'elle soit, deviennent d'un caractère important, 
parce qu'elles doivent être le résultat de modifications 
dans la constitution , on dirait presque de la mode : 
aussi nous arrêterons -nous aux tableaux tracés par 
M. Simonde de Sismondi pour cette époque. Loui&- 
le-Gros demandait de l'argent pour affranchir % et 
Henri, pour se rendre le pays favorable ^, accordait 
l'affranchissement, sans exiger de rétributions, par 
l'intermédiaire de Hamon, son grand sénéchal , suc- An 444s 
cesseur de Robert de Crespon. Entrant dans le goût 
normand, il s'habituait à ce langage qui perdait ses 
désinences latines ^ et allait bientôt avoir une syn- 
taxe régulière ; il favorisait aussi , avant qu'elle fût 
adoptée en France, l'architecture importée de Judée ^, au 4445 
quoiqu'il n'y fût pas allé, et que ce fût son prisonnier 
qui ^n eût la gloire. 

Si le fils de Robert , soutenu encore par le roi de 
France, voulait le troubler de nouveau, il ne tardait 
pas à le contenir^, et à revenir à ses habitudes de 
keau clerc. Appuyé sur Onfroy de Bohon, son grand 
sénéchal, il se rendait à Gisors ; s'y battait vigoureu- An 1444 
saiBQnt, et y faisait ce traité solennel, copié par tous 
les historiens, qui lui accordait en définitive cette 

(i) V. rwiwage de M. Guérard et Taunalyse faite dans le Bulletin de 
la Soc. de rHist. de Fr. 18U , p. I5i. — Sim. de Sismondi , 1. 1 . 
(2) Hoiiard.— Sim. de Sismondi. — Tableaux de Versailles. 
<S) M. Mennechet, t. 2 , p. 57. 
4M liAquerrièrp , 9« vol. p. 16. — |L Gb^uel, p. 16. 
(5) Masseyille, t. l,p.J|#4. 
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ville y sauf la condition de l'hommage ^, qui le trou- 
blait fort peu. 

En revenant de Gisors vers le pays de Caux , après 
avoir visité Tabbaye de Préaux où venaient d'être 
ensevelis plusieurs de ses compagnons d'armes ^^ il 
visitait près de Rhoëm , en passant à cet endroit que 
l'on nommait alors le Catellier'Sur4e-Mont, près de 
Notre-Dame-de-bon-Secours, une chapelle , aujour- 
d'hui remplacée par une église nouvelle, qui nous 
montre ce qu'était l'art gothique dans sa splendeur 
native; il visitait le monastère de la Trinité bâti 
sur le mont alors dédié à Sainte-Catherine ; il séjour- 
nait à Rhoëm ; il nommait l'archevêque gouverneur 
de la Tour de Londres; puis il protégeait la continua- 
lion de cette abbaye de Saint-Georges-de-Boscher- 
ville dont nous avons signalé la fondation du temps 
de Guillaume-le-Gonquérant ; abbaye restaurée de nos 
jours par une main pleine de goût ^. 11 se délassait à 
entendre cet écho du Géneté , phénomène unique dû 
à la position des vallons et des collines ^ ; il couchait 
dans l'abbaye de Jumiéges, et confirmait la charte de 
Richard 11, qui accordait à ce couvent tant de terres, 
de prés, de forêts et de vignes^. Il passait une autre 
nuit à Fécamp, et signait aussi la charte du monastère 
de cette ville ^; ce n'était qu'après cette espèce de 



(1) fiénault, t. 1, p. 140. — M. Michelet, p. 97. — MassevUle, t 1, 
p. M3. — M. Mennechet , t. 2 , p. 65. — Dict. hist. y» ÉUenne. 

(8) Ordério-Vilal. — A. Le Prévost, sur Robert Wace. 

(3) Gbron. rotb.— Toussaint Duplessis. — M. Deville, Hist. de Tabbaye 
de Boscberville , p. 25. (4) Farin. — Toussaint-Duplessîs, t. i , p. 997. 

(5) V. Pièces de la Harelied'HarteauyilUe, p. 8. — Arch. de la Seine- 
Infér. — Greffe de la cour royale. 

(6) Bulletin de la Soc. de THist. de Fr. 1843, p. 58, mentloiiiiant les 
trois vol. de Tabbaye de Fécamp. — V. Arcb. départem^talès de Seine- 
Infér. — Ordério-Vital , 1. 11. — Hist. de Fécamp. 
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prise de possession- de son pays de Caux , et quand il 
voyait le roi de France occupé de la rébellion de ses 
barons', qu'il retournait en Angleterre, passant paràim^s 
Granville et Gersui ou Jersey, qui dépendait du fief 
de Normandie =*, et qui, en tout temps, malgré la do- 
mination anglaise, a conservé les noms, les habitudes, 
le langage normands ^. 

Beaucoup de ceux qui restaient vers la Seine pré- 
féraient Henri et la tranquillité à Robert et au bon 
droit; mais tout ce qui était distribué en corps d'ar- 
mée préférait la guerre. Henri ne fut pas plus tôt en 
Angleterre que trois armées pénétraient de nouveau au \m 
sur le sol normand : le roi de France et Amaury en- 
traient par le Vexin 4, le comte de Flandre par le pays 
de Caux, le comte d'Anjou par le Perche^; le comte 
d'Eu, Guillaume de Gournay, Robert du Neufbourg 
se joignaient à Guillaume Cliton, fils de Robert^. La 
guerre, qui recommençait alors, aUait durer avec fu- 
reur pendant deux années; les fortes armures allaient 
bien rendre les champs de bataille moins sanglants 7 , 
mais le pays, tout à l'heure séjour de la victoire 
et du luxe, allait être ravagé et ruiné à son tour. On 
allait enfouir ses trésors dans la terre pour suivre 
l'un ou l'autre roi; la ville de Rhoëm était en partie 
consumée par un incendie^; le château de Bures, Anmr 



(1) Guillaume de Nangis, p. 6, édit. de la Soc. de mist. de Fr. 
(S) Notice sur Robert Wace , p. xiy. 

(3) Visite à Jersey, en 1831, ms. — V. Gassini. 

(4) Sim. de Sismondi , t. 1, p. 2i6. — Guillaume de Nangis, p. 6. 

(5) Rob. de Monte, ap. Ducange. — Velly, t. 3, p. 51.-- Biogr. univ. 
Y® Guillaume de Tellau.— L. Dubois, p. 212. 

(6) L. Dubois, p. 213. -- Thouret, p. lil. — M. Depping , t. 1, p. 479. 

(7) Ordério-Vital , 1. 12. 

(8) Chroii. rolh. — Math. Westm. — Flor. bist. — Hénault,.p. Ul. — 
M. Depping , 1. 1, p. 479. 
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en CauXy était pris par an des partisans % et la fondre 
renversait la belle pyramide élevée par Mauriie '; 
la ville d'En était pillée ^. Henri , qni avait à peine 
le temps de retirer ses troupes de la basse Nor- 
mandie ^^ faisait bien prisonnier le comte d'En, le 
seigneur de Goumay , mais il manquait de périr de la 
main de Guillaume Crespin^. L'acte le plus habile da 
roi d'Angleterre allait être d* avoir recours an sou- 
verain pontife y et de le prier d'opérer nne réconci* 
liation momentanée entre le roi de France et lui ^ ce 
qui devait annuler la ligue formée par le fils de 
Robert. 
^ 4^4* Cependant^ des partisans du roi de France incmi- 
diaient encore des portions de la ville de Rhoëm, et 
notamment l'église Saint- Lô^. On spéculait même sur 
l'abattement que pouvait produire dans l'esprit de 
Henri la mort de la reine 7 ; mais enfin , Foulques est 
détaché de la ligue parce que Henri marie son fils à 
la fille de celui-ci ^ ; Baudouin est tué dans une action 
près des ruines de la ville d'Eu , quand^ en se retirant 
vers la Picardie ^ il mettait le Tellau à feu et à sang^; 
Henri , après avoir puni Enguerrand de Yascneil , et 
Robert Hachet, qui luttaient contre son fidèle Guil- 
laume de Roumare ^^, brûle le Neufboui^y et prend 
Pont-Saint-Pierre'*. Louis lève le siège deNeufchâ* 



(I) Velly, t. », p. w. 

(5) H. LaDglois, p. 145. — Farûi , U 1, p. 500. — ¥. sir là lép. de la 
cathédrale, une chroDîqoe nw. iii-4bl., chet M. de B tectev ilie» 

(3) D. Lebœuf. (i) Ordéric-VHal, 1. li. (5) L. Dttbois,p. tli. 

(6) Laquerrière, t. 9, p. 951. — Péiiaux, 1898. 

(7) Chron. roth.-— Ms. Pasquier. (8) Ordéric- Vital, 1. 19.— Hune, 
1. 1, p. il6. -* Velly, loc. cit. — Will. Malmesbnry, p. 180. 

(9) Ordéric-ViUl , 1. 19. —Hume, p. 416. — M. Hxw^ p. 47. 
tl^ Ordério-^tal, 1. 19. 

(II) Ordéric-Vital , 1. 19.— MasseyiUe, 1. 1, p. 985. 
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tel'. S'il achetait Ândely^ s'il mettait du inonde à la 
Ferté-en-6ray ^y Henri n'en étendait pas moins ses lieu- 
tenants de manière qu'il allait faire une invasion réelle 
en France. Appeler à lui les Normands qui revenaient 
de la Terre-Sainte, après la mort de Baudouin V% roi 
de Jérusalem ^; se rendre le clergé favorable , lors du 
concile qui était tenu à Rhoëm, le 7 octobre^; favo-- 
riser les plaintes que le pape y portait contre l'empe- 
reur d'Allemagne y par l'organe du légat Gelase^; 
assembler des prélats et des grands à Lisieux ^ ; 
manœuvrer entre Lyons et Verclives 7, Tosny et Ac- 
quigny; au combat de Bretteville-sur - Seine , près 
Andely, le 30 août, voir étendus cent quarante-six 
chevaliers ennemis armés de toutes pièces^; mettre 
presque la main sur le roi de France, dont le fils était 
démonté de son dieval; recevoir lui-même une bles- 
sure à la télé, blessure dont son haubert avait pu 
atténuer l'effet ^, sans exciper, comme Louis-le-Gros, 
qu'on ne prend pas le roi aux échecs '^; après ces ac- 
tions d'éclat, s'entendre avec l'empereur lui-môme, 
si bien qu'il lui donnait une de ses filles en mariage " ; 
flatter de nouveau l'établissement des communes '', 
celui des TempUers'^, tous ces actes indiquaient d'a- 



(t) Ordéric-VUal » 1. 19.— Masseville, C. 1, p. M». 

(2) Noël , t. 1, p. S6. (3) Guill. de Nangis, p. 8. 

<4) Soc. des ant. de Nonn., 1. 19. (5) Dict. des conciles. — Ordéric- 
Vital, 1. 19. (6) Id. (7) Id. (8) Id. 

<9) Ordérie-Vital. — iièiuiiit , 1. 1, p. IM. — Stm. de Siwioiidi , p. 147. 
— Th. LavaUée, U 1 , p. 978. — Michelet , p. M. — Hame , 1. 1, p. 4M.— 
M. Paris, p. 47. — Velly, t. 8, p. 55. — Dict. hist.— Damesnil plaoe à iort 
ce combat deux ans auparaTant. 

(10) VeUy, à 1119. (11) Hénault, i. 1, p. 140. 

(18) OrdéricVital. — M. Micbclet , p. 99. 

(13) Hermant» Hist. des ordres de chevaierie, 1795» 1. 1, p. 994.— 
Saint-Foix, t. 1, p. 999.— Dict. hist. v» GeofAroy de Saint-Oner. — 
M. Bfaillard de Chambures, 1 vol. in-8, 1941.— Sîogr. et Diot. biat. 
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bord une capacité politiqae plus étendue encore que 
celle de Louis-le-Gros^ puis une bravoure incontes- 
table. 

Déjà Conan^ effrayé ^ ne va plus refuser de lai 
rendre hommage pour la Bretagne % et Guillaume de 
Pithou, le grand sénéchal , en va dicter les termes. Le 
roi de France, à la fin, va se lasser de soutenir les in- 
térêts du fils du roi captif^; il sera content de re- 
trouver la proposition du pape , de faire un traité de 
paix^; il ne tiendra plus qu'à l'hommage de Henri, 
et transigera bien vite^; seulement, pour satisfaire 
Guillaume Ciiton , le roi de France lui donnait en ma- 
riage la sœur de la reine ^. Henri le quittant, mais loi 
renvoyant d'une fagon chevaleresque son cheval, avec 
la selle et le frein ^, revenait, en conduisant devant lui 
son prisonnier Guy de Glermont, qu'il allait consi- 
gner à Rhoëm pour le reste de ses jours, féliciter 
cette ville, Lillebonne et les autres populations fidèles, 
avec ses braves châtelains Guillaume de Roumare, 
Raoul-Ie-Roux, Guillaume de Tancarville, Raoul de 
Saint-Victor et Néel d'Aubigny 7, Il donnait à Raoul 
de Couches Pont-Saint-Pierre et la vallée de Pitres; il 
donnait une charte à Tabbaye de Ronnes-Nouvelles ^; 
il accordait aux moines de Saint-Wandrille le droit 
de faire le commerce par eau, et de signer une charte 
à cet effet avec le seigneur de Poissy ^ ; il établissait 

v« Hugo. — Belleforest. — V. les actes de donations faits par diTers per- 
sonnages aux templiers , Farin , t. 3, p. 930 et suiv. : un terrain considé- 
rable, connu à Rouen sous le nom de Cordeliers, en dépendait. 

(1) Hénault , t. i , p. UO. (9) Ordéric-Vital ,1. 19 , p. iftO. — Home , 
t. i, p. il8. (3) Masseviile , 1. 1, p. 969. — Mennechet, t. 9, p. 65. 

(4) Hénault, t. i, p. 142. — La Biogr. univ. appelle cela une ceama 
delà liormandie. (5) Guillaume de Nangis, p. 11. 

(6) Ordério-Vital , 1. 19. (7) Id. (8) Pommeraje, p. 810, 

(9) M. Depping , 1. 1, p. 341^. 
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des chanoines réguliers à Eu, pour le relever de ses 
ruines'; il réprimait Hugues de Gournay, qui avait 
ravagé le pays de Caux ^. Peut-être avait-il l'intention 
que des caliigraphes distingués transmissent ces actes 
en même temps que Jean de Rhoëm, moine de Saint- 
Ouen, était chargé par le pape d'écrire les décrets 
du concile de Reims, que rédigeait Jean de Crémone ^. 

Montrant même quelque ascendant sur le clergé, 
Henri avait fait décider par le concile, le 30 octobre, 
qu'il ne fût rien exigé par les prêtres pour baptêmes, 
saint-chrême, sépulture, extrême-onction^; il était 
approuvé par un homme aujourd'hui bien célèbre, 
alors bien modeste et ignoré, par Ordéric-Vital , qui, 
dans son cloître, composait les treize livres que nos 
plumes les plus savantes ont du plaisir à traduire au- 
jourd'hui, et qui comparait Henri et Louis à Scipion 
et à Marins ^. 

Ce fut un sujet d'orgueil pour la Normandie, quand 
le pape Calixte vint à Gisors , bénit Henri et l'em- 
brassa; mais un synode tenu à Rhoëm, et qui, parce 
qu'on s'occupait beaucoup de la continence des 
clercs^, fut cause qu'il y eut de grands troubles et 
que le sang fut versé dans la cathédrale 7, occasionna 
une division qui amena la calomnie dans tous les. 
rangs. Ainsi quand, le 25 du mois de novembre 1119^, 
arriva cet événement que racontent tant d'historiens, 
sujet de tant de drames, de poésies, de tableaux, 
qui consistait en ce que Henri, ayant fait équiper une 

(1) Pommeraye, p. 308. (2) M. Depping, p. 355, 856. 

(3) Pommeraye.— Ordéric-ViUl,l. 12. 

(4) Ordéric-Vital, 1. 12. 

(5) Ordéric-ViUl, 1. 12, p. 307 et suîv. (6) Pommeraye, p. 307. 

(7) Pommeraye, p. 307. — Ordéric-Vital , 1. 12. 

(8) Velly place à tort le fait en llie. 
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flotte à Barfleur % s'était mis dans un vaisseau différent 
de celui de ses enfants^ puis confiant ses fils au patron 
Airard de la blanche nef, qui réclamait cette faveur 
comme fils du pilote du conquérant, Guillaume de 
Roumare les ayant quittés parce qu'il voyait trop 
d'étourdis avec eux, ce patron s' étant retardé et 
enivré, la blanche nef a été submergée, les fils 
du roi, Guillaume et Richard, avec trois cents per- 
sonnes ayant péri , le boucher ou machacreur Bé- 
rold^ seul s' étant sauvé, on ne manqua pas de dire, 
et même un écrivain prétendu sérieux a consigné, 
que cela n'avait eu lieu qu'à cause de la puni- 
tion que le ciel voulait infliger à ces gens, presque 
tous sodomites ^, dit-il , car il assure qu'il ne faisait 
aucun orage , et qu aucun vent ne soufflait quand le 
navire a sombré, 
an 4430 Qui pourra vraiment songer à consoler un roi 
mieux apprécié depuis!^. Il était tombé sans con- 
naissance en apprenant ce malheur, et ne voulait plus, 
quand il avait repris ses sens, accepter de nourri- 
ture^. Avant de retourner en Italie 7, le pape lui 
avait en vain adressé des consolations ; il voulait à 



(1) Hist. et Gron. 1581, p. 132. 

(9) Ordério-Yital, 1. 18. — Robert Wace, Ters 15M0.— V. note de 
M. A. Le Prévost. — Blasseville , 1. 1, p. S70. — M. Depping , 1. 1, p. 880. 
— M. Thierry, t. 9, p. SU. — Home, 1. 1, p. M9. — Hofoden^ p. 417. — 
Brompton, p. lOii. 

(3) Masseville le nomme Guécourt, t. 1, p. 971. — La Cron. de 1581 
dH que Lebaueher est son nom , et qa*il était meunier, p. 189. 

(4) Guillaume de Nangis, p. 11. 

(5) A. Le Prévost, sur Rob. Wace, t. 9, p. 34*« émet l'avis ^e Rob. 
Wace s'est trompé en indiquant l'as 1119, contraifement à tons les autres 
auteurs, mais M. Sim. de Sismondi , M. Th. Lavallée^Guill. de Nangis, L. 
Dubois, p. 916, et la série même de& faits, justifient R. W., q«i , s^il n*est 
pas faimeux quant aux étymologies, est presque iofaiUible quant anK dates. 

(6) M. Depping. (7) Ordério-Vital. L 19. 
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toute force abdiquer ; il allait presque jusqu'à envier 
le sort de sou frère. Guillaume de Tancarville, faisant 
valoir T intérêt des peuples, parvenait bien le premier 
à le distraire un peu; sa fille, l'épouse de Tempereur 
Henri Y, lui envoyait bien ses plus fidèles conseillers 
dans le même but; une seule chose acheva cette 
œuvre difficile , ce fut encore la politique : lorsque 
Henri I" sut que le roi de France Louis-le-Gros pro- 
tégeait de nouveau et en dessous les prétentions du 
fils de Robert, Guillaume Gliton; que celui-ci, sous 
le nom de son père, voulait toujours s'emparer de 
la Normandie % que déjà il avait enlevé la mois- 
son à Étrépagny, la colère remplaça la douleur; te 
20 août, il gagne la bataille de BrémuUe, et met pres- 
que la main sur le roi de France ^. Il suit l'avis de 
ses barons, qui lui conseillent de se remarier : il 
épouse Adelise ou Adélaïde, fille du duc de Louvain, An 4431 
et nièce du pape ^ ; il y met de la solennité en don- 
nant en même temps en mariage à de jeunes cheva- 
liers, des veuves, des filles, des nièces de ses com- 
pagnons d'armes '^. Prenant toutes les occasions de 
se rattacher ses Normands, il forçait à l'exécution de 
ces décisions si chères aux communes; il soulageait 
du droit de pourvoyance ^ ; il suspendait la loi du 
couvre-feu^ ; s'il entendait dire que Abbod de Jéru- 
salem, moine du Bec, venait de mourir 7, il envoyait 
ses condoléances à ce couvent; il accordait de larges 
immunités au couvent de Bonnes-Nouvelles ^, à celui 



(IX Hénault , p. 143. — M. Michelet, p. 95. (S) A. Passy, Discours da 
il septembre 1845. (3) Hume, t. 1, p. iil. — Will. Malmesbury, p. 155. 
— Ordéric- Vital, 1. 18. ^Guill. deNangis» 1. 12. 

(i) Ordério-Vital , 1. 12. 

(5) Dict. hist. vo Henri !•'. 

(6) Id. (7) Ordéric-Vital , \. i% (8) PomneraTe, p. soe. 
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de Saussure ^ à celui de Saint-Martin du Tillay ' ; il 
accordait aux habitants d'Eu^ réédifié^ le privilège de 
ne pas aller plaider ailleurs que dans leur prétoire^. 
Toutes les facilités compatibles avec le gouvernement^ 
il les accordait à la Normandie. Il envoyait ses plus 
fidèles compagnons à Henri V, pour le soulever contre 
Louis-Ie-Gros^. Hé bien! il avait beau faire ^ il ne 
pouvait se rattacher le comte d'Évreux, Hugues, 
comte de Neufchàtel , le comte de Gisors , celui de 
Braye, qui, voisins de la frontière, entrevoyant que 
bientôt peut-être la France s'agrandirait, déclamaient 
sans cesse contre Temprisonnement de Robert 4, van- 
taient le rôle d*Hély de Saint-Saëns, et faisaient une 
assemblée à la Croix-Saint -Leuflfroy pour déclarer 

▲n 4422 Guillaume Gliton leur duc ^. Il se dispose donc encore 
à la guerre. II fait battre les lieutenants de Louis-le- 
Gros près du Bourgtheroulde ^, par Guillaume d'Har- 
court, et s'occupe à réunir ses vassaux. Reprendre 
Pontaudemer et Montfort, qui avaient été surpris 7, 
pendant un de ces temps de relâche que laissait une 
guerre mal réglée, était l'affaire d'un instant; visiter 
les châteaux des seigneurs ; recevoir l'archevêque de 
Cantorbéry, qui allait à Rome, à pied, quoiqu'il eût 
déjà les jambes gonflées, étaient des distractions^; 
mais bientôt, plus de repos : des conspirations se 
fomentent par les intrigues du fils de Robert et 

An 4428 dans l'intérêt de la France ; tandis qu'on ourdit une 
insurrection, suite des décisions de la Croix-Saint- 
Leuffroy; que le comte Gaileran, fortifie pour son 



(1) Pommeraye , p. 311. (2) M. Depping, 1. 1, p. iOl. 
(3) Hénaiilt, t. 1, p. 142, 143. (4) Masseviile, t. 1, p. 173. 
(5) Malinesbury, en 1121. (6) Masseviile, 1. 1, p. 178. 
(7) Id. (8) Ordéric-Vital, 1. W, p. 369. 
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compte^ Watteville en Gaux^ et y rassemble beaucoup 
de nobles Normands pour secouer ce qu'ils nomment 
le joug anglais % Henri reçoit des bravades de Geof- 
froi de Tourville, dOdard du Pin, de Luc de la Barre, 
du comte Âmaury^. Il lui faut réunir les hommes à 
casque et à cuirasse les plus intéressés à conserver 
leurs domaines; ils acceptent pour chefs ceux qui 
déjà, en tant de circonstances, étaient restés fermes; 
on remet à faire casser par le pape le mariage du 
prétendant avec la fille du comte d'Anjou ^ ; on se 
porte brusquement vers Watteville 4; on arrête des 
cruautés qui se commettaient , dans la forêt vis-à-vis 
de Jumiéges, par un parti qui prend même le nom 
de ligue de Brothonne^. Le duc, apprenant qu'un 
vrai corps d'armée est vers le Bourgtheroulde, com- 
mande le sien en personne, et là, enfin, a lieu une 
véritable bataille^. Les chefs des insurgés, Geoffroi 
de Tourville, Odard du Pin, Hugues de Montfort,- 
Hugues de Neufchàtel7, sont pris; les uns ont les 
yeux crevés , les autres sont emprisonnés. Le Beaur 
Clerc use de barbarie à force d'impatience , et donne 
lieu, souvent par représailles, aux accusations qu'on 
a portées contre lui. S'il n'obtient pas le respect, il 
inspire la frayeur. C'est encore par une vengeance 
dont il avait reçu l'exemple chez ses ennemis qu'il 
retourne à Watteville pour y mettre le feu et le raser ^; An im 



(1) Soc. des ant. deNorm. 1836, p. 446. 
(8) Ordéric-Vital , 1. 12, p. 395. — Pommeraye, p. 309. 
(3) M. Depping, 1. 1, p. 396. (4) Soc. des ant. de Norm. 1836, p. 446, 
note 3. (5) M. Depping , 1. 1, p. 403. 

(6) Mézeray, t. 4, p. 495. — Cbron. roth. — Masseville t. 1, p. 27i. -^ 
Suger. — L. Dubois, p. 219. •— Th. Layallée , 1. 1, p. S80, 281. 

(7) Velly place la prise de Hugues de Neufcbàtei en i 121. 

(8) M. Depping, 1. 1, p. 404. 

n. 24 
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qu'il envoie Guillaume de Grancourt j fils du comte 
d'Eu^ pour tuer Âmaury de Montfort, son parent; 
puis, Tordre étaut trop cruel , il recommande qu'on 
laisse les deux Normands s'exiler ensemble et aller 
demeurer en France ^ 

Une forte diversion occasionnée par les troupes du 
gendre de Henri l*' du côté de la Lorraine * plaçait les 
choses sous un aspect différent , et forçait le roi, sur- 
nommé le batailleur, à porter l'oriflamme vers un 
autre point ^ : les alliés de Henri se pressaient autour 

An 4428 do lui ; les vaincus se divisaient plus que jamais; il 
semble même que, plus assuré de l'ordre dans les 
Iles Britanniques, ou mécontent de s'y trouver si près 
de son frère, \q Beau-Clerc transigeant, allait prendre 
le parti de séjourner davantage en Normandie, et d'y 
amener ses contidents. Il ne faisait qu'accidenteltemeot 

An 4426 des voyages en Angleterre. Sa fille Mathilde, devenve 
veuve de Henri Y, roi des Allemands^, venait à Qle^ 
bourg et y fondait une église^. Escortée du grand 
sénéchal, Osmond, elle parcourait le littoral de 
l'Océan. La reine Adélaïde arrivait aussi avec sa 
cour. C'est à Rhoëm qu'elle voyait armer chevalier 
le jeune Geoffroi Plantagenet^. Le l^t du pape va* 
nait aussi trouver Henri à Rhoëm , et approavait que 
celui-ci fût présent au concile tenu dans crtte ville oà 
étaient, avec plusieurs évoques, les abbés de Fécamp , 
de Jumiéges, de Saint-Ouen, de Saint-Wandrille^, et 



(1) Ordéric-ViUl , 1. la. 

(a) Le p. d'Orléans, 1. 1, p. tes.^Suger, Vie de LooMe-Gros. 

(3) Le P. d'Orléans, t. 1, p. 164. 

(4) M. Thierry, Conq. de TAngl., t. a, p. aM. (6) Leaain de Tflle- 
moDt. (6) Guill. Malm. Hist. de Norm., 1. 1.— U. Oepplng, 1. 1, p. 4M. 
M. Thierry, t. a, p. a57. (7) Dict. des eonciles. — Fnnmenye , p. 811 
Dict. de Prud'homme, p. aoo. 
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qui avaient surtout pour but d'empâcher Iw prêtres 
d'avoir des concubines. 

Les Normands avaient du plaisir à nommer Empe<-t 
resse ou Impératice la fille de leur roi ^ Après le décès 
de Gérard 11^ abbé de Saint- Wandrille ^^ remplacé par 
Alain, elle allait voir la cérémonie de Tinstallation d3 
celui-ci. En passant ainsi des bords de la mer vers l'ia* 
térieur du pays de Caux, elle ne faisait pas une lieue 
sans séjourner dans un château^ ; elle ralliait des sei- 
gneurs, et fort peu restaient ensuite ennemis déclarés 
de Henri V\ Elle signait diverses chartes de donations ia un 
au profit de mainte abbaye de basse Normandie, à 
charge de prier pour elle, pour son père et d'autres 
membres de sa famille. ^. 

^ le roi de France affectait de créer comte de 
Flandre Guillaume Cliton, de répandre le bruit que 
la mère de celui-ci était morte empoisonnée ^, de lui 
laisser sans contradiction , prendre le titre de duc de 
Normandie ^; c'étaient des raisons de plus pour Henrii 
de séjourner dans la haute Normandie; il y était 
encore excité par la volonté qu'il avait d'assurer le 
duché à cette belle Matbilde qu'il remariait au comte 
d'Anjou 7» Geoffroi Plantagenet; il la faisait recon- 
naître pour son héritière, sinon par tous, au moins 
par beaucoup de seigneurs normands ^. Ces secondes 
noces se célébraient à Rhoëm avec magnificence^. 



(1) M. Thierry, t. S, p. 256, et les auteurs qu'il cite. 

(2) Langlois, p. 149. (3) Sim. de Sismondi, 1. 1, p. 338. 

(4) Soc. des ant. de Norm. 1834, p. 408. (5) Ordéric-Vital, 1. 13, 
p. 40J^. (6) Masseville, 1. 1, p. 273. — Hénault , t. 1, p. 143. — Hume, 
1. 1, p. 423.^0rdéric-YiUl , 1. 13, p. 407. 

(7) Will. Malm.— Thierry, t. 2, p. 258. (8) Hume, t. 1, p. 432.— Le 
continuateur de Guill. de Jum., p. 304.— Will. Malm., p. 175.— Toustain 
de Richebourg, t. 3 , p. 73. (9) Velly, t. 3. 
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Cécile^ fille de Guillaume-le-Conquérant, avant de 
fermer les yeux dans ce couvent de Fécamp dont elle 
était abbesse, saluait Mathilde du titre de duchesse'. 

ÀB uu Henri employait tous ses efforts à mettre un de ses 
partisans à rarchevéché de Rhoëm^ en place de Geof- 
froi décédé^; il favorisait la fondation de T abbaye 
de Beaubec ^; celle de Foucarmont^; il accordait une 
charte à celle de Saint-Évrould ^, laquelle devait cul- 
tiver le lin et le chanvre y et vendre ses récoltes en 
Angleterre autant qu'en Normandie. 

An 44M En même temps qu'il gagnait Taffection des ecclé- 
siastiques y comme le savant Âudoënus^ évéque d'É- 
vreux^, il employait des architectes habiles; il pen- 
sait à la défense de son duché; il faisait réparer ses 
chàteaux-forts et en élevait un nouveau à Neuf-Mar- 
ché en Lyons 7, entre Gournay et Gisors. 

Il était occupé de ces vues quand un fils naturel da 
trop fameux Odo vint lui apprendre la nouvelle im- 
portante de la mort de Guillaume Gliton^, de celai 
qui voulait ou semblait vouloir délivrer Robert, et 
qui servait de prétexte à Louis-le-Gros pour troubler 
sans cesse la Normandie^. Il avait été tué devant 
Alost '^. A partir de ce moment, il semblait que tous 
les rôles fussent achevés : le roi de France regardait 
tellement comme inviolables actuellement les limites 
delà Normandie, qu'il invitait Henri P', comme duc 

(1) Ordéric-Vital , 1. 5, édit. Guizot. 

(8) Pommeraye,p. 313. — Gilbert, p. 156.— Ordéric-Vital, 1. 13. 
(3) T. Duplessis. (4) Id. (5) M. Depping,t.i, p. iS». — Neustria 
Pla. (6) Dict. hist. ?<> Condé. (7) T. Duplessis, t. a, p. 30». 

(8) Will. Malmesbury, Hist. norm. 1. 1. — Hénault, t. 1, p. 143.— 
M. Depping, ti 1. —Michel, Chron. anglo-norm., 8 vol. in-8. •— Masse- 
Tille place le fait en 1128. 

(9) D'Orléans, Hist. d'Aogl., 1. 1, p. 167 et suivantes. 

(10) Saint-Foix, t. % p. 22, 23. . 
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et roi y à assister à Reims au couroDiiement de son 
fils'; Henri y de son côté, croyait tellement qu'il 
n'avait plus à s'inquiéter de rien y qu'il cessait même 
ses constructions de forteresses; pour Robert^ il se 
désespérait dans sa prison. 

C'est à ce moment de tranquillité politique qu'il 
faut attribuer la pensée d'importer en Normandie une 
plus grande quantité de ces armoiries qui décoraient 
tous les costumes au couronnement de Philippe, 
quoiqu'elles ne fussent pas encore héréditaires ^. Le 
mariage de l'impératrice Mathilde avec Geoffroi , 
comte d'Anjou ^^ mariage suivi de fêtes et de joutes, 
avait été même une occasion nouvelle de déployer ce 
luxe ^. Le scel du grand sénéchal de Rhoëm fut un 
agneau ^. 

Qu'un mécontentement se soulevât à cause doAniiBo 
l'augmentation de quelques impôts , et de la création 
des charges [de judicature ^, qu'une division régnât 
entre le chapitre de Rhoëm et divers abbés qui refu- 
saient de lui accorder certains privilèges qu'il récla* 
mait7y tout cela se calmait, et par l'arrivée du pape 
Innocent II, laquelle avait lieu le 7 des ides de mai ^, 
et par un concile provincial, et par l'élection de 
Hugues III pour l'archevêché de Rhoëm», élection 
regardée par Henri \^^ comme une sage inspiration ; 
tout se calmait, surtout par la reconnaissance de la 
fille du duc pour son héritière, reconnaissance faite 



(1) 6iim. de Nangîs, p. 20. (i) Mézeray, t. 4, p. 4S7. 

(3) Guill. de Nangis, p. 80. —M. Depping , p. 425. 

(4) Joann. Monach. Hist. Gaufredi. (5) Lesguillez, p. 86. 
f6) Mézeray, t. 4, p. 503. (7) Bassin , Concil. Both. 

(8) Itfém. de la Soc. des ant. de Norm. 1834, p. 320. 

(9) Ordéric-Vital, 1. 12.— Pommeraye, p. 313, 314. — Guillaume de 
Nangis, p. 21. 
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devant ses principaux vassaux de Normandie et d'An^ 
gl6terre% et tellement solennelle que le comte Aé 
Boulogne y dont nous verrons le nom briller, Mllici* 
tait rhonneur de jurer le premier^. Cet événemetit 
politique ramena dans leur patrie plusieurs seigneurs^ 
qui jusque-là étaient restés fidèles à Goillaume Cii- 
ton : le comte d'Aumale, Henri, comte d'Eu, Hugues 
de Neufchâtel, Hugues de Montfort, Hugues de Gour- 
này, Guillaume de Roumare, qui n'avaient jamais 
parlé de Gliton qu'en l'appelant Guillaume-le-Nor- 
mand ^, venaient se reposer dans leurs châteaux. 

Le séjour de Henri dit Beau-Clerc dans l'abbaye do 
BeC| avec le nouvel archevêque^) la fondation da 
prieuré du Mont-aux-Malades ^, la reconstruction de 
divers châteaux^, la circonscription du diocèse de 
Rhoëm établie par une bulle d'Innocent H, qui alors 
séjournait à Blôis7, datent de cette époque de calme. 
Par des chartes que nous possédons encore en ma^ 
nuScrit ^, Henri l" répondait aux vœux de diverses 
corporations ; il encourageait l'agriculture et le oooh 
iDHerce^; sans prendre avec lui tousses enfants nata* 
rels '^y il les faisait servir à tous ses projets sur l'a^- 
griculture de la Normandie. Il encourageait ausÂ 
Tinstitution des Templiers et des Hospitaliers". Il 
bVait la joie que sa fille, l'impératrice Mathilde, met- 
tait au monde un fils de son mariage avec Geoffroi 
Plântagenèt, comte d'Anjou ^'^ et il fondait l'espéranoe 



(I) Gron. 1581, i^. 16t. (8) WllL Mâtkn., p. tl9.-^l!iilile, llfl. 
(3) Ordério-Vital , 1. 13, p. 405 , loe, 407. (4) Poramertyo, p. SU. 
(5) Servin, 1. 1^ p. li. <•) Soc. des int de Norm. Iit4, p. 100. 
(7) Pommeraye, préf., p. 10. (8) Musée dos ant. de Romo. 

(9) M. Depping, 1. 1, p. S4i. (10) Id., 1. 1, p. 415. 

(II) 5niUàtiiïie de NIngis, p. U, 

(li) L. Dubois^ p. Sil. — Masseyille, t. 1» p. i74. 
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d'établir Thérédité d'un de ses deux trônes sur cet 
enfant que déjà il accoutumait à appeler Henri II; cet 
événement était Toccasion de donations aux églises, 
aux abbayes y aux hôpitaux et aux pauvres ^ 

C'était de Normandie que partait^ cette année , Ro- 
ger, ce prince rempli d'ordre et de courage, pour 
aller fonder le royaume des Deux-Siciles *; il ne tar- 
dait pas à en obtenir l'investiture du pape Inno- 
cent IL 

Henri aidait par son instruction, par son exemple, 
par les usages de sa cour, à fonder cette langue nor- 
mande qui, abandonnant le mauvais latin d'Ordéric- 
Vital, allait créer des mots que nous trouvons encore 
presque tous dans les parties que la guerre ou, si Ton 
veut même, l'extrême civilisation n'a point traver- 
sées, c'est-à-dire entre la forêt de Brothonne, la rivière 
de Seine et le marais d'Harteauville; c'est de cette 
époque que datent les mots : anz au lieu d'annm, fief 
au lieu de feodum , paiz au lieu de paœ , chalenges 
pour dire querelles, méfaiz au lieu de malefactum, il 
quiert au lieu de quœrit, chastel au lieu de castellum, 
volt au lieu de voluit, esmuvier pour émouvoir, caucier 
pour chausser y os ou huis pour ostium, tressué pour 
tout en sueur, bouter pour pousser, en hui pour aujour* 
dhui, pluvier pour pleuvoir, et tant d'autres que bal- 
butiait Robert Wace, alors âgé de huit ans, et qui 
forment la poésie si riche de ses deux volumes , dont 
nous noterons la publication. Le Beau^Clerc avait le 
temps de s'occuper oncore de matières religieuses : un 
schisme existait entre Innocent II et Anaclet, pour 
savoir qui devait occuper la chaire de Saint-Pierre; 

(1) Gron. 1581, p. 151. (t) Hénault, 1. 1, p. 143. 
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Anaclet avait peu de partisans; en Normandie , en 
Angleterre, Henri était ouvertement pour Innocent , et 
celui-ci, par reconnaissance, quand il créait un usage, 
quand il touchait à une institution, avait soin de dire: 
Sauf le droit de l'église de Rhoëm '. 

AB II8S En 11 33, le même Innocent II envoyait une étole à 
Hugues , dans Rhoëm ^ ; il prenait plaisir à répondre 
aux vues de Henri pour calmer une querelle qui s'éle- 
vait, non sans quelque scandale, entre Tabbé de 
Saint-Wandrille et cet archevêque^, et, pour satis- 
faire celui-ci, il instituait le prieuré de Bacqueville^ 
et l'abbaye de Mortemer ^ ; il s'entendait encore avec 
lui quand il allait stipuler les intérêts normands au 
concile de Pise ^. 

Anuu L'année 1134 était bien différente; elle commen- 
çait par un de ces événements qui restent dans la 
mémoire des hommes comme de tristes jalons his- 
toriques. 

Le 7 février, Robert, ce prince qui avait montré 
tant de bravoure contre les Sarrasins, qui avait été 
blessé par eux 7, qui avait refusé le trône de Jérusalem 
pour revenir à son duché de Normandie, âgé de 
quatre-vingts ans, épuisé par vingt-sept années de 
captivité, décédait dans sa prison de Gardif ^. On fai- 
sait à ses restes la faveur de les porter à Glocester. 
Une inondation désastreuse, précédée d'une éclipse 

(1) Pommeraye, p. 315, 317. 

(8) Id., p. 320. (3) Id., p. 333. 

(4) Id., p. 335. (5) Ann. de la Soc. de THist. de France, 1838. 

(6) Ordério-Vital, 1. 13. •— Pommeraye, p. 335. 

(7) Cron. 1581, p. 148. 

(8) Ordéric- Vital , 1. 13. — Oursel. — Mathieu Westm. — M.Deppîng, 
t. 1 , p. 423. — L. Dubois. — La Gron. de 1581 dit Tan 28« de son em- 
prisonnement. — Masseville aussi, t. 1, p. 274. — M. Pénaux également, 
Alm. 1828. 
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de soleil et de fréquentes tempêtes^ jetait une teinte 
lugubre sur le pays '. 

Sans réfléchir combien les querelles des familles des 
rois sont funestes aux peuples et aux princes eux- 
mêmes, Geoflfroi Plantagenet, comte d'Anjou, l'époux 
de cette princesse ou impératrice JVfathilde que les 
Normands respectaient, demandait au roi Henri de 
réaliser les promesses qu'il lui avait faites, disait-il, 
lors de son mariage , de le mettre en possession de la 
Normandie , faute de quoi il menaçait dé la guerre et 
armait déjà ^. Henri hésitait s'il devait même s'absen- 
ter pour passer en Angleterre ^. Il disait à ses courti- 
sans qu'il allait bientôt marcher pour châtier son 
gendre, et qu'on eût à se préparer; pourtant il pré- 
férait se distraire et se livrer à la chasse, son plaisir 
favori ^, tout en laissant sa fille aller rejoindre son 
époux ^. Il était dans un beau domaine, au milieu dé 
la forêt de Lyons, à Saint-Denis, depuis plusieurs 
jours ; il était manifeste que l'exercice et la distraction 
avaient un peu amélioré sa santé. Un soir, le V^ dé- 
cembre, au retour de la chasse, il voulut, contre 
l'avis de son médecin, goûter d'une lamproie^; cela 



(1) Ordério-Vital , 1. la. — Chron. rotb. Delamarc. 
(S) Masseville, t. 1, p. S74.-- M. Depping, p. 435. 
(3) Ordéric- Vital, 1. 13. (4) Robert Wace, vers 15640 et suivants. 

(5) D'Orléans.t. l,p. 173. 

(6) Le lieu précis où Henri !«' est décédé est le sijget d'une critique 
curieuse: Guillaume de Nangis, p. 25, dit seulement sans se compro-^ 
mettre, qu'il est mort en Normandie, in Normanniâ, et M. Thierry se 
contente de le traduire, t. 2, p. 259. — Ordéric- Vital , 1. 13, constate 
qu'ayant chassé , et la nuit étant survenue , ii a quitté la vie mortelle 
le 1«' décembre ; il se trompe seulement de deux jours sur la date du 
décès, ainsi que M. A. Passy, Discours du 14 septembre 1345. — Cîabriel 
Dumoulin raconte qu'il soupaità Saint-Denis; que son estomac ne put 
foire la concoction d'une lamproie ; qu'il fut malade ; que cela appela tous 
les grands à SaintrDenis; qu'il y décéda. — Masseville, si exact ordiuai^ 
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lai causa une iDdigestion si violente qu'il en niptiiiit 
le 3 du même mois. A la nouvelle de la maladie de ce 



rament, ne voyant pas la chose très-clairement, énonce, 1 1, p. 175, qne 
son mal rayant pris dans la forêt de Lyons, il esl mort dans un viuiigê 
vùiiin, — Farin, lui, sans broncher, affirme que la mort a eu lieu dans 
kl forêt de Lyon$, 1. 1, p. Si, et il avance la date d^une année. — Servin 
se contente de dire qne le corps fut apporté à Rhoêm , de Saini-Deiis, 
sans dire quel est ce Saint-Denis, p. 223. — Quant à M. Dumesnil, il dit 
que le décès a eu lieu à Saint-Denis-le-Thiboust; Math. Westm. est sans 
doute la source où il a puisé.— M. Depping, ordinairement si acntpQlenx, 
a suivi aussi Fauteur anglais, p. 42 1, iSS. — U en est de même du Nor- 
mand L. Dubois, résumé, p. 8SS, et Lisieux, p. 104. — Hume, p. 4S8, 
irad. 1819, Tonstain de Richebouirg, t. t, p. 75, Hnniington , citent mi 
autre Saintr-Denis» Saint-Denù-le^Farmeni , à plusieurs myriamètrei 
de la forêt de Lyons; Moréri se contente de dire en son château de Lion, 
*^Le P. d^Orléans, M. Sim. de Sismondi , M. Thiessé, le prés. Hénault, qd 
aval t une propriété à Sai nt>DeQis-le-Thiboust,au jourd*bui posfiédée par M. le 
baron Boullenger et M. Louis Quesnel , mais qui aimait tant Texactituda, 
n*osent s^expliquer. Il f^ut ici , comme toujours, avoir recours aux écrivains 
les plus près de Tévénement; prenons-les en remontait : Pomm., p. SM, 
explique que le roi fut attaqué par la fièvre en la forêt de Lyons, qu'il 
manda Tarcbevêque de Rhoêm se confessa, et mourut. — ^Robert Denyaud, 
qui écrivait en 1660, dit qu*il mourut près de Téglise paroissiale décûéel 
Saint-Denis, au fort de Lyons. — La Gronique de 1581, p. 15S , déclare qaa 
le décès a eu lieu à Saint-Denis en Lyons, autrement Villeroy, apparte- 
nant, en 1581, au seigneur de Mouy. —Le continuateur de Gninanme de 
Jumiéges s'exprime ainsi : Apud villam regiam <<lafi in sylvâ Lêomt, 
qtiam, per metonomiam, Sanetum DyoniHum voeant; v. Duchesne, 
p. 800. — L*Hist. des ducs de Normandie, publiée en 18iO, par la Soc. de 
l'Hist. de France , constate que Heuri mourut en la foriest de Lyons, à 
la Saint-Denis.-^ Une charte , citée par Duplessis, t. 8, énonce le décès, 
apud Dyonisium in Lyoni, en citant posltivemekit le cbatean de Lyons. 
— La Soc. des ant. de Norm. n'hésite pas à dire que c'est 4 Lyons que le 
décès a eu lieu.— Bnfiii, M. le baron Boullenger, que le faitintér^sait, 
a fait des recherches ; il a constaté , et il a écrit à rautew, q«*a«lrefois 
Lyons s'appelait SointrDenis aux Lions; que Téglise de Lyons-la-FOfèt 
est eneore sons l'invocation de ce saint ; ce qui est la traduction des «a- 
teurs contemporains ; ee qni est eonforme à ce que nous mwBA dit d'ans 
charte signée par Gnillaunie, en IMO, et reoieillie par Ordério- Vital (ap. 
Dttchesne, p. 467 ). If. A. Passy a recueilli à Lyons la tradition que c'est 
là qu'est mort Henri. Gela montre le peu de sévérité des autres ro- 
eherdieSf regardons désormais comme certain que Henri I^ est mort 
d'une indigeràon à Saint-Denis, mais à Saint-Denis ds iMmUnu^ et 
noo à SaiBt«JDenis-le-Thiboust, ni à Saiiit-Deoi84e-Fonttefit,4e S dé« 
1185. 
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derDier descendant de Rollo, des milliers de personnèâ 
s'étaient rendues à Saint^Denis-en-Lyons^ et, comme 
on le comprend ^ en ramenant son corps à Rhoëm ^ 
chacun réfléchissait sur les dissensions et les effroya** 
blés désordres que cet événement allait entraîner* 
Quelque respect que montrassent et le comte de Glo^ 
cester, un de ses nombreux bâtards , et Guillaume de 
Yarennes , et Galleran de Meulan , et Robert de Lei- 
cesler, en accompagnant ses restes , en venant dépo^ 
ser ses entrailles dans an vase à Émend re ville % ils 
n'en prévoyaient pas moins les suites de la question 
d'hérédité. 

En Tabsence de Mathilde et des prétendants pro- 
bablesy les seigneurs amis du pays s'en partagèrent le 
gouvernement. Guillaume de Yarennes veillait sur 
Rhoëm et tout le pays de Caux. Guillaume de Rou-^ 
mare, Hugues de Gourtiay, gardaient les autres fron^- 
tières'; mais quand une fois on sut que Mathilde 
réclamait l'appui de Louis-le-Gros ^, lequel pourtant 
prenait prétexte du brigandage des seigneurs et des 
hostilités des Normands pour fonder la fédération de 
défense intérieure "^ ; quand on sut qu'Etienne, fils du 
comte de Blois et d'Adélaïde, fille de Guillaume-le- 
Conquérant, qui jusque-là n'avait eu que le titre de 
comte de Boulogne^i voulait l'Angleterre d'abord, et la 
Normandie en second lieu; qu'il échangeait d^'à son 
écusson portant un centaure ^, contre un écusson qu'il 
voulait attribuer à l'Angleterre ; que, le 4 6 décembre, 
il avait proclaâié ses prétendus droits; Guillaume 



(1) Ortéric-Vital , 1. 1«. (2) Ordéric-Vital , 1 13. 

(8) Guill. de NangiB» p. 96. 

(i) Ordério Vital. ^ M. Thierry, 1. 1, p. asi. 

(5) Cron. 15S1. — Servin , p. M3. (6) Lje P. d*Orléaiis, p. lit. 
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Mallet^ le grand séDéchal % et les autres seigneurs 
eurent de la répugnance à ce que Rhoëm ne fût plus 
le centre du royaume anglo-normand^ suivant une 
expression moderne *; d'autres seigneurs ne se bor- 
nèrent pas à la résistance tacite^ ou bien à assurer des 
droits qu'à défaut d'héritiers mâles légitimes (car il 
en avait quinze naturels ^^^ Henri avait voulu assurer 
à sa fille '^y ils voulurent jouir d'une indépendance 
complète. Des Normands réunis au Neufbourg pro- 
clamaient déjà pour duc un seigneur nommé Thi- 
bault ^^ comte de Champagne^ fils du comte de Blois 
et d'Adélaïde de Normandie , et frère d'Etienne. 

Roger de Tosny et le comte de Leicester voulaient 
se faire nommer ducs : le premier avait commencé sa 
conquête par prendre le Vaudreuil; un autre pré- 
tendu chef^ Galleran^ prenait Âcquigny; Robert Boët, 
archer qui s'était illustré à la croisade^ parcourait 
tout le pays y sauf, disait-il^ à se faire pendre , ce 
qui lui est arrivé. Jusqu'à un curé bas-normand, qui 
faisait aussi des excursions pour venger Boët ^. 

Le témoignage d'Ordéric-Yital ne peut être critiqué, 
quand il dit qu'en pareilles circonstances on volait les 
églises y on violait les sépultures, pour s'emparer des 
dépouilles des décédés 7. L'ordre encore une fois ne 
pouvait renaître, sauf à subir quelques actes de des- 
potisme, que de la victoire d'un des principaux pré- 
tendants. 

Etienne, âgé de trente ans, couronné à Westminster 
tant comme roi que comme duc, le 22 décembre, fort 



(1) Toustain de Ricbebourg. (3) M^Th. LavaUée, 1. 1, p. iSi. 
(3) M. Depping , 1. 1, p. 415. (i) Hume, Hist. cTAngl. ann. 1135. 

(5) Ordéric-Vital , 1.^3. — Toustain de Richebourg, t. % p. 80. 

(6) OrdéricVitol . 1. 13. (7) L.'13. 
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riche déjà ^, et qui s'était emparé du trésor amassé 
par Henri 1*^ ^, qui avait pris de suite à son service des au uw 
troupes soldées , faisait savoir qu'il allait repasser la 
mer pour venir en Normandie , et cela changeait la 
face des choses. Arrivé à Rhoëm , vers la Pentecôte , 
il y était assez bien reçu ^. Si Lillebonne^ qui avait 
repris de l'importance, paraissait disposée à obéir aux 
dernières volontés de Henri I" en faveur de Mathilde , 
il l'assiégeait d'abord avec bravoure ^, puis la traitait 
rigoureusement ^; il gagnait Guillaume de Roumare; 
il allait au-devant de Geoffroi, l'époux de Mathilde, 
qui faisait des ravages dans plusieurs parties du du- 
ché^, vers la rivière d'Orne; il réduisait Thibault, son 
frère, à se contenter de deux cents marcs d'argent 7; 
aidé de son fils, il réduisait Villers^. Ce qui le tour- 
mentait, c'étaient les incendies qui dévoraient divers 
quartiers de Rhoëm, le couvent de Saint-Amand, celui 
de Saint-Ouen 9. 

Définitivement tous les petits tyrans disparaissaient 
et les principaux acteurs étaient Etienne et Mathilde. 
Etienne avait même déjà en sa faveur une bulle de 
Rome '° : c'était d'un grand poids, suivant les mœurs 
du temps, pour légitimer la couronne, en réfléchis- 
sant comment Henri I^ lui-même était parvenu à tant 
de puissance. 



(1) Toust. de Richeb., p. 79.»Hume, 1. 1, p. 433.— Duchesne, p. 9S7. 
(a) Duchesne, p. 917 ad 975.— Toustain de Richeb., t 3 , p. 80. —Ser- 
ein donne pour date le 15 décembre, 1. 1, p. Sii. 
(3) Ordéric-Vital , 1. 13.— L. Dubois, p. 228. 
(i) Hume, t. l,p. 434. 
(5) Masseville , t. 2, p. 9. — L. Dubois, p. 225. (6) Ord.-Vital, 1. 18. 

(7) Toustain de Richebourg, t. 2, p. 80. — Servin , 1. 1, p. 225. 

(8) Masseville , t. 2 , p. 9. 

(9) Ordéric-Vital, 1. 13.— Chron.roth. 

(10) Hume , 1. 1, p. 436 et suiv. 
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Il est vrai que Mathilde devenait ans riv^e trè»- 
imposante, en mettant dans ses intérêts son onde, 
David, roi d'Ecosse i qui menaçait d'une invaenon sa 
Angleterre'; qu'en promettant Gisors au roi de France^ 
en se reconnaissant comme vassale, et déjà même en 
laissant cette forteresse en gage aux mains des tem-* 
pliers ^, elle s'assurait une bonne retraite ; en gagnant 
Thibault, le comte de Blois et frère d'Etienne, elle fai- 
sait impression sur celui-ci; en permettant aux barons 
de fortifier leurs châteaux et de battre monnaie pour 
leur compte ^, ce que ne souffrait pas Etienne , ells 
se créait une foule de partisans; en pardonnant an 
comte de Tosny, et son invasion du Yaudreuil, et 
l'enlèvement des moines de la Croix-Saint-LeufiTroi ^, 
elle le rangeait aussi de son parti ; en favorisant les 
Angevins, qui venaient jusque vers la rive gauche 
de la Seine, à Touques, elle forçait les guerriers de 
Rhoëm, toujours partisans d'Etienne ^, à diviser leurs 
forces. Pour qu'Etienne, secondé par un des fils na- 
turels de Henri P', le comte de Glaorn, après avoir 
tenu un concile, et envoyé dès émissaires par toute 
la Normandie, en préparât une soumission complète^ 
il fallait de la résolution. Il avait avec cela l'habileté 
de mettre dans ses intérêts, Hugues, l'archevêque de 
▲n 4157 Rhoëm 7. Celui-ci rengagea à placer sa confiance ea 
deux des plus braves lieutenants de Henri I", Guil- 
laume de Roumare, et le vicomte Roger, fils de Néel ^. 
Bientôt la misère, née d'une , extrême sécheresse ^ 



(1) GroD. deNorm. 1581, p. 152, 153. 

(2) Gron. de Nonn. 1581, p. 153. — Hume, 1. 1, p. 438. 

(3) Hume, 1. 1, p. UO. (4) If. Depping, 1. 1, p. U3. 

(5) Id. p. 445. (6) Âpud Duchesne , auct. incert., p. 937. — Bessin 
Conciles. (7) Soc. des ant. de Norm. t. 7, p. 93. 
(8) M. Depping. (9) Ordéric-Vital , 1. 13. 
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rend toute la contrée aussi insoumise à Etienne qu'à 
sa rivale. De nouveaux princes normands s'improvi- 
sent ; Roger-le-Bègue veut se faire proclamer duc à 
Évreux'; la basse Normandie se déclare pour Ma^ 
thilde ^; celle-ci veut aussi faire une diversion en 
Angleterre^. Etienne veut en vain teuir un simulacre 
de conseil ou d'États à Lisieux au mois de juin ; la 
plupart des grands le quittent sans le vouloir même 
saluer'î » Une chance heureuse revient cependant pour 
lui : le roi Louis-le-Gros décède^ ; Etienne s'empresse 
de rendre hommage au nouveau roi , pour le duché 
de Normandie ^; mais, comme ses soins étaient sur-- 
tout pour l'Angleterre 9 que c'était en Angleterre seu- 
lement qu'il supprimait les annales 7, qu'il réservait 
ses forces les plus imposantes, Guillaume de Roumare 
lui-même devenait indécis^; on entendait dire que le 
comte Robert de Glocester, un des fils bâtards de 
Henri V% avait envoyé à Etienne un défi qu'il avait 
refusé à une époque où chacun payait si bien de sa 
personne ^ ; on voulait rendre le roi un objet de mé^ 
pris. Mais on apprend aussi que les Anglais voulaient 
se défaire des Normands et annuler les effets de la 
conquête ^^; on sait que c'est là le but de plusieurs 
barons anglais en désobéissant à Etienne ' ' ; jusqu'à 
certains abbés en Normandie qui se soulèvent; l'abbé 



(i) Ofldéric-Vital, L 18. (S) Id. — L. Dubois, p. SM. 

(3) Servin , t. 1, p. 2ïr. (4) Ordéric- Vital, 1. 13. 

{S) Hénault ttxe aa !•' août la date du décès. — Velly. — Suger. — Le- 
gendre , Mœurs des Français. 

(6) Ordéric-Vital, 1. 13. — Toust. de Ridieb., t. i.— M. Depping, 1. 1, 
p. 4i5. (7) D'Orléai», 1. 1. (8) Ordéric-Vital, 1. 13. 

(9) Math. Wesim. — Hume, p. Ul. — Will. Malmesbury, p. 180.— 
M. Thierry, Gonq. de rAngl., t. a , p. S62. 

(10) M. Thierry, t. 2, p. 263. — Ordéric-Vilal qu'il cite. 

(11) Hume , p. Ul. — Matlbieu Paris. — WiU. Malm. 
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de Saint-Wandrille y Alain , qui se fait partisan, ne 
veut pas (sauf à se faire remplacer pour le moment) 
reconnaître l'autorité de l'archevêque, parce qu'il 
demeurait favorable à Etienne ^ Il ne reste de res- 
sources à celui-ci que dans la sincérité du nouveau 
roi de France, et dans sa bravoure personnelle : l'une 
et l'autre furent pleines de constance. 

An 4458 Ëticune reporte toute sa cavalerie vers l'Angleterre; 
d'abord , le roi d'Ecosse David est battu par lui ' ; 
l'Irlande est maintenue en échec. Le clergé d'Angle- 
terre et le clergé de Normandie commencent à rede- 
venir obéissants^. Le comte de Meulan et Guillaume 
d'Ypres passaient vers la Seine pour rétablir la foi 
de plusieurs seigneurs. Le ministre Suger, conservé 
par le nouveau roi de France, et qui s'occupait sur- 
tout, pendant que ce jeune roi était absorbé par 
les fêtes de son mariage avec la belle Éléonore de 
Guienne^, d'économie, de législation et de repro- 
duction de ce droit romain dont les monuments ve- 
naient d'être retrouvés^, ne menaçait en aucune 
façon Etienne. 

An 4459 Pour décidcr plus tôt la question, Mathilde, à la 
vérité, revenait en Angleterre avec cent quarante 
chevaliers, dans les premiers jours de l'automne^, et, 
secondée par son courageux mari, laissait voir que la 
chance varierait encore une fois. Robert de Glocesler, 
qui conduisait Ma thilde, commençait par lui faire visi- 
ter ses terres et châteaux, ainsi que les demeures 

(1) Langlois, p. Ii9. (S) Hume, p. i48. 

(8) Hume, p. ii2, ii3. (4) Mézeray, t. S, p. 97. 

(5) Notes sur Grégoire de Tours. — M. de Chateaubriand, Ëtudes 
hislor., t. 3, p. 31t.— Le P. Fonlenai. — Dict. hist. v« Suger.— 
Hénault , 1. 1, p. 146. 

(6) Gervasii cantuar. Ghron. p. 1549. — M. Thierry, t. 8, p. 310. 
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de ceux qui lui étaient fidèles ' . Le centre de ses opé- 
rations était à Bristol ^. 

La chance reste une année indécise : on apprend 
que beaucoup de partisans veulent être près de celle 
qu'on appelait Timpératrice des Normands; qu'un mi 4440 
grand nombre yÎBut la rejoindre. Une bataille pleine 
d'inégalités a lieu entre Ma tbilde et Etienne; celui-ci 
est pris les armes à la main vers Lincoln , malgré de 
véritables actes de bravoure ^. Il est amené devant 
Mathilde, qui l'envoie à Bristol 'î; elle entre en triom- 
phe dans la capitale de l'Angleterre^; elle s'empresse 
de se faire couronner dame d'Angleterre et de Nor- 
mandie ^, et l'archevêque de Cantorbéry ne fait au- 
cune diflficulté d'accomplir cette solennité, ou pour 
mieux dire cette formalité 7. L'inconstant Guillaume 
de Roumare remplissait, lors de la cérémonie, le rôle 
de grand sénéchal. On ne savait ce qui allait être dé- 
cidé sur Etienne : le vaincu proposait en vain qu'on 
lui rendit la liberté , pour qu'il renonçât au trône, ou 
qu'il cédât la Normandie à son fils, lorsque Gloces- 
ter tombant lui-même au pouvoir des partisans du 
roi, que commandait l'épouse d'Etienne, l'échange 
de ce prince avec Etienne ne fait plus de difficulté^. 

Etienne n'est pas plus tôt en liberté que Mathilde se 

(1) Will. Malm. —M. Depping, 1. 1, p. 457 et suiv. — Chron. norm. ab 
1139 ad 1259 , apud Duchesoe, p. 976. 
(a) Gesta Steph. reg., p 941. —M. Thierry, t. 2 , p. 315. 

(3) Gesta Steph., p. 962. — M. Thierry, t. 2 , p. 318. 

(4) Hume, t. 1, p. 414. — Toustain de Richebourg, t. 2. — Guill. de 
Nangis, p. 34. — Servin. — Le P. d'Orléans, p. 179, 180. — L. Dubois, 
p. 226. (5) D'Orléans, t. 1, p. 180. 

(6) M. Thierry, t. 2 , p. 320. 

(7) L. Dubois, p. 226. — M. Thierry, t. 2, p. 320. 

{S) Gesta Steph. l. 1. — Hume, t. 1 , p. 445, 451. — D'Orléans, t. 1, 
p. 180. —Toustain de Richebourg, t. 2.— M. Depping, t. 1 , p. 469.— 
Servin , 1. 1, p. 228. 

u. 25 
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repent de son échange , et que ses intimes, et notam- 
ment le sire d'Estouteville qui sentait qu'il allait bien- 
tôt descendre dans la tombe S lui disent qu'elle a 
eu tort de ne pas faire comme son père avait fait à 
regard de Robert ; mais ses manières hautaines, dans 
un temps de révolutions, où ceux qui veulent com- 
mander doivent surtout chercher à plaire, lui alié- 
naient ses plus intimes partisans^. Etienne, instruit 
de ce discrédit, gagne au contraire tous les chevaliers 
par ses manières affables et sa conduite généreuse; il 
apprend bientôt que Londres se soulève de nouveau 
en sa faveur 3; que Mathildea fui vers Oxford^, enfia 
qu'elle a fui d'Oxford, presque seule. De nouvelles 
An \u\ actions s'engagent : comme Mathilde craignait des 
soulèvements en Normandie, Robert de Glocester re- 
passe vers la rive gauche de la Seine, avec les fils des 
comtes et des autres seigneurs qui lui étaient favo- 
rables^. Il prend Tinchebray, Avranches, Coutanees; 
il s'empare de la personne de Guillaume Martel, le 
grand sénéchal et la tige des seigneurs de Bacque- 
ville ^f un des compagnons les plus dévoués du roi 7. 
La reine Mathilde, poursuivie à son tour par Etienne, 
revient, traverse aussi le détroit^, et laisse son ex- 
prisonnier mattre des Iles Britanniques, donnant les 
plus beaux emplois aux Normands qui lui étaient 
restés fidèles, spécialement à Robert, qu'il faisait 
archevêque de Gantorbéry^. Ils semblaient se résou- 
dre, l'un à rester roi d'Angleterre, l'autre duchesse 

• 

(1) V. Langlois, Essais sur Saint-Wandrille, p. 165. 

(2) D'Orléans, t. 1, p. 180. (3) M. Thierry, p. 328. 

(4) Gcsla Slcph. — M. Thierry, t. 2, p. 32i, (5) Chron. norni. apud 
Duchesiic, p. 979. (0) Toustain , l. 3. 

(7) Chron. uorm., p. 980. 

(8) Tousiain, t. 2. (9) Hume, 1. 1, p. 200. 
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de Normandie sous le titre d'emperesse ou impéra- 
trice, en rompant tous les liens féodaux entre eux '• 

Les événements politiques vont dès lors se ralentir, ka ^U2 
Nous recueillons dans cet intervalle un fait qui ne 
peut manquer d'intéresser tous ceux qui aiment la vé- 
rité et l'archéologie : c'est alors qu'est décédé le sage 
Ordéric-Vital ^, c'est autour du monument qu'il nous 
a laissé que doivent se grouper toutes les autres his- 
toires latines y anglaises , normandes; sans lui, la 
Normandie pendant une partie du xii« siècle serait 
dans l'obscurité* 

Nous pouvons aussi noter qu'en ce moment, Ro- 
bert Wace, âgé de dix-sept ou dix-huit ans, commen- 
çait à suivre les inspirations d'une muse qui devait 
nous retracer de si riches poésies , des poésies si cu- 
rieuses pour l'histoire nationale. 

Des actes comme la fondation du couvent des Tem- 
pliers au Tréport^; la continuation de l'abbaye de la 
Trappe par Tarchevéque Robert, la fondation de cha- 
noines réguliers au Bosc-Achard 4, la dîme accordée An U42 
aux religieux de Saint- Wandrille (qui sans doute 
avançaient dès fonds); ces médiocres événements ne 
peuvent que nous distraire très-peu de cette question ; 
Qu'allait devenir en définitive tout le pays de Caux 
avec le territoire de Rhoëm, sous le rapport du gou- 
vernement ? 

Toute la rive gauche de la Seine était non pas heu- 
reuse par l'empire de Mathilde, mais soumise aux 



(1) M. Sim. de Sismondi. 

(2) Duchesne. — Dict. hist. — V. la publication de la Irad. par la Soc. 
de THisl. deFr. — M. Dubois, Lisîeux, p. 108. 

(3) T. Duplessis. — Lebœuf. — Noël , t, 1, p. C6, 

(4) T. Duplessis, t. 2. 
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victoires du comte d'Anjoa '• C'était facilement qu'en 
remontant le fleuve on avait pris le Vaudreuil '. Le 
comte Giffard et autres Cauchois venaient obtenir des 
conditions qui entraînaient leur soumission ^. En sep- 
tembre 11 42 y le château de Gournay ouvrait ses 
portes "^^ Le roi de France ^ ayant à se débarrasser 
d'une excommunication ^, et accueillant les proposi- 
tions pacifiques faites par Mathilde^ finissait même 
par l'appuyer^. Ainsi le décès de son fidèle comte de 
Glocester^ la mort^ sous les murs de Bhoëm, du comte 
du Perche qui avait épousé une de ses sœurs natu- 
relies 7, la nouvelle de défections de chaque jour 
en Angleterre, n'empêchaient pas qu'effectivement 
Geoffroi et elle, pour prix de tant d'efforts, en 
promettant autant de libertés qu'on en avait obtenu 
d'Etienne, ne s'avançassent vers Rhoëm, et, passant 
la Seine à Yernon , ne vinssent a la Trinité-du-Mont, 
au-dessus de la ville, enfin ne fussent reçus à 
Rhoëm en maîtres avec une grande solennité^. La 
tempête épouvantable qui accompagnait cette céré- 
monie frappait bien quelques esprits superstitieux, 
mais enfin, à l'exception du Pont-de-l'Arche ^, il n'y 
avait rien qui ne fût soumis, du moins pour quelque 
temps. Guillaume de Roumare *^ se retirait dans son 
château pour soigner ses blessures. On s'empressait 
d'occuper tant de bras qui allaient être oisifs. L'ab- 

(1) Sim. de Sismondi. 

(8) Chron. Norm. apud Duchesne, p. 980, 981. (3) Id. 

(i) Chron. norm. apud Duchesne. — Servin , t. l,p. 229. 

(5) Sim. de Sismondi. (6) Toiistain de Richebourg, l. 2, p. 93. 

(7) Soc. dosant, de Norm. 1835, p. 12i. 

(8) Toustain de Richebourg, t. 2, p. 83. — Servin, t. 1, p. 229.— 
Journal de Normandie , 1786. (9) Chron. norm. apud Duchesne. 

(10) M. Dopping, p. 461. 
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baye de Saint-Ouen, qui avait été ruinée, était recom- 
mencée avec une architecture et sur des plans nou- 
veaux. On ordonnait la construction d'un pont deiiA4i44 
treize arches qui devait avoir cent cinquante mètres 
de longueur, avec une hauteur prodigieuse, et qui 
allait s'appeler pont de la Reine-Mathilde. La répara- 
tion de toutes les fortunes était urgente. 

Les États assemblés, ainsi qu'on l'avait promis, 
sur la demande de Malhilde et de Geoffroi, reconnais- 
saient leiir tout jeune fils Henri pour duc, en veillant 
à certaines libertés publiques ^ L'échiquier allait fonc- 
tionner avec régularité ^, sinon avec continuité ; ce 
n'est que deux ans après que l'assemblée française de 
Vézelai, convoquée par Suger, a pris le nom de par- 
lement^. La croisade prêchée par Saint-Bernard, quand 
il apprenait que le sultan d'Âlep avait surpris Édesse 
le 24 décembre, et massacré les habitants 4, semblait 
devoir donner un cours à ces actes de bravoure que 
tant de chevaliers armés offraient à leurs princes. Le 
brillant Henri, tout en recevant les hommages des 
barons, demandait les conseils de sa mère et semblait 
même se contenter du titre de fils de Mehaut l'Em- 
perreis ^. Il lui laissait entièrement les rênes du duché 
quand il allait à Paris prendre des conseils du sage 
ministre, et s'entendre avec le roi sur la croisade pro- 
jetée ^; seulement on craignait toujours Etienne, qui, 
avec autant d'ordre que de bravoure, avait reconsti- 
tué aussi son royaume d'Angleterre C'est de là qu'est 

(1) Dumesnil. —M. Thierry, t. 2, p. 328. — Hist. des ducs de Norm., 
p. 79. — Servin, t. 1, p. 229. 

(2) M. Floquet , 1. 1, p. 7 de l'Hist. du parlement de Normandie. 

(3) Velly, t. 3, p. 119. 
(i) M. Sim. de Sismoudi. 

(5) Uist. des ducs de Norm., p. 80. (6) Id., p. 81. 
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venue à l'esprit de Mathilde la bizarre pensée, tandis 
que son fils se disposait à régner en Normandie , 
d'aller encore jouer le rôle de conquérante en Angle- 
terre*. 
AIHU5 Un échec était bientôt éprouvé par elle; c'était 
contre Tavis de ses plus sages conseillers qu'elle ap- 
pelait le jeune Henri à équiper une flottille pour la 
rejoindre^. Les populations restaient attristées de ces 
projets y quand on apprend qu'Eustache, fils aîné du 
roi Etienne, est décédé en France; quand on voit ses 
restes mêmes apportés et respectés à Rhoëm ^ ; cela 
fait absolument changer les pensées de tous ^. Etienne 
veut traiter à l'amiable avec Mathilde; celle-ci de- 
meure d'accord que l'aîné de ses trois fils^, Henri, 
n'héritera de l'Angleterre qu'après Etienne, et jouera 
en attendant le rôle du duc de Normandie^; on arrête 
que tous les comptes seront rendus à l'échiquier, et 
qu'à ce moyen il y aura paix et amitié; on va plus 
loin : il existait un deuxième fils d'Etienne, nommé 
Guillaume; on décide qu'il possédera en tout une sei- 
gneurie en Angleterre, la ville de Mortain en basse 
Normandie, la ville de Lillebonne; lui-même accepte 
cette position et s'en contente 7. 

Rentrée sur le continent, l'emperesse avec son 
mari, avec son fils, fonde le prieuré de Saint^Lô^, 
l'abbaye de Cherbourg 9; elle fait continuer à Rhoëm 
ce pont que la guerre avait retardé, dont nous avons 
vu encore cinq arches'®. Elle encourage ceux qui vou- 

(1) Guill. de Nangis, p. 37. — Gbron. norm. ap. Duchesne, p. 980 
et seq. (2) Le P. d'Orléans, t. 1. 
(3) Hist. des ducs de Norm., p. 81. (4) Le P. d'Orléans. 
(5) L'Héritière de Guienne , p. 60. (6) Cron. de 1581. (7) Id. 
(8) Servin , 1. 1, p. 12. (9) Soc. des ant. de Norm. 1825, p. 87. 
(10) Lesguiliez, p. 59. — Dumoulin. 
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laient partir pour la Terre-Sainte'. Elle envoie son 
fils atné à la cour de France , où la jeune reine est 
charmée de ses manières , de sa grâce à cheval *, et 
où il reçoit même le titre de grand sénéchal de 
France ^. Elle s'entend admirablement avec Etienne 
pour qu'il fasse partir aussi dans quelque temps une 
flotte de croisés; tous se félicitent de voir saint Ber- 
nard emmener Louis le Jeune à la croisade ^ même 
contre l'avis de Suger^; on envoyait en Normandie, 
comme en France, des quenouilles ironiques aux 
jeunes gens qui ne se croisaient pas ^. 

Ces volontés, toutefois, presque exclusivement Am ne 
dirigées vers l'exercice de la piété, et le départ d'une 
foule de ceux qui ordinairement soignaient la culture 
des champs, amenèrent une disette effroyable. Il 
paraît certain que , dans l'hiver de 11 45 à 11 46, la 
famine et la démoralisation ont été telles qu'un homme 
a mangé de la chair humaine; qu'il ait été pendu, 
cela n'empêche pas que le crime n'ait eu lieu dans 
toute son atrocité^. On assure que, pour avoir des 
subsistances, pour obtenir les moyens de construire 
de ces monuments ecclésiastiques si en vogue, qui 
peignent aussi les mœurs (puisqu'il est dit que l'on 
se confessait avant de s'atteler aux charrois, que 
l'on chantait des psaumes en travaillant 7 )y le duc de 
Normandie a cédé à Louis VII ou à Suger le Vexia 



(1) Ghron. nonn. apud Duchesne, p. 983. — Hugues Falcand, Hist. de 
Sicile , de 1152 à 1169, imp. en 1550, in-4. 

(2) L'Héritière de Guienne, p. 62. 

(3) Id. (4) Hénault. 

(5) Mézeray, t. 2 , p. 98. 

(6) L. Thiessé, résumé, p. 170. — L. Dubois, p. 227. 

{7) Bessin, concil. Rotom. prov. — Chron. de St.-M. — M. Depping, 
t. 1, p. 482. 
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normand ', territoire pour leqael tant de sang avait 
été versé depuis des siècles! 
An un Louis VII qui, après la grande assemblée de Véze- 
lai ^f avait pris la croix avec sa belle Éléonore^, met- 
tait une juste confiance en Suger ; il lui attribuait la 
régence du royaume ^. C'était par suite de ses conseils 
qu'il préférait toujours l'état de paix avec la Nor- 
mandie. S'il répondait aux entrainements de saint 
Bernard, quand il s'agissait de partir pour la Terre- 
Sainte, cela n'empêchait pas qu'il recommandât Gi- 
sors à son ministre ^, et qu'il dit à saint Bernard, 
avant de partir, de prêcher aussi en Normandie. L'ha- 
bile Suger ne faisait rien pour empêcher l'efiFet d'une 
bulle qui mettait le royaume d'Etienne en interdit, et 
cela, parce que le roi ne voulait pas que ses évêques 
se rendissent à un concile ^ ; mais il procurait facile- 
ment l'autre acte du pape, daté de Reims ^ lequel 
traçait la circonscription du diocèse de Rhoëm7. Il 
tâchait de rendre commun à la Normandie et à la 
France l'usage des armoiries héréditaires^; il tirait 
toutes les expressions dont on se sert dans le styte 
héraldique, des costumes de ceux qui déjà étaient 
allés à la croisade : l'hermine, le vair, le sable, le 
sinople, la face, le pal, le sautoir, la macle, n'étaient 
que des mots tirés de l'extérieur du costume des gens 
de guerre ^. 

(1) M. Depping, t. 1, p. i84. 

(S) AnD. de la Soc. de THist. de Fr. 1839, p. 148. 

(3) Sim. de Sismondi, t.i, p. 252. — Larrey, rfléritière de Guienne, 
Rollerdam, 1682. —Mézeray.— Matthieu Paris.— P. Emile du Boucher. 
— Brompton. — Belleforest. — Faicand. 

(i) Hénault, 1. 1. (5) Soc. des ant. de Norm. 1835, p. 337.— Recueil 
des Hist. de Fr., t. 15, p. 487. (6; Hume, t. 1, p. 453. 

(7) Pommeraye , préf., p. 18. (8) Sainl-Foix , l. 2 , p. 189. 

(9) Ducange. — Hénault» t. 1, p. 153. 
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Pâques était le moment presque convenu par tous 
pour le départ vers la Terre-Sainte. Afin d'obtenir la 
rétractation de la bulle d'interdit, ou seulement afin 
d'exécuter une promesse, une flotte partait d'Angle- 
terre le 12 avril; mais pendant que les autres croisés 
avaient des chances si diverses, qu'il y avait tant de 
discorde, et que Louis VII pensait à se rembarquer à 
Jafia % cette armée de treize mille hommes battait, 
à ce qu'assure un contemporain, deux cent mille cinq 
cents Sarrasins ^. Ainsi le fils de Geoffroi Plantagenet 
concevait l'espérance de posséder l'Angleterre après 
Etienne, puis la Normandie, tout à fait, après sa mère; 
l'Anjou, la Touraine et le Maine, après son père; il 
ne pouvait pas se douter encore qu'il aurait la Guienne 
par une alliance vraiment imprévue ^. Une fois qu'il 
débarqua dans le pays de Gaux, où sa tournure, son 
élocution, sa bonne mine, son air décidé 4 plaisaient, 
il eut une réception si solennelle, qu'arrivé à l'abbaye 
du Bec, dont le docte Gautier était abbé^, il enten- 
dait le titre de duc qu'on avait pour ainsi dire besoin 
de lui offrir^; c'était en son nom, de Henri II, que^''^^''* 
certaines chartes étaient délivrées 7, nous les retrou^ 
vous encore avec ce cachet. Il nommait gouverneur 
de Cherbourg son fidèle Hosbern de la Heuze, avec le 
titre de connétable de Normandie ^. Il fondait , à une 
petite lieue de Rhoëm, le prieuré de Grammont^; sa 
mère lui laissait donner à ce couvent un parc et des 
prairies. Quand il eut une fois réduit la citadelle , qui 

(1) L'Héritière de Guienne. (S) GuilL de Nangis, p. 39. — Hume , 
t. 1, p. i5i. (3) Cron. 1581. ^ Sim. de Sismondi. (4) Larrey. 

(5) ChroD. norm. apud Duchesue , p. 079 et seq. 

(6) Aob. de Monte.—- M. Depping, 1. 1, p. 486. 

(7) Soc. des ant. de Norni., t. 8, p. 61, 62. (8) Soc. des ant. de Norm. 
1885, p. 29. (9) Laquerrière, t. 2 , p. 147. 
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est sur la Seine entre Rhoëm et Ândely, et qa'il eut 
fait construii*e le pont pour y arriver, il appela ce 
pont y dans une charte qu'il signa : pons arcis meœ, et 
cela est devenu le nom de la ville, Pont de l'Arche '. 
Il applaudissait à une bulle du pape Eugène III, la- 
quelle donnait Ândely à la cathédrale de Rhoëm % 
comme il applaudissait aux décisions du concile que 
ce prélat était venu présider, et par lesquelles, en 
présence de plus de mille prélats^, il avait été décidé 
que les évéques, les diacres, les moines, les religieux 
ne pouvaient pas se remarier. Il n'applaudissait pas 
de même à celle qui défendait les tournois : ils étaient 
fort de son goût. 
An ^49 Les populations de ces climats eurent beaucoup à 
souffrir en 1149. Un hiver, pendant lequel on vit la 
neige sur la terre près de cent jours de suite^, rendait 
peu apte à supporter les conséquences de la croisade, 
qui, pour les guerriers de la France et de la Norman- 
die, avait eu des chances si différentes de celles des 
guerriers d'Angleterre, et qui, pour tout avantage, 
avait donné Thabilude des cottes d'armes, dont on 
s'est servi si longtemps^; il fallait, pour réveiller le 
zèle, que Henri lui-même, ce futur héritier de tant de 
puissance, se fît armer chevalier^, et formât une 
troupe qu'il affirmait devoir commander. A l'âge de 
seize ans, du consentement d'Etienne qui semble l'a- 
dopter et le t^aiter en fils 7, du consentement surtout 
du comte d'Anjou son père^ qui lui cède à Bhoëm 
tous titres, en définitive^ y il demande à David, roi 



(1) Duplessis, t. 2, p. S78. (S) M. DoTille, p. 97, BuUe copiée sur 
roriginal. (3) Hénault. (i) Chron. norm. âpud Duch., p. 080 etseq. 
(5) Hénault, 1. 1, p. 158. (6) Hume, 1. 1, p. 494. 
(7) Le P. (l^Orléans. (8) L'Héritière de Goienne, p. 60. 
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d'Ecosse, son grand-oncle, de lui donner l'accolade, 
et, pour cette cérémonie, il traverse l'Angleterre avec 
un cortège splendide, montrant son adresse et sa 
force dans tous les exercices. Il s'attachait tant de 
partisans qu'on supposait qu'il partirait bientôt pour 
rejoindre Louis VU, surnommé le Pieux ', à la croi- 
sade, quoique Suger rappelât celui-ci *; mais Tinves- An im 
titure complète du duché par l'effet de la mort de 
Geoffroi, que certains actes de barbarie empêchaient 
de regretter^, et par le consentement de Mathilde^î, et 
de plus les bruits qui venaient de la désunion des 
princes croisés, rendirent Henri un peu plus réservé; 
il tâcha de se montrer digue de la puissance dont sa 
mère voulait bien l'investir. 

La pensée lui vint personnellement d'augmenter Aim5< 
encore ses État&, quand il sut que Louis Vil, qui se 
repentait d'avoir laissé venir avec lui à la croisade sa 
jeune et gracieuse Éléonore, avec d'autres jeunes 
dames françaises; écoutait les imputations portées 
contre elle d'aimer Saladin, un jeune musulman^, 
même Raymond de Poitiers, comte de Saint- Gilles, 
son oncle; cette pensée se confirma quand il sut que 
Louis voulait, contre l'avis de Suger mourant^, répu- 
dier cette épouse , mère de deux filles , même en lui 
rendant toute la Guienne ou Aquitaine qu'elle avait ap- 
portée en dot 7. Henri crut qu'il pouvait sans scrupule 

(1) Mézeray, t. S, p. 95. (3) MasseyiUe , t. S, p. 19. 

(3) L'Héritière de Guienne , p. 60. — Farin , t. 1, p. 83. — L. Thiessé» 
résumé , p. 170. 

(4) Chron. norm. ap. Duch. , p. 984.— L. Dubois, p. 227. — L'Héri- 
tière de Guienne ne place le fait de l'investi ture complète qu'eu 1151. 

(5) L'Héritière de Guienne, p. 61. (6) Dict. hist. v» Sug r. 

(7) L'Héritière de Guienne, p. 65. — Mézeray, t. 2, p. 103.— P. Emile 
du Bouchot. — Matthieu Paris. — Brompton. — Belleforest. — Touslain de 
Hichebourg, t. 2, p. 94. —Moréri, v» Éléonore ou Aliénor. — Dict. 
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profiter de ce divorce. A peine fut-il prononcé, le 18 
An 4182 mars 1 1 62, sous prétexte de parenté par le concile de 
Baugenci^ qu'il se proposa comme futur à celle qui 
avait tant raillé le roi, son mari, encore qu'elle fût 
plus âgée que lui , et qu'elle eût éconduit plusieurs 
autres prétendants. Il fut accepté, et son mariage, 
célébré le 19 mai ^, lui valut de joindre la Guienne à 
la Normandie, au Maine, à FÂnjou, à la Touraine, 
tout en ayant la certitude d'être roi d'Angleterre^. 
Malgré les fêtes données à l'occasion de son mariage, 
les moindres événements le trouvaient homme de 
gouvernement ; il envoyait en Guienne se$ plus fidèles 
Normands 4; si l'abbé de Saint-Wandrille décédait, il 
veillait à le faire remplacer par le docte Roger^; si on 
voulait fonder un monastère à Bondeville, il en choi- 
sissait le chef lui-même^; si Philippe de Harcourt 
donnait à l'abbaye du Bec plus de cent ouvrages ou 
volumes, il se faisait rendre compte de la valeur de 
ce don 7; si, en France, on faisait assembler des États 
généraux, à l'occasion de certains troubles que sus- 
citait Robert, comte de Dreux ^, le prudent Henri se 
faisait instruire de tout ce qui s'y passait. Si une 

hist. vo ËléoHore de Guienne. — Velly, t. 3. — Michaud , v<> Éléonore.— 
M. Thierry, t. 2, p. 334. — Servin , t. 1, p. 83i. — Saint-Foix, t. 2, 
p. 208 place le fait en 1146;—- Hume, 1. 1, p. 455, eo 1151;— Hé- 
nault, en 1150. 

(1) L'Héritière de Guienne, p. 65. •— Duchesne , p. 985. — Dict. des 
conciles, p. 73. — Mézeray, t. 2 , p. 104. — Dict. hist. v» Éléonore. 

(2) L. Dubois, p. 228, dit à Lisieux. —L'Héritière de Guienne dit à 
Bordeaux. 

(3) Hist. et cron. 1581, p. 153. —Hume, t. 1, p. 454, 462. — HénaoU, 
1. 1, p. 154. — D'Orléans, 1. 1 , p. 189. 

(4) Thierry, t. 2, p. 334. (5) Lauglois, p. 149. 

(6) Soc. de l'Hist. de Fr. 1838. 

(7) Rob. de Saint-Michel, Soc. desant. de Norm., 1. 12, p. 356. 

(8) Hénault. 
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grande inondation succédait à un temps d'une autre 
rigueur ^ il tâchait d'en réparer les effets et de pré- 
voir les conséquences d'un pareil désastre à l'avenir, 
par un règlement général des rivières et l'institution 
de la vicomte de TEau^, et des baillis^. S'il croyait 
apercevoir dans les vues de la France le projet d'une 
invasion en Normandie , il faisait bâtir le château de 
Saint-Clair-sur-Epte ^, pour contenir un jour ses voi- 
sins. Il pensait pouvoir augmenter sa puissance en 
délivrant de ces armoiries qui, à la suite des croisades, 
étaient un besoin réel du temps, et se faisait avec cela 
des partisans nouveaux^. Pour avoir plus de facilité 
à passer le détroit de la Manche, il faisait faire des 
bâtiments solides, quoique légers, sur tout le littoral, 
et spécialement au Tréport^. 11 s'empressait de rati- 
fier le titre de ville que désirait Auga; il accordait la 
liberté de commerce aux navires qui venaient vers 
ces deux localités ". 

L'irritation que le roi de France avait dit être occa- 
sionnée par la conduite de Geoffroi , qui ne provenait 
peut-être , ainsi que des contemporains l'ont pensé , 
que du choix que Henri avait fait pour se marier^, et 
de la crainte qu'il avait que le duc n'eût un fils d'É- 
léonore, tandis que lui il n'avait eu que des filles, 
pouvait bien amener une guerre d'autant plus achar- 
née que des ambassadeurs en auraient mal discerné 



(1) Farin, t. 1, p. 506. 

(2) Flambeau astr. de 1740, p 230. •— Ms. sur la vicomte de Peau, 
aun. 1523, et copiant les anciennes ordonn 

(3) Mém. à TAcad. de Rouen avec cette épigr. : Âdes à mihi. 
(i) Duplcssis, t. 2. 

(5) Uénault, t. 1, p. 153. 

(6) Ou Borcatria , v. M. Estancelîn. (7)' D. Lebœuf. 
(8) Chron. norm. ap. Ducli. p. 98 i. et suiv. 
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les caoss; inais le décès de Soger, le 7 des ides de 
sefiCmibre \ diaiiscait looU Après aTOÎr envoyé jos- 
qo'ao Pool de T Arcbe de grandes forces , el avoir 
ordonné une pointe veis le pays de Caox jusqu'à 
Dieppe ' ; après avoir vu en Exe une armée nom- 
breuse composée de Normands, d'Angevins, de Toa- 
rangeauxy de Basques même; afwès avoir fait divi- 
sion du côté de la basse Normandie el élre vain de 
sa personne entre Mantes et Meulan, une famine pres- 
que inouïe y venant le troubler ainsi que son ennami, 
Louis tombait malade, consentait à une trêve, se reti- 
rait peu à peu, et laissait Henri tranquille, sauf la 
condition de l'hommage^. S*agissait-il d^un impôt 
un peu extraordinaire, Henri faisait une convocation 
noojbreuse à Lisieux'^; Onfroy de Buck, son grand 
sénéchal, exposait ses pensées; il demandait, avec 
sollicitude, que chacun exprimât ses griefs et ses be- 
soins. Ses sujets du Maine et de rAnjou voulaient- 
ils qu'il visitât son comté, il s'y rendait et recevait 
leur hommage^. Le décès de Mathilde, épouse du roi 
Etienne, lui donnait-il Toccasion de passer en An- 
gleterre avec plusieurs vaisseaux^, il en montrait 
quelque regret , et aussi une grande activité. Appre- 
nait-il le décès du trop célèbre Guillaume de Ron- 
mare (Rotmare), il mettait sous sa protection les deux 
fils nés de son mariage avec la sœur du comte d'Au- 
male ou Albermale 7. Un moine de l'abbaye du Bec 
qui élait allé a Rome chercher la tête d'un martyr, 

(1) Chron. norm., p. 98i. — Ce décès est placé par Hénault, et les 
Ëpbém. univ. au 13 janvier 1152, par Mézeray en 1151. 

(2) Masseville , t. 2, p. 21 ; mais il place le fait à tort en 1150. 

(3) Apud Duchesne , p. 78i, 985. 

(4) Rymcr. (5) Farin , t. 9, p. 83. 
(6) Duchesne. (7) Duchesne. 
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rapportait-il à son couvent S il voulait le féliciter sur 
son zèle, et cela personnellement. 

En suivant les impulsions d'Éléonore ou Aliénor, 
et d'un nouveau sénéchal, Robert de Goucy, il faisait 
écrire les jugements de la mer, c'est-à-dire qu'il 
faisait remonter jusqu'aux lois rhodiennes pour con- 
cilier les besoins nouveaux avec les habitudes si 
constantes des hommes de mer ^, et rédiger un texte 
sur lequel chacun pftt s'appuyer pour réclamer son 
droit. 

Si le roi de France, rétabli de sa maladie, revenait 
encore avec quelques forces du côté de Vernon , Henri 
prenait avec lui ce qu'il avait de guerriers les plus 
actifs; au bout de quinze jours, c'était une affaire 
décidée, et Louis VII se retirait^. 

En cette année , le roi d'Angleterre assemblait les 
évéques, les comtes, et les autres grands, et déclarait 
qu'il ne gardait désormais qu'une jouissance viagère ; 
et, comme Henri avait un fils qu'il nommait Guil- 
laume, il déclarait que Henri était son héritier, ainsi 
qu'il Tavait déjà dit avec moins de solennité ^. Il 
ajoutait que s'il avait varié dans cette pensée, désor- 
mais il semblait averti de ne plus songer à un autre 
avenir. 

Cette puissance du duc de Normandie, qui voyait ad hss 
comme une chose certaine la couronne d'Angleterre, 
le rendait complètement indifférent au mariage du 

(1) Ducbesne , p. 986. 

(2) V. Recueil du conseil d'État, par M. de Saint -Génies. — Us et cou- 
tumes de ia mer, Rouen, in-12, 1025. — Nouveau rép. v^ Naufrage.— 
Isambcrt, Lois franc, t. 1, p. 322, notes. — Ms. sur vélin en la posses- 
sion de Tauteur, p. 26 verso. 

(3) Apud Duchesne, p. 986. —Guillaume de Nangis, p. 51. 

(4) M. Thierry, t. 2, p. 330. — Hume t. 1, p. 455. — Brompton. — 
Rymer, et Servin , 1. 1, p. 235 , placent le fait en 1 153. 
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chef du petit royaume de France , avec la fille du roi 
d'Espagne ' ; il ne pensait plus qu'à mettre pour ainsi 
dire de Tordre dans un avenir si riche, il séjournait 
toujours de préférence en Normandie; il reprenait peu 
à peu, avec ses économies/de ces domaines que son 
père avait cédés temporairement et moyennant des 
subsides qu'il remboursait ^. Il agissait de même 
avec le roi de France, et repreûait aussi, au mois 
d'août, moyennant du numéraire, de ces places que 
la guerre avait fait perdre au duché ^. 

Le roi de France et le duc de Normandie se brouil- 
Ao \m laient encore en octobre 1 1 54; mais Henri IT se hâtait, 
à son retour de Tborigny, de fondre sur la France, 
du côté du Yexin ^^ avec ses Anglais, ses Cauchois et 
ses autres Normands. On ne sait quel eût été le résul- 
tat de cette invasion , lorsque le décès d'Etienne en 
Angleterre, le 8 des kalendes de novembre ^, rame- 
nant Henri à sa pensée fixe, il se faisait reconnaître 
à Londres par les grands chefs militaires, ainsi que 
par les évêques de race normande. Au premier vent 
favorable, emmenant avec lui Hugues, Tévêque de 
Rhoëm, et ses plus fidèles comtes, faisant traverser la 
mer par trente-six. bâtiments^ qu'il avait su préparer 
dans cette attente, il allait se faire sacrer, le 8 des ides 
de décembre, avec une grande solennité 7. Son pre- 



(1) ChroD. apud Duchesne. (2) Id. (3) Id. 

(4) Chron. apud Duchesne. 

(5) D'Orléans, 1. 1. — En octobre 1154 , dit M. Depping, t. f, p 514.— 
Hénault ne donne pas la date tixe.-— Le 25 octobre, disent Hume , 1. 1 , 
p. 45C , L. Dubois, p. 228, Servin, t. 1 , p. 236. — Le 24 septembre, sui- 
vant M. Sim. de Sismondi.— V. au surplus Matthieu Paris, p. 61.— 
Bymer, 1. 1, p. 13. 

(6) M. Depping et les auteurs qu'il cite , 1. 1, p. 504. 

(7) Chron. norm. apud Duchesne , p. 987. — Dumesnil. — Hume, 
1. 1, p. 465. 
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mier acte était de congédier les troupes mercenaires', 
le deuxième de maltraiter les Brabançons qui s'étaient 
établis en Angleterre^. 

Le bizarre Louis VU, profitant de chaque diversion, 
traversait le Vexin; il ne s'arrêtait pas devant les 
places bien défendues^ dont les portes étaient solide- 
ment fermées; il pénétrait dans le pays de Gaux; il 
donnait seulement aux habitants d'Arqués l'occasion 
de faire une belle défense 3; il troublait Dieppe, Tré- 
port, Eu, qui prenaient de l'importance^; mais, quand 
Henri II, repassant la mer, le roi de France allait être 
entouré, pour ainsi dire, il se hâtait, pour toute con- 
quête, de se contenter de l'hommage pur et simple du 
. fils de GeofiFroi ^, encore à condition de restituer Ver- 
non et Neufmarché, anciennes conquêtes. 

Henri II se préparait un règne durable, et dont les 
faits principaux semblaient ne devoir pas se passer 
dans cette partie de ses États dont nous recueillons 
les annales, mais quf cependant intéressaient la tran- 
quillité de tout le duché de Normandie; il rendait, 
pour la forme, hommage au roi de France, car il effa- 
çait, par sa pompe et sa splendeur, ce que cette céré- 
monie avait d'humiliant^. Les Cauchois et les habi- 
tants du Roumois qui l'accompagnaient imitaient ses 
plaisanteries envers la cour de Louis Vil; ils rappe- 
laient l'ancienne tenue de celui qui avait fait le pre- 
mier salut féodal à la France. 

Quand le roi-duc ordonnait la démolition de plu- 
sieurs citadelles ou châteaux récemment bâtis, quand 



(1) Hume , p. 465. (2) Hume, t. 2, p. 3i9. 

(3) M. Depping, t. 1, p. 488. (4) El Corisy. — M. EsUnceiin. 

(5) Bob. de Monte, app. Hist. Lud. VII. — Servin , t. 1, p. 236. 

(6) Servi», t. 1, p. 236. 

II. 26 
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il déposait des comtes pseadonymes, quand il exdtait 
les divers comtes et les vrais barons à jurer fidélité à 
son fils Guillaume % cela était applaudi vers les rives 
de la Seine; quand il donnait aux Flamands^ qui 
envahissaient les frontières, un délai assez court poar 
se retirer ', ce qu'ils faisaient, cela flattait autant les 
Cauchois que tous ses autres sujets; quand la reine- 
duchesse mettait au monde encore un fils qu'on nom- 
mait Henri ^, ce gage de tranquillité intéressait les 
sujets de toutes les parties du royaume et des duchés; 
quand enfin les États étaient assemblés pour jurer 
fidélité à ces héritiers du trône "^^ cette institution, qui 
faisait cesser les guerres privées , semblait à tous une 
preuve de Thabileté , de la vigueur, de la constance 
du souverain ^. 

Henri s'habituait encore à rester à Rhoëm : c'était 
là qu'il assistait de préférence aux cérémonies eccl^ 
siastiques de la Purification^; c'était là qu'il étai( 
dissuadé par sa mère, par son épouse et par ses 
conseillers les plus intimes, de jouer le rôle de con- 
quérant7 ; c'était là qu'il se hâtait de revenir quand 
il avait accordé au roi de France une entrevue à la 
frontière. Des souvenirs douloureux même allaient 
Ty ramener; c'était à Rhoëm qu'il perdait son fils 
aîné, et qu'il déposait de si précieux restes près de 
ceux de Henri I"^. Il ne quittait pas cette résidence 
quand le comte de Bretagne, Hoël, pensait téméraire- 
ment à le troubler; il se contentait d'envoyer contre 

(1] Chron. norm. ap. Duchesne, p. 990. — Math. Westm. ad 1154. 
— Sim. de Sismondi. 

(2) Guill. de Neub. De reb. Angl., I. S. — M. Deppmg , t. 9 , p. a. 

(3) Chron. norm. ap. Duchesne, p. 991. (i) Itf. Depping, t. 9. 

(5) M. Sim. de Sismondi, t. 1, p. S69. 

(6) Chron. norm. ap. Duchesne, p. 991. (7) Id. (8) Id. p. 99S. 
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lui un lieutenant % puis il divisait ses forces en atti- 
rant des seigneurs bretons ^. C'était de Rhoëm qu'il 
datait ses sages mesures^ et sur la répression du bri- 
gandage, et sur le titre de l'argent monnayé^* 

On dirait que la littérature et les beaux*arts sont 
là comme des plantes prêtes à naître, sitôt que les 
orages politiques sont passés. Â peine Henri II a*t-il 
adopté un plan de tranquillité, que Gaimar et Geof- 
froi de Gonnor publient leurs écrits; que Benoit de 
Sainte-Maur prend le titre de poëte du roi; que le 
Normand Falcandus, trésorier du prince de Palerme, 
commence son histoire de Sicile 4; que Robert Wace> 
âgé de trente ans , qui est connu sous onze noms ^, 
répand son roman de Brut, lequel contient seize mille 
vers, et est tout à la fois la grammaire, la poésie et la 
chronologie de cette époque. Son œuvre intéressant 
la Normandie, le Danemark et l'Angleterre, jette sur 
leurs antiquités des lueurs qui les éclairent de la ma- 
nière la plus pittoresque ^. Le Brut se lisait à la cour 
du roi 7 : il fait aujourd'hui les délices des antiquaires 
et des philologues; il sert à constater les règles, ou 
du moins les usages du langage de ce temps ^. L'écri- 
ture même, qui est une ronde courte, ayant beaucoup 
d'analogie avec les caractères de l'imprimerie ac- 
tuelle, et par conséquent fort aisée à lire, est un objet 
de curiosité 9. 



(1) Ghron. norm. ap. Duchesne, p. 991. 

(2) C'est alors que des Despinay sont venus en Caiix. (3) Hoveden , 
p. 491. — Brompton, p. 1043. (4) Édit. 1550 , iQ-4. — V. aussi Script, 
rer. sic. — Dict. hist. v© Falcandus. — Servi n, t. 2, p. 270. 

(5) Dict. bist. v» Eustace. 

(6) Fleury, Hist. ecclésiast. — M. Leroux de Lincy, 2 forts vol. in-8, à 
Rouen , chez Pénaux , (7) Préface du roman de Rou , p. 10. 

(8) M. Raynouard, introd. — M. Capeiigue. 

(9) Mabillon , De re <ttplom. ssee. 12 et 13. 
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Asffsi Le diflficile, comme on Ta vu, poor le roi-dac, 
n*était pas de rendre son hommage féodal, mais d'ob- 
tenir les redevances à loi does par suite da même 
système '. Son empire était si étendu, si varié , de 
populations si diverses, qa'il fallait une volonté d'exé- 
cution bien positive pour être obâ sans mécontenter'. 
G)mme en Angleterre on aspirait surtout au repos, 
là n'était pas la difficulté^; au contraire, tout ce qui 
touchait à la France était excitée par elle, tout ce qui 
touchait à la Flandre avait des usages différents , ce 
qui avait TEspagne pour limites, affectait de la déso- 
béissance. 

Henri U allait faire un long circuit, lorsqu'il ap- 
prend que Geoffroi , peu satisfait de ses indemnités^, 
commandait une incursion dans le Maine ; il prend 
avec lui ses plus fidèles vassaux; il déclare donner à 
Geoffroi une pension, et lui assurer le titre de comte 
de Nantes ^, dont Hoël n'était plus digne; vite Geof- 
froi donne de nouveau l'exemple de la résignation. 
C'était en revenant, et comme s'il élevait un trophée, 
que Henri ordonnait la construction de l'abbaye du 
Yalasse^, et celle du monastère des Bons-Hommes 
dans la forêt de Rouvray 7. Rentré dans sa chère ville 

Ao 4IS7 de Rhoëm, pour célébrer la Chandeleur^, il recevait 
la proposition , promptement accueillie , de protéger 
le comté de Flandre , pendant que le comte Thierry 
partait pour la croisade^. S'il s'absentait pour s'assu* 
rer des dispositions des Flamands, il en revenait sa- 

(1) Sim. de Sismondi , 1. 1, p. i71. (2) Hume, t 1, p. 469. 

(3) Hume , 1. 1, p. 462. (4) Toustain de Richeboorg, t. 2, p. 96. 

(5) Id. — Hume, t. 1, p. 466. 

(6) T. Duplessis. (7) M. Depping , t. 2, p. 193. 
(8) M. Depping, t. 2 , p. 8. 

?<: (9) Servin , 1. 1, p. 288. — M. Depping , t. 2, p. 8, 
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tisfait '• Malcolm et ses Gallois parlaient de rébellion ; 
Henri se rendait de Rhoëm à Barfleur, de Barfleur 
vers l'Angleterre*, et puis, comme on profitait de 
cette absence pour répandre le bruit de sa mort ^, il 
se hâtait de revenir, et montrant lui-même un jeune 
enfant que la reine venait de mettre au monde, qu'il 
nommait Richard, et qui sera surnommé Cœur-de- 
Lion, il détruisait jusqu'aux espérances des fao- 
tieux. 

On va voir à quel degré de puissance la constance 
de caractère pouvait conduire : la haine même de 
Louis YIl se laissait fléchir par la politique. 11 consen- 
tait à un mariage entre sa fille Marguerite et Guil- 
laume, fils aîné de ce duc de Normandie^, qui avait 
épousé son Éléonore; il se vantait d'en avoir le pre- 
mier conçu la pensée. Il devait affecter de la tristesse 
en apprenant le décès du jeune prince ^. 

La Bretagne voulait tenter une indépendance com- An m% 
plète, ou donner au moins l'exemple de la rébellion, 
pour empêcher les effets de la protection que Henri II 
voulait, à ce qu'il prétendait, assurer à un système 
communal ^, qu'étudiait son grand sénéchal Jean de 
Yansey ; elle prenait l'occasion du décès de Geoffroi 
qui s'était réduit au rôle de pensionnaire; elle était 
bientôt soumise aux armes du roi-duc. Conan , qui 
avait soulevé cette pensée, était heureux de marier 
sa fille à Geoffroi, troisième fils de Henri II 7^ enfant 
qui n'était pour ainsi dire qu'un emblème de réunion. 

(1) Servin , t. 1 , p. 238. (9) Ghron. norm. ap. Duchesne , p. 9M 
et suivantes. (3) Hume, t. 1, p. 467. 
(i) Cbron. norm. ap. Duchesne. 
(5] Robert de Monte. —M Depping, t. S , p. 11. 

(6) V. Touvrage de M. Chéruel , en 2 vol. in-8 , 1844. 

(7) Hume, t. ly p. 468. — ToQsuia de Richebourg , t, 9 „p. 97. 



i06 ANNALES DES CAUCHOIS. 

Une noavelle alliance , projetée entre la France et la 
Normandie^ au moyen du mariage de Mai^uerite, qd 
était âgée de quatre mois, mais qui devait avoir le 
Yexin, avec Henri, qui était devenu l'ainé des héri- 
tiers du trône d'Angleterre et de Normandie, et qui 
avait trois ans, allait calmer plusieurs cas de guerre '• 
C'était le moyen de rendre Gisors à la Normandie, 
sauf à laisser les templiers gardiens jusqu'à la celé* 
bration de la noce , et cela cadrait parfaitement avec 
la politique de Henri IL 

Ainsi il est difficile de concevoir un homme à la fois 
plus brave de sa personne , plus actif et plus pré- 
voyant que celui aux mains de qui d'abord le hasard 
avait remis le soin de tant de populations. 

C'était en se jouant que si le seigneur de Thouars 
se montrait rebelle, Henri II se rendait à son château, 
le prenait, et en faisait raser les murs '• Revenu vers 
la Seine, il prenait ses divertissements d'une façon 
que l'histoire s'est plu à constater : il recevait le roi 
de France à Pacy-sur-Eure; il l'amenait pour visiter 
l'abbaye du Bec , qui était dirigée par le docte Tbi- 
baud , en qui il avait tant de confiance que c^est lui 
qui a fait nommer chancelier Thomas Becket^. C'était 
là que Robert du Nenboui^, grand-justicier, venait 
de se retirer, après avoir donné sa fortune aux mo- 
nastères et aux pauvres "i* Les deux rois passaient une 
nuit ensemble ; ils quittaient cette maison comblés de 

(1) Soc. des ant. de Norm. 1835, p. 338.— Guillaume de Neubridge. 
«-Sim. de Sismoudi. — Robert de Monte. —Toustain de Eidiebourg, 
t. a, p. 99. — Rec. des Hist. deFr. t. 13, p. 305. — Ghron. norm. apud 
Duchesne , p. 997. 

(2) Robert de Monta, 1158. -^ M. Depping, t. i| p. 16, 17. 

(3) Guillaume dé NAngif, p. M. 

(i) Cftroa.Éortii. tm iNieMne. «- Réèm de M^n «d 115t. 
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béfiédictioDS, et entraient dans Rboëm avec un grand 
cérémonial '; là l'ancienne épouse de Louis VII re- 
cevait dans son palais ce monarque si difficile à 
définir. 

Le roi de France étant retourné dans ses États ^ 
Henri II allait séjourner quelque temps en Angleterre, 
en s'embarquant à Cherbourg , où Éléonore le con- 
duisait; mais, dès qu'il en avait la faculté, il revenait 
à son palais ducal de Rhoëm ^, près de ses enfants, 
dont il soignait Téducation. 

Des pensées toutes politiques étaient là conçues par An ns» 
loi, et bientôt exécutées : il donnait le titre de duc 
de Normandie à son fils aîné, quoique si jeune ^; puis, 
au lieu d'imposer à chaque vassal cauchois, un ser- 
vice de quarante jours, ce qui se renouvelait si sou- 
rent que cela donnait lieu à beaucoup de murmures, 
il échangeait cette redevance contre des taxes à Taide 
desquelles il levait des troupes ^, dont le service était 
beaucoup plus durable , et ces seigneurs , restant da- 
vantage chez eux, se déshabituaient de la guerre. 
Gerberoi était rasé pour laisser plus de facilité entre 
la France et la Normandie ^ ; mais Neufchâtel était 
fortifié; Étrépagny de même. Si le comte de Dreux 
entrait dans le duché, Henri II ne tardait pas à re- 
prendre Gisors^. 

A la première occasion, Henri II convoquait tous 
les évéques, tous les abbés, tous les barons, pour dé- 
cider entre les deux prétendants au titre de pape, 
Aleœander et Victor, lequel devait être préféré, et, au 

(1) Robert de Monte. —M. Depping , t. a , p. 17. 

(H) Cbron. Norm. ap. Dncbesne. (3) Masseville > t. i , p. 38. 

(4) Rob. de Monté.-î- M. DeppiAg , t. 9 , p. 2&j^ $7.— Hume , 1. 1, p. *70. 

(5) Servin , 1. 1, p. Ui. (6) Hume , 1. 1, p. 471. 
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mois de juillet, c'était Alexandre qui était reconnu'. 
Ao im Alors aussi il ordonnait Tachèvement de ce beau pont 
de treize arches , dont nous avons déjà donné la des- 
cription^. Les templiers s*établissent à Rhoëm, près 
de Téglise Saint-Étienne des Tonneliers ^. On essayait, 
pour rendre la justice, d'un jury encore dans l'en- 
fance ^^ et qui siégeait une fois par mois. On voulait 
imiter, pour la Normandie, le Domesday-Book , mais 
rien ne garantit que l'exécution de cette pensée ait été 
effectuéa^. Une chose bien plus certaine est celle du 
second ouvrage de Robert Wace , du roman de Rou, 
poëme de seize mille vers, dédié à Henri II, ouvrage 
qui valait une prébende à son auteur ^. Nous avon$ 
eu soin de relever dans ce poëme plusieurs faits 
curieux, et que la critique admet; nous ne ferons ici 
qu'une seule citation , comme pour fixer quel était le 
style, quelle était la forme des mots : nous citons l'éty- 
mologie du mot Normandie, différente, il est vrai, de 
celle qu'a conservée Ylstoire de li Norinan7; mais qui 
nous parait la vraie ^ : 

Justez ensemie Narih è man^ 

Ensemie ditez donc Northman , • 

Ço est hom de North en BomaDZ ; 

De ço vint li uon as Normanz. 

Normanz soient estre appelé , 

E Normendie k'ii ODt popié 

Francheiz dient que Normendie, 

Ço est la gent de North mendie , 



(1) Chron. norra. ap. Duchesne, p. 995 et seq. 

(S) V. Lesguillez, p. 58. (3) Duplessis, t. S. — Périaax, Alm. 18S8. 

(i) Rob. de Monte. — M. Depping, t. a, p. 31. 

(5) Robert de Monte. — M. Depping, t. S, P* 32. 

(6) Notes de M. A. Le Pravost, sur le roman de Rou. » Capefigue , 
p. 391 et suiT. (7) P. 9, de Nora , nom d*uue lie, de man, homme. 

(8) P. 6, vers 111. 
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Poiz qu*à Rou fu otrié 

E des Tformanz f u hébergié 
Newstrie sun non osterent , 
E Nonnendie Tapelerent. 

Ce serait une chose d'érudition et de curiosité, 
d'histoire et de grammaire, que de rechercher les 
termes de Robert Wace qui sont encore restés dans le 
pays de Caux, dans le Yexin, dans le Roumois; on 
serait étonné du nombre qui est encore en usage; 
cela appartient à un tout autre plan que celui de nos 
annales; nous l'exécuterons peut-être un jour. 

Attentif aux limites de tous ses voisins , aux fron- au um 
tières de son vaste duché , Henri faisait restaurer les 
châteaux-forts et soignait le personnel des gouver- 
neurs ^ C'était dans une de ces inspections, qu'il pas- 
sait les fêtes de Noël à Bayeux^. Sollicité par quel-* 
ques évéqueset quelques barons, il annonçait qu'on 
allait tenir un concile à Lillebonne, dont il aimait 
aussi la résidence^; le but au moins ostensible était 
d'abolir ou de restreindre les duels ^. Cette réunion 
à Lillebonne , pendant le carême ^, réunion dans An U9% 
laquelle on pensa à inhumer avec plus de pompe les 
restes de quelques membres de la famille régnante ^, 
lors de laquelle des dons furent faits à divers monas- 
tères, lors de laquelle on entendit aux projets de 
Henri H sur les duels , donna pourtant à celui-ci quel- 
ques vifs mécontentements contre l'archevêque de 
Rhoëm 7. C'était pour les refroidir, pour ne pas lais- 
ser sa colère s'échapper contre ce vieillard, qu'il pas- 



Ci) Soc. des ant. de Norm. 1835, p. 339. 

(S) Ghron. ap. Duchesne, p. 997. (3) Id., p. 998* 

(4) Hénault , 1. 1, p. 456. (5) Robert de Monte. (6) Id. 

(7) Hume , 1. 1, p. 478. — Fitz Stephen , p. 18. 
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sait en Angleterre , où il était reça avec de grandes 
démonstrations de joie % et qa'il se Eaisait donner des 
détails sur les derniers instants du Normand Adam 
de Brus 9 le petit-fils de ce Robert de Brus qui, parti 
avec 6uillaume4e-Gonquérant, avait transmis cent 
seigneuries à sa famille'. 

Alors parait y pour la deuxième fois sur la scène, 
un nom ecclésiastique trop célèbre dans l'histoire de 
Henri II, celui de Thomas Becket. Il se plaisait à étaler 
son luxe en Normandie ^. La reine avait beau dissua- 
der son époux de prendre pour confident si intime ^ 
celui qui abusait du titre de chancelier^, et qui, s'il 
quittait le gouvernement, devait rester homme d'é- 
glise et partisan, le roi était aveugle dans sa confiance. 
La vie tout entière de Thomas Becket appartient à une 
autre histoire; nous ne la citons qu'accessoirement, 
et parce que les seigneurs normands voulaient, comme 
la reine, dissuader le roi de tant de confiance ^; ils lui 
faisaient entrevoir que l'abus pourrait, pins qu'aucune 
force militaire d'aucun prince Voisin^ nuire à sa grande 
puissance 7. 
An U9» L'année 1 1 63 ne constate, pour ainsi dire, au mi- 
lieu d'une époque si palpitante d'intérêt en ce qui 
concerne notre histoire, que deux faits : le premier, 
un traité avec la Flandre , lors duquel douze nobles 
de part et d'autre furent les plénipotentiaires, comp- 
tant parmi eux les Cauchois Richard-du-Hommet , con- 

(1) Mft. des chaB. de Saint-Vietor, ap. Dadiene» p. 9M. 

(2) Soc. des ant. de Norm. vol. de 1824 ^ p. 233. 

(3) Hume , 1. 1, p. 476. (i) Hume. — Hénault. 

(5) Fitz Stephen. •-> Hume. — Toustaia de Midiebourg, t. 9, |k 104. 
— M. Thierry. — D'Orléans, t. 1, p. IfS. (6) Lur^, raéritière de 
Guienne , p. 84 et a«iv. «^ M. Midielet , p. 100. 

(7) Hume , 1. 1, p. 481.^ ]^*Oriétii% 1 1, p< ItT. 
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nétable^ et Régnauld de Saint-Valery ' ; le deuxième, 
' le décès , à Rhoëm , de Guillaume , frère du roi 
Henri 11 \ 

L'année 1 1 64, au contraire, va rendre la Norman- a» uU 
die et l'Angleterre une vaste scène regardée par toute 
la chrétienté. La mort de Hugues, archevêque de 
Rhoëm et prélat savant, qui avait exercé les fonctions 
épiscopales pendant trente années ^, qui allait être 
remplacé, un an après, par Rotrou, natif de Beau- 
mont-le-Roger 4, le mariage de Hameiin , frère natu- 
rel du roi, avec la comtesse de Varennes, dont le père 
venait de mourir à Jérusalem 5, étaient des événe- 
ments intéressants, et pourtant semblables à bien 
d'autres; mais quand, par suite de la conduite de 
Thomas Becket , il fallait que Henri II allât sans cesse 
de Normandie en Angleterre, et d'Angleterre en Nor- 
mandie; quand il fallait que lui, Henri, sollicitât, 
pour ainsi dire, l'assistance du roi de France^, contre 
ce favori dont il avait créé la fortune ; quand on voyait, 
dans tous les États de l'Europe, les partie divisés pour 
le monarque ou pour le prêtre 7, les barons pour leur 
seigneur, les prélats pour l'archevêque de Cantor- 
béry ^, Becket se retirant dans un monastère et le pape 
Alexandre déclarant soutenir ses intérêts ^; quand on 
voyait l'homme d'église qui semblait représenter toute 
la nation des vaincus lors de Tinvasion de l'Angle- 

(1) Rob. de Monle. (2) Ghaa. de Saint-Victor^ tp. Duchesne, p. 999. 

— Gbron. roth. Delamarc. 

(3) Dom d*Acbery, cban. de Saint-Victor, p. 999.— Dom Martenne. 
(i) Masseville, t. 1, p. 331.-- Gilbert, p. 156. — Servin, t. 1, p, 16. 

— Chron. des arcbev. — Eommeraye, p. 334. 

(5) Gban. dé Saint-Victor, p. 999 et 1000. (6) Id., p. 1000. 

(7) Guillaume de Nangis, p. 60. — m! Thierry. 

(8) Hume , t. 1 , p.'469, 490, i9S. 

(9) Hfttthlea P&ris. -^ Hutte, 1. 1, p. 600. 
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terre, et le prince qui, tout naturellement, jouait le 
rôle des vainqueurs ' ; c'étaient là des faits à recueillir 
par les historiens et les moralistes. 

An 4m Une conséquence de la conduite du prêtre , c'est 
que des insurrections naissaient si subitement, que Ri- 
cbard-duHommet devait faire un appel extraordinaire 
à tous les barons normands, pour aller apaiser la 
Bretagne ^, et que le roi devait s'occuper du mouve- 
ment en Angleterre ^. 

La reine Éléonore qui, par sa présence, inspirait le 
calme en Normandie, qui, en présentant à sa cour 
encore un enfant ^^ semblait offrir Temblème de ce 
calme, convaincue que les seuls barons fidèles étaient 
les Normands, et spécialement les Cauchois, en expé- 
diait, autant qu'il était en elle, dans les pays insur- 
gés. Elle voyait ses efforts et sa coopération récom- 
pensés lorsque Henri , rentrant par la basse Norman- 
die ^, avec son grand sénéchal Bizet, venait recevoir 
à Rhoëm le roi d'Ecosse Malcolm et d'autres person- 
nages importants, s' arrêtant toutefois une nuit et un 

An 1166 jour dans sa chère abbaye de Jumiéges ^. Voyez à 
quelles oscillations la politique est sujette ! Des que- 
relles sur les devoirs du vassal envers le seigneur 
renaissaient entre le roi de France et le duc de Nor- 
mandie 7; Rhoëm, à son tour, allait devenir une rési- 
dence moins chère pour Henri II, sous beaucoup de 
rapports; un incendie dévorant plusieurs parties de 
la ville indiquait la malveillance de certains parti- 
sans ?; Roger,, le docte abbé de Saint-Wandrille , 



(1) M. Thierry, (s) M. Depping, t. a, p. 49. (3) Ibid. 
(i) Ms. des chan. de Saint-Victor, p. 1000. (5) U)id. — TousUiii de 
Richebourg. (6) Gban. de Saint-Victor. — Rob. de Monte. 
(7) aob. de Monte, 1166. — Velly, U 8, p. if9. (8) Ghron. rotb. 



ANNALES DES CAUCHOIS. - 413 

avant de mourir, venait indiquer au duc de combien 
dé personnes il avait à se défier; dans ce nombre 
était compris le prieur du Mont-aux-Malades *. Henri 
perdait sa mère, celle que l'histoire contemporaine An 4iot 
désigne sous le nom d'emperesse Malhilde, et qui, fille 
de roi, femme de roi, et mère de roi, tout en amas- 
sant de fortes sommes, avait constamment veillé à 
l'exécution des monuments qu'elle avait conseillé 
d'ériger ^. En vain Henri H voulait se distraire par 
un voyage qu'il faisait dans le Poitou, où son fils 
Henri venait le rejoindre; il revenait vers le Vexin 
normand, où le roi de France, sous prétexte d'un 
privilège de juridiction , commettait quelques dégâts 
et brûlait des villages, Andely, et les propriétés de 
de l'archevêque de Rhoëm. Henri H brûlait bien aussi 
quelques villages du Vexin français ^; mais ces tristes 
représailles, si odieuses aux peuples, n'étaient pas 
de véritables consolations. Là seule distraction qu'il 
trouvât consistait dans la distributicn des dons qu'a- 
vait recommandés sa mère. 

Henri veut même ôter au roi de France tout sujet 
de querelle : il renouvelle la reconnaissance des droits 

(1) M. Depping, t. 8, p. 66. — Langlois, p. t49. 

{«) Farin, t. 1, p. 503. — Servin, t. 1, p. 230. — Pénaux, p. 96.— 
ChroD. roth. — Guillaume de Naugis. — Dumesnil; ces auteurs ne sont 
pas d^accord si U décès a eu lieu en 1166 ou 1167, et si les funérailles ont 
eu lieu à Bonnes-Nouvelles, à Sainte-Marie-du-Pré ou à Tabbaye du Bec. 
Nous inclinons pour cet endroit , qui est indiqué dans le manuscrit des 
chanoines de Saint-Victor, p. 101, et dans Toussaint Duplessis, t. 8. — 
M. Depping partage notre sentiment ; il cite les auteurs qui donnent ce 
détail , qu^elle est ensevelie dans un cuir de bœuf; des faits récents ont 
confirmé cette opinion sur la translation des restes de Mathilde en 
réglise de Tabbaye du Bec-Helloin , et Tétat actuel de la boîte qui les 
renferme; v. Journal de Rouen, et Bulletin de la Soc. de THist. de Fr. 
1846. p. 393. 

(3) Chan. de Saint-Victor, ap. Duchesne, p. 1001.** Massevilie.— 
Toustain de Richebourg , 1 9, p. 119. 
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de celui-ci; il y a plus^ on lui rend sa charge de grand 
sénéchal, enlevée par félonie ' ; il doit croire qu'il va 
enfin jouir de quelque repos ; c'est en Normandie qu'il 
reçoit deux légats envoyés par le pape pour s'assurer 
de ses dispositions quant à son triste Becket ^ ; il y a 
un siècle que l'Angleterre est conquise, et depuis ce 
temps des hommes vraiment politiques ont occupé le 
trône; eh bien, la rancune d'un seul prêtre fait 
craindre que la conquête ne s'anéantisse. 

Aux premiers nonces en succèdent deux aatres, 
Gralian et Vivian, qui doivent aller rejoindre le duo- 
roi en basse Normandie^. Leur arrivée occasionne 
un soulèvement des bourgeois de Rhoëm contre le 
clergé^; il se manifeste à la Haule ^. Le connétable 
Richard-du-Hommet ^ est attentif, et les nonces pren- 
nent le parti de pacifier d'abord la Normandie et la 
France, au moins pour quelques mois 7^ ce qui dé- 
truit tout d'un coup le pouvoir de Thomas Becket. 

Henri II tient alors une cour dans son nouveau pa- 
lais; il marie, au milieu d'une grande solennité, sa 
fille Malhilde à Henri duc de Saxe et de Bavière ^. Le 
pays de Gaux et le Yexin se plaisent à offrir des Aov& 
ou des redevances pour un événement de cette im- 
portance ^. 

On conseille alors d'employer, et le duc emploie 
ces ouvriers qui venaient d'achever le magnifique 
pont de pierres, à commencer un haut fossé palissade, 
entre la France et la Normandie '^, sous le prétexte 



(1) Velly, t. 3, p. 193. (8) Hume , t. t, p. 504. (3) Id. p. 507. 
(4) Chron. incl. Delamarc. (5) Haulla pro Hallà. 
(6) Mém. des ant. de Norm. t. 7, p. 247. (7) Toustain de Richebourg, 
t. 2, p. 113. — Robert de Monte. — M. Depping, l. 2, p. 55. 
(8) Ms. des chan. de Saint-Victor, p. 1002. (9) M. Depping. 
(10) Ms. des chan. de Saint-Victor, ap. Duchesne, p. UWS. -«- I>e 
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d'empêcher les courses des pillards, réellement pour 
contenir le roi de France, qui ne pouvait rester tran- 
quille, et parce que le fils de ce roi, qui allait porter 
le nom de Philippe-Ânguste, montrait déjà des dispo- 
sitions guerrières. 

Robert-le-Bossu, comte de Leicester et de Breteuil, 
sénéchal de Rhoëm, fait connaître au roi les noms 
des braves Normands qui viennent de trouver la mort 
dans la Fouille et la Calabre ' ; il conseille de penser 
désormais à la défense du duché, avant d'aller à la 
conquête, tout en restant sensible à la poésie du Nor- 
mand Falcand, qui publiait une histoire de Sicile, et 
n'oubliait pas les guerriers de son pays '• Aussi le 
duc, en allant voir, à Saint-Germain-en-Laye, le fu- 
tur roi de France, soit pour faire son devoir de séné- 
chal, soit pour présenter un de ses fils à cet emploi ^, 
étudiait ce prince, dont le caractère intéressait si fort 
son duché. 

Revenu dans sa capitale, Henri II, s' attachant, au* 
tant qu'il était en lui, le clergé, et aussi par des sen- 
timents de piété auxquels il n'avait véritablement pas 
dérogé, applaudissait à la fondation d'une église à 
Valmont, village tout récemment fondé 4, par les soins 
du sieur d'Estouteville ^, à celle d'une autre église à 
Bure, près de Neufchâtel , dont l'archevêque Rotrou 
faisait en personne la dédicace ^. 



Caumont , ant., 1. 1, p. 200. — Mézeray, t. 8 , p. t03 et suivantes, place le 
fait en 1170. 

(i) Guill. de Nangis, p. 71. (2) Dict. bist. 

(3) Ms. des cban. de Saint-Victor, p. 1003. 

(i) Soc. de THist. deFr. 1838. — T. Duplessis, t. 1. — M. Blancheton, 
Vues Pitt. des châteaux de Fr., p. 63, a eu soin de donner un dessin du 
cbàteau-fort , qui est encore réparé suivant le goût du xii* siècle. 

(5) Ms. des cban. de Saint-Victor, p. 1003. 

(6) Soc. des ant. de Norm., 1. 10, p. 3iM. 



416 ANNALES DES CAUCHOIS. 

AS 4U9 Les CauchoiSy comme beaucoup d'autres sujets de 
Normandie y applaudissaient à leur prince ^ quand ^ 
après toutes les tracasseries de Thomas Becket, tout 
en se raccommodant avec lui ^ grâce à Tintervention 
d'Arnoul ^, il refusait le baiser de paix ^. Ils étaient 
enchantés^ quand ^ après le traité de Montmirail^ ils 
voyaient le fils de leur duc épouser la fille dû roi de 
France, sœur de Philippe Dieudonné ^, que Rigord a 
le premier surnommé de l'épithète d'Auguste. Ils 
étaient moins satisfaits de voir son fils Henri qui de- 
mandait d'être couronné, comme le fils de Louis VH, 
du vivant de son père ^. Ils craignaient de voir une 
couronne sur la tête du père, et une sur la tête da 
fils; ce n'était pas leur érudition qui leur enseignait 
que les sceptres anticipés sont rarement des gages de 
paix, c'était leur bon sens. Ils voyaient avec défiance 
le roi-duc penser à un partage entre ses fils, et assez 
disposé à se retirer à son palais de Bures, en basse 
Normandie^; on disait que peut-être c'était pour s'y 
reposer avec une belle mattresse nommé Rosemonde, 
ce qu'il traduisait en Rosa mundi^; Éléonore affir- 
mait avec dépit que c'était là son seul but. On apprit 
tristement, autant qu'avec crainte, les désordres qui 
allaient nattre au sein même de la cour, et qui de- 
vaient succéder aux désordres nés de la puissance du 
clergé. A peine le roi est-il arrivé à Rhoëm, que des 
évêques anglais viennent se plaindre de Thomas Bec- 



(1) ServiD, t. 2, p. 230. (2) Guill. de Nangis, p. 63. — Hume, 1. 1, 
p. 507, 508. — Matthieu Paris, p. 82. — L. Dubois, p. 286. 

(3) Hénault , 1. 1, p. 156. — D'Orléans. — Servîn , 1. 1, p. 245. —Mém. 
de PAcad. des belles-lettres, c. 8, p. 538. — Velly, t. 3, p. 188. 

(4) Farin, t. 2 , p. 84. — Hume , 1. 1 , p. 510. — Servin , 1. 1, p. 246. 

(5) Toustain de Richebourg. 

(6) Larrey, THéritière de Goienne. 



ANNALES DES CAUCHOIS. Ul 

* 

ket * ; Henri dit , dans sa colère : « Par les yeux de 
Dieu, personne ne m'en débarrassera-l-iP ? » Quel- 
ques jours seulement se passent, et il apprend son as-> 
sassinat; on lui en raconte les détails^. 11 ne donnait 
pas Tordre de poursuivre les quatre hommes qui s'en 
étaient rendus coupables 4; il voyait dans cet événe- 
ment une chance de tranquillité, et n'ordonnait pas 
que justice eût son cours; les Cauchois y voyaient 
une cause de nouveaux troubles. Gela ne se déclarait 
pas sur-le-champ, et le roi supposait qu'il pouvait fa- a* un 
cilement se retirer en basse Normandie, à Avranches^; 
il y restait pendant quelques semaines dans un repos 
du moins apparent; mais son fidèle archevêque de 
Rhoëm, qui entendait murmurer autour de lui, qui 
connaissait les dispositions de Tarchevéque de Sens 
à lancer un interdit sur la Normandie, vient le trou- 
ver et concerter ses plans avec lui. On demeure d'ac- 
cord que l'archevêque de Rhoëm défendra l'exécu- 
tion de l'interdit, s'il a lieu, jusqu'à la ratification 
du pape ^; que pendant ce temps on enverra à la cour 
de Rome une narration des faits, au nom du clergé de 
Normandie 7; que l'on fera part au souverain pontife 
de l'établissement de la dime saladine contre les in- 
fidèles^; que l'archevêque de Rhoëm lui-même fera 
partie de la députation, avec l'évêque d'Évreiix ^. 

Tout ce qui a été prévu est exécuté : on disait Amm 
Oiême, dans la narration au pape, que le roi était 



(1) M. Depping, t. i, p. 88, QO-^-Hénault , t. 1, p. 156.— M. Dumesnil. 

(2) Veily, t. 3, p. 196, et les auteurs qu'il cite. 

(3) Dufossé, Vie de Th. Becket. — Hume , p. 513. — Toustain de Rich. 
t. 2 , p. 119. (4) D'Orléans, 1. 1, p. 217. (5) D'Orléans, 1. 1, p. 222. 

(6) Script, rer. franc — M. Thierry, t. 2, p. 38. 

(7) Id,., p. 39. (8) Hume, 1. 1, p. 519. (9) Hume, p. 518. — TousUin 
de Riçhebourg, t. 2, p. 118. -^ Masseviile » t. 2, p. 57. 
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448 ANNALES DES CAUCHOIS. 

restée à la nouvelle de l'assassinat, trois jours en- 
fermé dans sa chambre , parlant de saicide ; qu'il ne 
s'était calmé qu'en se décidant à prendre la croix'. 
L'archevêque de Rhoëm, qui venait d'obtenir une 
nouvelle circonscription de son diocèse*^ se voyant 
d'ailleurs appuyé par le fameux Barre et l'abbé dd 
Yalasse, était certain du succès. Les précautions 
étaient si bien prises que l'ambassadeur réussit , mal- 
gré l'ardeur de celui qui se disait primat des Gaules. 

Deux cardinaux vinrent de Rome en Normandie et 
en Angleterre : après avoir vérifié plusieurs faits, ils 
vinrent trouver Henri. Un quasi concile eut lieu à 
Avranches le 22 mai : le roi s'agenouilla devant (é8 
légats^; son innocence fut reconnue^; on lui parlât 
de la sanctification de Thomas, et, loin de s'y refuser, 
il fit son éloge dans les termes les pluàr expansifs^. 
Son zèle va plus loin : dans un condié régulier, il 
concède l'appel à Rome de toutes les décisions ecclé- 
siastiques rendues dans ses États ^, sans distinction. Il 
promet de partir pour Jérusalem 7. 

C'est à cette conduite curieuse que succède laf 
bulle, au moins aussi curieuse, d'Alexandre III, que 
M. Thierry a rapportée^, et qui ne parle pas plus qne 
Henri de poursuivre les assassins de celui que Ton no 
connaît plus que sous le nom de saint Thomas de 
Cantorbéry. 

Le roi, désormais^ avait l'air de ne plus s'occuper 
que des moyens d'augmenter son revenu. Il retrou- 

(1) M. Thierry, t. 2 , p. 46. (â) Pommeraye, p. 10. 

(3) M, Thierry, t. 2 , p. 47, 48. (4) Toustain de Ricbeb., t. S, p. 119. 

(5} Hume, t. l,p. 520. 

(6) Rob. de Monte. —M. Depping, t. 2» p. 165. 

(7) Dict. des conciles, v» Avranches. — Mém. de la Soc. trclié<>l. 
d'Avranches, 1842. — Senin , détails^ p. S»i, 992* (6> T, t , p. Si. 
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vait^ disait-il, d'anciens biens ducaux '; il donnait une 
-rode besogne à Guillaume de Saint-lean, son grand 
sénéchal '. 

Ses goûts tnililaires avaient pourtant un certain ali- 
ment : Tinvasion de quelques aventuriers en Irlande, 
r autorisait à rassembler les hommes de guerre, et à 
traverser la nier^; mais il a le tort d'emmener avec 
lui sa belle Rosemonde : il a un tort aussi grave, celui 
« d'être jaloux des succès de l'un de ses fils dans cette 
même guerre 4. Celte maîtresse, dont nous venons 
de parler, excite hautement èa jalousie ^; elle parvfent 
à irriter les enfants contre le père : celui-ci veut la 
faire incarcérer; le mandat est si précis, qu'elle est 
forcée de fuir déguisée en homme ^. Ce fils du roi, ao urs 
celui même qui avait excité un sentiment si blâmable, 
veut protéger sa mère à cette occasion; il demande 
le gouvernement réel, effectif de la Normandie 7; au 
refus de son père, il va réclamer la protection du roi 
de France, et il est accueilli par lui. Celui-ci va même 
jusqu'à faire fabriquer un scel au nom de Henri III, 
pour l'apposer sur des chartes qu'on se hâtera de pu- 
blier. Le roi de France félicite les autres enfants de 
Henri II, de se réunir au prétendu Henri IIP. 

Cependant le roi-duc donnait à tous les châtelains An 4174 
l'ordre de mettre leurs châteaux en état de défense 9; 



(1) Robert de Monte. ^ M. Depping , t. a , p. 99. 

(2) Toustain de Richeb., t. 2. — M. Depping. (3) Hume, t. 8, p. 1. 
(4) Id., p. 12. (5) L'Héritière de Guienne. — Michaud , Biogr. univ. 

v«> Éléonore. — Dict. hist. v» Rosemonde. 

(6) L'Héritière de Guienne. 

(7) Roger de Hovcden. — M. Thierry, t. 2, p. 59. —Script, rer. 
franc, l. 12. (8) Ap. Duchesne, p. lOOi. —M. Thierry, t. 2 , p. 63, 66, 

6S, dô. ^L'Béitière de Guienne. 
(9) M. Depping, t. 2, p. U6.*M. Richard, Réponse S M. Fatlue, p. 13. 
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il engageait Tarchevêque deRhoëm à prêcher Tobéis- 
sance ' et à prévenir ses fils qu'il sera très-sévère. En 
attendant, il faisait saisir Éléonore en Aquitaine, et la 
faisait jeter en prison ^ ; il entretenait une correspon- 
dance active avec Alexandre III. Rosemonde mourait 
empoisonnée dans une maison royale, après avoii' 
donné le jour à deux fils, dont l'un était Jeffrey, 
archevêque d'York, et l'autre Guillaume , comte de 
Salisbury^; il la. faisait inhumer, non sans quelque 
solennité, à Oxford; il la remplaçait par une autre 
maîtresse. Lui qui avait eu le projet de donner effec- 
tivement à l'atné de ses fils le nom de Henri m, avec 
l'Angleterre, la Normandie, l'Anjou, le Maine; de 
donner à Richard la Guienne et le Poitou; à Geoffroi, 
la Bretagne; à Jean, l'Irlande^; qui même avait déjà 
fait couronner Henri, par l'archevêque de Rhoëm, à 
Wincester^; rompant ces liens (qu'il avait voulu for- 
mer malgré le dissentiment de ses amis les plus dé- 
voués), va faire ouvertement la guerre à ses enfants^. 
Le roi de France, avec son Henri III, avec Hugues, 
Bigot et Richard de Morville, Normands favorables à 
son projet 7, passe encore une fois la frontière de Nor- 
mandie, néglige les petites places fortes, arrive sons 
les murs de Rhoëm et en fait le siège ^. La ville était 



(1) M. Depping, t. 2, p. 120. — M. Richard, Réponse à M. Fallue, 
p. 13. (2) Gervasius Dorob.— M. Thierry, p. 70. 
(3) Diceto. — Dict. bist. y» Rosemonde. (4) Hume , t S, p. 17. 

(5) D'Orléans, 1. 1, p. 2î6. — Servin, t. 1 , p. «57. 

(6) Guill. de Nangis. (7) M. Depping, t. 8. 

(8) Script, rer. franc, t. 13, p. 160. — Roger de Hoyeden. — Bened. 
Petrob. — L'Hérilière de Guienne, p. lOi. — Diceto, p. 578. — Bromp- 
ton, 1098. — Farin, t. 1 , p. 452. — Toustain de Richebourg, t. 2, 
p. 131, 132. — D'Orléans, 1. 1, p. 240. — Hume, t. 2 , p. 33, 34. —Servin, 
1. 1, p. 253, 25*. — M. Thierry, t. 3, p. 98. — M. Depping, t 2 , p. 189. 
— L. Dubois, p. 240. 
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remplie de guerriers. Pendant les chaleurs d'août^ les 
escarmouches les plus fatigantes^ les sorties les. plus 
vives ont lieu. Suivant les expressions de Hume^ 
Louis ^ désespérant de s'emparer à force ouverte 
d'une place défendue si courageusement, essaya de là 
surprendre par un stratagème qui^ dans ce temps de 
superstition^ ne lui fit pas honneur; il proclama une sus- 
pension d'armes^ sous prétexte de célébrer la fête de 
Saint-Laurent^ réellement pour profiter de la sécurité 
des assiégés y supposant que chacun se livrerait ou à 
la féte^ ou au repos^ dans les deux armées. Les assié- 

gés négligèrent de poser les sentinelles Mais des 

prêtres, du haut d'un clocher, virent du mouvement 
dans le camp français; ils sonnèrent, et les guer- 
riers armés à la hâte, non-seulement repoussèrent 
l'assaut, mais tuèrent beaucoup de monde au roi de 
France, et le lendemain, 11 août, Henri, qui avait 
traversé vivement la mer, qui était venu tout le long 
de la rive gauche de la Seine, passant le pont nou- 
veau, après avoir recruté sur son chemin et à Émen- 
dreville tout ce qui lui était fidèle, entrait dans là 
ville, sans prendre de repos, faisait une sortie immé- 
diate, forçait Louis VU à la retraite; et celui-ci, qui 
ne voulait pas rentrer dans Paris sans avoir fait beau- 
coup de mal, qui déjà avait ravagé le pays de Caux, 
et notamment les fermes de Jumiéges ', pillait encore 
vers la haute Seine, et faisait suivre son invasion 
d'une famine cruelle ^. Henri H forçait donc bien 
Louis VH et ses protégés à se retirer, même à fuir ^ ; 
mais le mal n'en était pas moins fait. Un légat venu 

(1) Masseville, t. a, p. e3. —Desbayes, p. 57. 
(9) Ap. Duehesne, p. 1004. 
(3) Sim. de Sismondi. 
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de Rome^ pour rétablir des sentiments pieux dans 
cette famille, ne pouvait pas faire que tant d'autres 
familles n'eussent pas soufTert à cause de leurs divi- 
gions ^. On voulait bien d'une réunion qu'on jurait 
devoir calmer la Normandie, la France, le Poitou, la 
Bretagne; la conférence avait même lieu entre Trye et 
Gisors, sous un orme qui a eu une grande célébrité, 
que l'on assure avoir eu plusieurs toises de circonfé- 
rence ^. Le père semblait disposé à la franchise; le 
docte Radulphe ou Ranulphe de Glanville, l'arche- 
vêque de Rhoëm et Guillaume de Mandeville ses am- 
bassadeurs, avaient des pouvoirs très- étendus pour 
en finir; mais, dès que le roi de France voyait le 
calme prêt à renaître et l'espoir de conquérir quel- 
ques parties de la Normandie s'évanouir, il rompait 
sous le moindre prétexte^. Henri, qui avait laissé 
encore une fois les rives de la Seine à des hommes 
sûrs pour aller défendre le Poitou, revenait bientôt en 
Normandie. Dans toutes ses courses, il amenait pri- 
sonnières et sa femme et sa bru , la fille du roi de 
France ^ ; à Rhoëm , il avait eu soin de faire enfermer 
Éléonore dans une tour de son palais^, et de la recom- 
fuander à William Fitz Andel, son grand sénéchal; 
mais il était temps qu'il all&t vers une autre partie 
de la Normandie pour forcer Louis VII, qui avait 
attaqué Yerneuil , à prendre la fuite ^, et prompte- 

(1) M.Thierry, t. 2, p. 74. 

(2) D'Orléans, 1. 1, p. 234. — Mém. de la Soc. des ant. de Norm. 1835, 
p. 341, dit à Gisors. —Ridulf. de DicetOiap. script, rer. fr. t. 13.— 
Cron. de 1581. —M. Thierry, p. 75. 

(3) Brompton , p. 1093. (4) M. Thierry, t. S. 

(5) Servin, t. S, p. 354. 

(6) Mézeray, t. 2, p. 104 et si^ivantes. •::- Jouroal dç Louyiers, 17 
novembre 1838. — L'Héritière de Guienne , p* l.QO ^ suiv, , place ce 
siège en 1173. 
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^en|. ^enri n'était pas moins ^Bureux dans une autre 
ppinte en Bretagne^ 

La m^i}leure alligace pour les enfants , malgré les 
tprts de leur père, était donc encore la sienne. C'est à 
Falaise que leurs amis communs se réunissaient; qu'on 
faisait entendre qu'il valait miei^x unir tant d'efforts 
contre les infidèles, dont la mort du roi Amaury rele- 
Tait les espérances % et que la jalousie, juste ou non, 
de la reine, ne devait plus être un ferment de guerre 
civile; c'est à Falaise que, dans des conditions dont 
les témoins étaient l'archevêque de Rhoëm et Richard 
du Hommet, on parvenait à entrevoir la paix. Au 
fond, on la croyait durable^, quoique les conditions, 
^nsi que le fait remarquer d'Orléans, en fussent bien 
O^oins avantageuses a^x enfants que ce qui leur avait 
été offert auparavant. 

Une fois la guerre terminée , ou du moins suspen- 
due, chacun cherchait ses indemnités. Les moines de 
Jpmiéges obtenaient, par exemple, la moitié de Tru- 
bleville (Turbida-Villà) à une lieue sud-ouest de Ba- 
rentin, et ils avaient soin de faire confirmer la dona- 
tion par le pape Eugène IIP; on tâchait de se faire 
exempter d'impôts; chacun venait indiquer ses pertes; 
mais Henri II comprenait bien que c'était à .des pen- 
sées générales plus vastes qu'il fallait surtout recou- 
rir, suivant l'impulsion de Robert Blanches-Mains son 
grand sénéchal ^. Abandonnant lui-même les mau- 
vais exemples qu'il avait donnés, il redevenait légis- 
lateur : il établissait des peines contre les voleurs, les 



(1) Lenain de Tillemont, Vie de saint Louis, 1. 1, p. 304. 

(2) M. Depping. — HuDie , t i , p. 26. — D'Orléans, 1. 1, p. 840. 

(3) Soc. des ant. de Nqrn., t. IQ , 1930, p. 36» : ce village est aujour- 
d'hui confondu avec le bourg de SainirFaêr. (4) M. de Toustain. 
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feax monnayeurs^ les incendiaires '• Les habitants de 
Rhoëm qui^ tout récemment, avaient tant soaifertde 
ce genre de crimes , qui venaient de voir treize pa- 
roisses réduites en cendres ^, applaudissaient à ce 
nouveau rôle du roi d'Angleterre, duc de Normandie; 
quand ils entendaient proclamer qu'un incendiaire aa- 
rait la main droite et le pied droit coupés ^, ils étaient 
satisfaits , et rebâtissaient avec un peu plus de séca- 
nte leurs maisons de bois. 

Henri II était encore approuvé quand , au lieu de 
l'épreuve par le duel » il autorisait un jugement par 
une assise de douze francs tenanciers ^; c'était poor 
lui une satisfaction de voir de nouveau quelque pen- 
chant à des actions pieuses. Accompagné de Robert 
Blanches-Mains, il assistait à la dédicace de la noa- 
velle abbaye du Bec, par l'archevêque de Rhoëm ^ 
Heureux d'accorder à son fils Henri de séjourner en 
Ao 117* Normandie^, il croyait que tout allait suivre un cours 
rationnel. Ce n'était pas seulement en Angleterre qu'il 
essayait des juges ambulants pour décider les contes- 
tations civiles, c'était dans tous ses États, et cela avait 
pour but d'attacher à la propriété 7. Déjà il s'occupait 
de vérifier s'il n'était pas utile de rendre la défense 
plus solide aux limites, et de diminuer le nombre des 
chàteaux-forts appartenant à des barons. Ce n'était 
pas pour retirer aux hommes l'occasion de la défense 
personnelle, puisqu'il fallait que tout homme qui pos- 
sédait un fief justifiât qu'il était possesseur d'une lance, 

(1) Hume, t. 2, p. 37. (2) Farin, t. 1, p. 509. 

(3) Hoveden , p. 549. 

(4) Gianville , 1. S , c. 7. — Hume, t. a , p. 38. 

(5) Âp. Duchesne, Ms. des chan. de Saint-Vietor. 

(6) Bened. Petrob. — M. Depi^ag, t: 2, p. 164. 

(7) Hoveden. — Hume , t. 2, p. ^. 
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d'an bouclier, d'une cotte de mailles et d'un casque, 
et qu'un homme non possédant fief, mais possédant 
en immeubles seize marcs d'argent, devait avoir la 
même armure'; c'était pour faire des agriculteurs au 
dedans, et des guerriers aux frontières. 

Le créancier du seigneur n'avait plus le droit de 
saisir les biens du vassal , qui n'était ni solidaire 
avec ce seigneur, ni caution : celte loi si remar- 
quable émanait d'un conseil tenu à Verneuil et com- 
posé de prélats et de barons normands, anglais, 
manceaux^ tourangeaux et bretons^. Le duc ne de- 
vait plus, à l'avenir, avoir le droit de retenir les 
bénéfices ; c'était là \ine concession spontanée , et 
propre à faire chérir le roi qui la faisait 3. 

Pendant que Henri parcourait ses États pour tâcher 
de rendre généraux les effets de son ordre, il accor- 
dait une grande confiance à Gilbert Mallet, puis à 
Raoul de Tancarville 4. Il confiait ses châteaux à la 
surveillance des d'Estouteville ^ ; il faisait réparer les 
forts et y plaçait des garnisons^; puis, revenant vers 
ces lieux où la science du gouvernement^ s'était d'a- 
bord révélée en lui, sous les auspices de sa mère, ad un 
c'était de Rhoëm qu'il datait sa charte ou ordonnance 
sur la ghilde ou association relative à la navigation 
de la Seine 7, puis ces autres dispositions si aptes à 
favoriser le commerce fluvial, et qui, tout en laissant 
subsister les tours et murailles, tendaient, sous iforme 
de privilèges , à rendre les habitudes de la ville de 

(1) Cbron. Gerv. et autres auteurs cités par Hume, t. a , p. 39. 

(2) Hume, t. 2, p. il, et autres auteurs qu'il cite. — M. Depping, 
l. 2 , p. 178 , place le fait en 1177. 

(3) Daviel , p. 36. (4) T. Duplessis. 

(5) M. Depping. (6) Masseville , t. a, p. 67. 
(7) M. Chéruel , p. 6». 
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Rboëm ' tout à fait au commerce. C'était à l'arche^ 
véque de Rboëm ^ aux évoques , aux comtes, aux 
barons qu'il adressait une autre cbarte, par laquelle 
il ordonnait une jouissance usufruitière au profit d'un 
fidèle serviteur Willelmus de Heroweur, et il la fai- 
sait signer par Robert d'Ostranville et Joscelin de 
BailleuP. 

Il aimait bien mieux désormais s'occuper de ces 
matières, ou même assister à ces représentations reli- 
gieuses du moine Geoffroi, qui étaient l'origine du 
tbéàlre ^, que de penser à la croisade; il comprenait 
bien, lui dont les États étaient si divisés, qu'il ne 
pouvait pas, sans préjudice pour tous et pour lui, 
faire une longue absence. Aussi, si l'arrivée d'un 
cardinal venu de Rome, en août, pour lui rappeler 
qu'il avait pris la croix , et en même temps lui faire 
comprendre qu'on pouvait mettre son royaume en 
interdit, si cette arrivée le troublait, il gagnait du 
temps en envoyant une ambassade à Rome, en se 
trouvant avec le roi de France à Ivry, et en promet- 
tant la réciprocité des engagements^, sans toutefois 
une envie bien réelle de les exécuter. Même quand il 
passait, au mois de décembre, en Angleterre, et 
quand il semblait confier l'administration de la Nor- 
mandie à Louis YII , il avait encore soin de désigner 
pour ses lieutenants tout ce qu'il savait d'hpmmes les 
plus dévoués à lui seul, et ne se pressait pas d'aller à" 
l^ croisade ^ . 
An U7B Henri voulait bien ceindre l'épée à son fils Geof- 



(1) M. Chéruel, p. 139, 140, 153, 170. 

(2) Mém. de la Soc. des ant. de Nom., t. 7, p. 180. 

(3) HénauU , t. 1, p. 157. 

(i) M. Depping , t. %, p. 179. (5) Id., p. 180. 
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froi'; iDâis^ pour lui, il aimait bien mieux parcourir 
ces belles campagnes de Gaux^ ses belles abbayes, 
ses châteaux du Roumois, ses châteaux d'Angleterre. 
Au décès d'Anfred, abbé de Saint-Wandrille, il veil- 
lait à le faire remplacer par Walterius ou Gaultier II, 
homme d'un bon exemple pour ses religieux *. Il était 
satisfait de voir l'archevêque de Rhoëna qui allait 
consacrer, avec Richard, l'évéque de Goutances, 
l'église de Lassay ^. Il encourageait Robert de Fécamp 
dans le projet d'écrire l'histoire de Rhoëm 4, Renouf 
de Glanville dans la composition de son traité des 
lois et coutumes d'Angleterre ^ et d'un résumé, pour 
la Normandie, des formes judiciaires ^ qu'on appelle- 
rait aujourd'hui code de procédure. Il allait jusqu'à 
recommander partout une belle écriture : nous avons 
sous les yeux des feuilles de ce temps qui sont admi- 
rables 7, 

L'impôt de monnéage, qui se percevait de trois 
^ns en trois ans, l'impôt des aides«-chevels ^, étaient 
régularisés dans des assemblées pour ainsi dire habi- 
tuelles. 

' La nouvelle de la paralysie de Louis VIP, après An ui9 
son retour du pèlerinage au tombeau de saint Tho- 
mas de Gantorbéry**^, n'était pas fâcheuse pour Henri; 
c'était une chance de plus de ne pas partir pour la 
croisade. Il ne pouvait pas croire que le fils de ce 
singulier roi, prince alors âgé de quinze ans", et 
qu'on allait sacrer, eût un avenir brillant devant 

(1) L'Héritière de Guienne. (2) Laoglois, p. 149. 
(3) Soc. des ant. de Norm. 1826 , p. 98. (4) Ghron. incL rolh. aut. 
pel;^m^rc. [h) Soc. djss ant. de Norjn. 1839, p. 158. 
(6) M. Depping, ti SI , p. 336. (7) Musée de Rouen , 1844. 
(8) Soc. des ant. de Norm., t. ia,p. 473. (0) Sim. de Si^mcM^di- 
(16) Bened. f etpb. -r M. Oepping, t. 8, p.. ^f3. (11) ^énm\U 
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lai. Pourtant y lorsque eu sa qualité de duc de Nor- 
mandie , il eut assisté au sacre à Reims ^, comme 
ayant droit à porter la première bannière carrée^; 
lorsqu'il eut été à portée déjuger de près du physique 
et du moral de ce jeune roi , il conçut des craintes 
sérieuses. 

AB 4IS0 L'apoplexie , puis la mort du roi de France ^^ à la 
date du 18 septembre 1180, Tarrivée à la cour de 
Normandie de beaucoup de juifs et de la mère de 
Philippe-Auguste 9 qui se plaignait de celui-ci^, la 
menace de Richard ^ si sa mère ne recouvrait pas sa 
liberté 9 les prétentions du jeune roi de France quant 
au Yexin ^, dans une entrevue à Gisors , même après 
avoir reçu Thommage, homagium osculi^j tous ces 
faits mettaient Henri II dans la nécessité, malgré son 
grand âge^ de retrouver toute sa vigilance et d'ou- 
blier sa promesse quant à la croisade. 

An H8I S'il envoyait sou fils Jean en Hybemie^, s'il cassait 
l'élection de l'évéque de Goutances par le chapitre de 
Rhoëm et le remplaçait par Robert du Neubourg; s'il 
autorisait certaines donations faites à Rhoëm par 
Robert, comte de Meulan, en faveur de diverses ab- 
bayes de Normandie, et à Jumiéges^; s'il surveillait 
le remplacement du Normand Arnould, évéque de 



(1) Moréri, vo Pair. (8) Senrin, t. 1, p. 858. — Belleforest , Ann. de 
France. — Hénault, t. l,p. 157. 

(3) Toustain de Richebourg et la Chron. de Duchesne , p. .1004, placeot 
à tort ce décès en 1176 ou 1177; — M. Depping, en 1181 ; — les auteurs 
les plus exacts constatent notre date: Hume, t. 2, p. iS; — Hézeray; 
— Massevilie, t. 2, p. 70; — Sim. de Sismondl; — Velly, t. 8; — 
Hénault , p. 160. 

(i) Velly, 1, 8. — Toustain de Ricbebourg. — Sim. de Sinoondî, t. 1, 
p. 282. (5) Hume, t. 2, p. 43. (6) L'Héritière de Guiennéi 

(7) Velly, t 3. (8) Duchesne, p. 1004. 

(9) Dupiessis, t. 2. — Soc. des ant. de Norm., t. 7, p. 140i 
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Lisieux^ qui^ se sentant mourir^ donnait sa démis- 
sion'; s'il prétait quelque attention à ce qu'on lui 
racontait des derniers instants du pieux Laurent^ qui 
de Dublin s'était retiré près d'Eu *, cela prouve encore 
une fois son goût pour les choses de détail. D'autres 
parties plus sérieuses de son administration étaient de 
favoriser la noblesse en fondant le prieuré de Saint- 
Julien pour y mettre les filles lépreuses de noble race, 
en leur donnant le manoir qu'il avait dans la forêt de 
Rouvray, en leur promettant des terres d'une grande 
valeur avec franchise d'impôts et subsides ^j de favo- 
riser ceux qui n'étaient pas nobles , en promettant et 
facilitant l'envoi de leurs enfants aux écoles de Paris ^; 
ei, après avoir reçu à sa cour les principaux des 
juifs, d'accorder dans Rhoëm un clos destiné à tous 
leurs coreligionnaires^ (clos qui a encore aujour- 
d'hui le. nom de rue aux Juifs); et surtout de forcer 
la reine mère du roi de France de s'en retourner 
avec son fils ^. 

Il s'entendait avec le pape Lucius III pour que le^miss 
clergé normand n'exigeât pas certaines dimes7. Il se 
plaignait de la tenue de Philippe- Auguste , lequel , 
ouvertement enfin , excitait ses fils contre lui^. 

Dans la tournée qu'il faisait en Normandie, il répé- 



(1) Dict. hist. — V. Épllres d'Amould , ia-8, 1585. 

(8) D. Lebœuf. — Dicl. hist. 

(3) V. cette charte. — Charte de Gautier de 1183. —Bulle d'Honoré 111. 
— Ord. de 1269. — Lettre de Charles V de 1366. — L'échange avec les 
religieux de Sainte-Catherine-du-Mont , du 18 juillet 1600, avec le cata- 
logue des prieurs de Saint-Julien , dans Faiin , t. 3, p. a09 et suivantes, 
jusqu'à 217. 

(i) Hénault , 1. 1, p. 158. (5). Farin , t. 1, p. 46 , 95. 

(6) Velly, t. 3, p. 265. (7; Soc. des ant. de Norm. 1834, p. 410, 411. 

(8) ToustaindeRichebourg, t. 2, p. 137. -^Sim. de Sismondi, t. 1» 
p. 285. — Hénault, 1. 1, p. 160. 
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tait C6Ô plaintes devant les princes , seigneurs et pré- 
lats qui raccompagnaient ou le visitaient '; mais 
lorsqu'il apprenait la prise de Jérusalem par lé sultan 
Saladin ^, le principe d'une paix s'établissait encore 
une fois avec Philippe- Auguste : le 12 des kalendes 
de février 1 1 83^ on demeurait d'accord d'aller à la 
Terre-Sainte^. Puis, lorsque la mort eut enlevé, le 
11 juin, à Limoges, le fils du duc, Henri, que 
Louis VII avait déjà nommé Henri HI ^, après avoir 
fait venir à Rhoëm, dans un sac, les dépouilles de ce 
fils qui, au moment de son agonie, demandait la 
bénédiction paternelle ^, après avoir assisté aux prières 
faites par Gautier, le nouvel archevêque, une que- 
relle quant à la dot de la fiancée de ce fils s'élevait 
de nouveau avec le roi de France, et une confé- 
rence^ n'en éteignait pas les vraies causes. Henri II 
voulait bien envoyer à Yincennes des daims, des 
cerfs, des chevreuils; il voulait bien en soigner lui- 
même l'embarquement sur la Seine et les adresser à 
son jeune seigneur 7; rien ne lui coûtait en fait de de- 
voirs féodaux, de même qu'il se montrait enchanté de 
confirmer la donation faite par Robert de Meulan de 
la chapelle du Torp à l'abbaye de Jumiéges, à chai^ 
d'y entretenir deux religieux ^ ; mais il s'obstinait à 
rester dans ses États. Alors Geoffroi revenait à son 
père 9; il abandonnait le fameux Bertrand de Bom, 
qui avait servi ses passions et celles de sa mère; 



(!) Bened. Petrob. (2) Duchesne, p. 1004. (3) Id. 

(4) M. Thierry. — D'Orléans, p. 247. — Toiistain de Richebourg, t. J, 
p. 138. — Farin, t. 1, p. 8;. —Bened. Petrob. ad 1182. —M. nepping, 
t. 2 , p. 203. — L'Héritière de Guienne place à tort le fait en 1180. 

(5) Ghroo. des archev. de Rouen. — Farin, t. 1, p. 84, — Seivin. — 
L. Diibois, rësomé , p. 241 . — Hume , t. 2 , p. 44. (6) M. Depping. 

(7) Velly, t. 3. (8) Duplessis, t. 2. (9) M. Thierry, p. i\i. 
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celle-ci y reconnaissant enfin ses fautes et se justifiant 
de Timpotation qui lui avait été faite d'avoir empoi- 
sonné Rosemonde^ sortait de prison. La famille était 
réconciliée '• Pour montrer sa disposition à la con- An im 
fiance 9 résultant de cette réconciliation ^ et pour réu- 
nir toute sa famille contre Philippe-Auguste , Henri II, 
lorsqu'il s'absentait de Normandie ^ déléguait ses 
pouvoirs à Greoffroi, assisté de sa mère, pour gou- 
verner en son absence^; il accueillait les projets de 
ce fils sur le droit d'atnesse, dont plusieurs publi- 
cîstes regardent l'admission comme fort utile alors, 
droit dont il est l'inventeur, et qui n'a cessé en Nor- 
mandie que par la révolutiori de 1789^. Il le laissait 
placer sur le siège métropolitain de Rhoëm^ Gaultier 
de Goutances , ce prélat remarquable qui a mérité le 
surnom de Magnifique; il lui proposait, avant de le 
nommer, de recevoir pour sénéchal Guillaume de 
Tancarville ^, et pour chambellan Etienne de Mati- 
gnon, fils de Denis de Matignon, d'une vieille famille 
normande^. Il lui faisait part, en termes bien sentis, 
du décès du célèbre Robert Wace7, ce poëte histo- 
rien dont la fidélité nous a été si précieuse. Dans ses 
voyages, et quand il était à Bures, il adressait h 
Geofifroi une charte en faveur de plusieurs prieurés, 
signée par ses confidents les plus remarquables, et 
qui existe encore avec ses lacs de soie rouge , verte 
et blanche ^. Il lui faisait part du projet d'imiter l'usage 

(1) M. Thierry, p. 120. (8) Bened. Petroburg. — M. Depping, t. J, 
p. 208. (3J Pasquier, Recherches de la Fr. — Velly, t. 3, p. «91. 

(4) Gilbert. —Masseville, t. 1, p. 332. — Servin, 1. 1, p. 16. — Pom- 
meraye, p. 373. (5) T. Duplessis. (6) Tableaux de Tliorigny. 

(7) Notice sur Robert Wace, en tète du Roman de Rou , par M. A. Le 
Prévost. — Dict. hist. vo Wace.— Montfàucon , 1. 1, p. 627. 

(8) Soc. des ant. de Norm. t. 7, p. 9i. 
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de paver les rues empuanties, usage qui commençait 
à élre suivi eu France ' et surtout à Paris. 11 lui faisait 
comprendre Timportance du château-fort de Gisors, 
qui était l'objet constant des désirs de Philippe-Au- 
guste f et lui recommandait de faire travailler au fossé 
extérieur, aux portes , aux ponts, à la tour ^, à l'ar- 
senal. 
AB 4I8S Des voyages de Henri II dans tous ses États ayant 
pour résultat de s'assurer de la disposition des esprits, 
quant à la croisade, le confirmaient dans la pensée 
qu'une expédition devait avoir lieu^ mais* que rien 
n'exigeait encore sa présence. Quand il venait en 
Normandie avec le patriarche de Jérusalem, Héra- 
clius, et avec le grand maître des Templiers, lesquels 
apportaient les clés du Saint-Sépulcre ^, il ne contra- 
riait pas leurs inspirations, au contraire il s'en mon- 
trait ému ; il racontait après eux les détails du mas- 
sacre des hospitaliers et des templiers en Orient ^, 
mais il pesait bien s'il devait partir comme chef; et 
le décès de Geoffroi, le plus habile de ses fils^, décès 
qui avait lieu à la cour de France, dans un tournoi, 
décès qui devenait pour la Normandie un si grand 
fait politique, le retenait encore. Le penchant très- 
prononcé de Richard, son quatrième enfant, pour la 
cour de Philippe-Âugusle, malgré ses recommanda- 
An i486 tions , ou bien la conduite de ce Richard , quand il 



(1) Hénault, t. 1, p. 162. — Content d'Orville, Précis de la vie privée 
des F r. — Laquer rière, t. 2 , p. 35. (2) V. détails de ces travaux , Soc. 
des ant. de Norm. 1835, p. 343 , Mém. de M. Deville. 

(3) Toustain de Richebourg , t. 2, p. 139. —M. Depping , t. i, p. SIO. 

(4) Velly, t. 3, p. 312. 

(5) Hume, t. 2, p. 45. — D'Orléans, t. 2, p. 2i8. — Roger de Hoveden. 
— M. Thierry, p. 121. — Sim. de Sismondi place la date du décès en 
1186, le 19 août, 1. 1, p. 286. 
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venait en Normandie, le détournait d'avoir en celui-ci 
l'entière confiance qu'il venait d'avoir en Geoffroi*. 
Il était évident que Philippe-Auguste n'inspirait à ce 
Richard et à son frère Jean, qui se moquait lui-même 
de son surnom de Sans-^Terre, que des sentiments 
d'irrévérence envers leur père * ; ce roi allait jus- 
qu'à leur faire entendre qu'il avait des troupes à leur 
disposition contre lui ^. Son but, qui paraissait être de 
ne reprendre que Gisors et quelques parties du Vexin^, 
était véritablement la possession de toute la haute 
Normandie. Aussi, lorsqu'en revenant sur le conti- 
nent ^ Henri essuyait une tempête dans laquelle des 
bâtiments de sa suite faisaient naufrage ^, lorsque la 
conjonction de toutes les planètes avait lieu vers ce 
moment^, en France comme en Normandie beau- 
coup étaient disposés à attribuer de si effrayants 
présages, les uns à l'impiété des enfants, les autres 
à la dureté du père, et l'on en augurait de tristes 
résultats. 

D'autres causes politiques venaient occuper Henri, 
et il n'en pouvait être distrait par la réception que lui 
faisaient ses comtes et ses barons , pas plus que par 
l'offre de l'abbé de Saint-Michel, Robert, de lui dédier 
un livre des abbayes 7 : la mort du dernier descendant 
du Normand Guîscard, duc de Calabre, la nouvelle 
que les Sarrasins reprenaient une vigoureuse offensive 
en Judée, la défense du pape de se battre si ce n'est 



(1) Roger de Hovedeir, p. 121. (2) Sîm. de Sismondi , 1. 1, p. 285. 

(3) Servio , 1. 1, p. 261. 

(4) Guill. de Nangis, p. 83. — Hénault. — D'Orléans, t. 1, p. 249.— 
Nous ne voyons pas à quelle source M. Michelet, p. 103, a puisé que le roi 
de France a acquis le Vexin. 

(5) M. Depping, p. 218. (6) Delalande, Mondes de Fontenelle. 
(7) Dict. hist. — Dom d'Achery. 

n. 28 
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pour une croisade % réioquence de Tarchevéque de 
Tyr, qui venait prêcher cet armement*, forçaient 
Philippe -Auguste et Henri d'avoir qne conférence. 
C'était encore à Try e-Château , et nous en avons pour 
témoin Guillaume de Tyr 3. Là ils prenaient la croix; 
là ils arrêtaient de frapper des impôts tout semblables; 
les chants de circonstance étaient entonnés par les 
hommes de leurs suites; mais au fond Henri n'était 
pas plus disposé. 

Les nouvelles successives de la bataille de Tibé- 
riade^ de la prise de la personne de Lusignan, la dis- 
parition de la vraie croix, la barbarie de Saladin, qui, | 
de sa main , avait décapité Renaud de Châiillon , la 
prise de Ptolémaïs, la prise même de Jérusalem ^, ne 
pouvaient avoir assez de force pour détoarner Henri 
de la défense de ses propres états : tout ce qu'il pou- 
vait faire était de sembler se préparer, et de dire qu'il 

serait précédé à Jérusalem par Richard et Jean , ses 
fils 5. 

C'est à l'époque de cette croisade que Ton fixe 
l'usage d'entourer les chevaux de bardes de fer, 
comme l'introduction des armes parlantes ^. On favo- 
risait ce dernier usage, comme une bonne institution, 
au milieu de tant de centaines de combattants, comme 
on favorisait les fondations d'abbayes par ceux qui 
partaient, et en cette année, par exemple, celle de 

(1) M. Depping, t. a, p. 219. (2) n'Orléans, 1. 1, p. 850. (3) Roger 
de Hoveden. — Masseville , l. 2 , p. 75. — M. Thierry, p. 185, 188. 

(4) HénauU, 1. 1, p. 164. — Sim. de Sismondi, t. 1, p. 187.— 1,'Héri- 
tière de Guienne, p. 146, 147. — Guill. de Nangis, de 84 à 88. — M. Paris, 
p. 100. — Hume , t. 2 , p. i7. ' 

(5) Velly, l. 3. 

(6) Ménestrier, Blason, p. 4. — Soc. des ant. de Norm. 1834, p. 31.— 
M. Deville, Dissertation sur les sceaux de Richard. — Soc, des ant. de 
Normandie, 1830, p. 80. 
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Lillediea % par Renault et Gautier de Pavilly. Henri 
accordait à Philippe-Auguste de lui présenter son pro- 
tégé pour élre abbé de Satnt-Wandrille ^; il était en- An im 
chanté de la trêve conclue jusqu'en 1189^; il avait 
Tair, en un mot^ de se fier en ce même Philippe- 
Auguste qui naguère avait encouragé une lutte impie 
entre ses fils et lui. 

L'opinion parlait de l'établissement d'un impôt 
pour suffire à la guerre contre Saladin; et lors d'une 
assemblée au Mans, l'archevêque de Rhoëm avait 
prêché pour son diocèse ^ que ceux qui ne partaient 
pas payassent la dlme des revenus; Henri accordait 
cela volontiers, et ajoutait que les croisés ne payassent 
pas d'intérêt des somm^ par eux dues ^; il voulait 
bien de tout cela, pourvu que ce fût de même en 
France, et, pour éviter la question du départ, il pas- 
sait sans cesse de Normandie en Angleterre , d'Angle- 
terre en Normandie. Dans une de ces courses, le 
Tréport, cette embouchure voisine de Cayeux où tant 
de sinistres ont eu lieu , était témoin d'un naufrage 
auquel il échappait comme par miracle^. A peine 
débarqué, comme il entendait dire que Philippe- 
Auguste, malgré la trêve et de concert avec Richard^, 
pillait les frontières du Yexin , il rassemblait des sei- 
gneurs cauchois, les joignait aux Gallois, qui avaient 
couru des dangers avec lui , et ravageait les parties 
indéfendues de la France, dans les environs de Saint- 
C3air-sur-Ëpte7. A chaque incident de cette nature, il 

(1) Duplessis, t. 2. — Farin. — Neustria Pia. 

(3) Langlois, p. 149,150. (3) Bened. Petrob. — M. Depping, t. a, 
p. 230. (4) Beoed. Pelrob. 1187. — M. Depping, t. 2 , p. 223. ~ 
Hume, t. 2, p. 48. (5) Gerv. Dor.— M. Depping, t. 2, p. 226. 

(6) Hurae, t. 2, p. 48 el suiv. (7) Pbilippidos, 1. 3, p. 167 et suiv.— 
M. Depping, l. 2, p. 227.— M. Thierry. — D'Orléans, t. 1, p. 2.')3, 
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avait raison de se féliciter de sa résolution intérieure : 
certes j il ne méritait pas le reproche qui pouvait être 
fait alors souvent aux rois ', de désirer une croisade 
nouvelle y au préjudice de leurs sujets. 

Le projet de mariage d'Alix, fille de Philippe, avec 
Richard*, projet qui, suivant le vœu constant de 
Philippe, devait mettre les deux Yexins dans sa main, 
avait-il le pouvoir de rétablir une paix si facile à 
troubler? Le peu d'empressement de Henri II donnait 
de nouveau de Tirritation à son fils, et le portant à la 
cour de France, il s'y livrait à tous les désordres de 
la jeunesse la moins retenue. 

Pourtant enfin, Philippe-Auguste et Henri Planta- 
genet se croisent, à la persuasion de l'archevêque de 
Tyr ^. Ils sont promptement imités par les plus in- 
fluents de leurs sujets, et aussi par une foule plus 
nuisible qu'utile. Les Templiers et les Hospitahers 
envoient des vengeurs contre celui qui a versé le sang 
de leurs pieux et braves frères 4 ; le roi de Sicile 
équipe une flotte; toute la chrétienté est en mouve- 
ment; Richard va partir avec le roi de France. Henri 
AD 44S9 pourtant, comme s'il eiit eu conscience qu'il allait être 
dupe, ou qu'il fût irrité d'agir contre ses propres 
projets, éprouvait un combat intérieur. Il provoque 
encore une conférence, dans laquelle c^est Jean qu'il 
propose de marier avec Alix, en lui abandon- 
nant toute la Normandie : Philippe rompt encore ^. 
Dans ce trouble, Henri semblait s'en remettre, sar 

(1) Hume, p. i8. 

(a) Rymer, 1« vol. — D'Orléans, t. 1, p. 853. 
(3) Guill. de Nangis, p. 91. — M. Deville, Chàteaa-GaUlard, Notice. 
— Soc. des ant. de Norm. 1835, p. 147.— Sim. de Sismondl , 1. 1, p. 
(i) Guillaume de Nangis, p. 9S. — Verlot , Hist. des chev. de Malle. 
^ (5) 1«. Thierry. 
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ses démêlés avec son fils, au légat et à Tarche- 
véqae de Rhoëm qui envoyaient des messages fré- 
quents à Richard ' pour le ramener ; tout ce que 
l'on pouvait gagner^ c'était qu'il ne quittât pas la 
France. 

Tandis que Henri écrivait son testament en langue 
normande ^^ des insurrections éclataient dans ce vasle 
royaume, qui comprenait l'Angleterre, l'Anjou et le 
pays des Basques, et cependant Philippe- Auguste le- 
vait des centaines de mille hommes dans TEurope. 
Henri traîne ainsi pendant la fin de l'année 1188, et 
le commencement de 1 1 89 ; il veut encore une confé- 
rence à Azay, sur le Cher; cette foia, il consentirait 
bien au mariage de Richard, et renoncerait au Berry 
en sa faveur^, mais voilà qu'Éléonore, qui avait de 
l'ascendant sur l'esprit de Richard, détourne celui-ci 
de cette union ^, pour lui faire épouser une princesse 
de Navarre. Jean, à son tour, qui semblait être plus 
fidèle à son père, l'abandonne aussi, et conspire ^ ; le 
père en est ému jusqu'au fond de l'âme ^; il prononce 
sa malédictiop contre les fils qui lui restent; malade, 
irrésolu , troublé, après avoir lu une liste de conspi- 
rateurs 7, il se fait porter à Ghâteau-Chinon , au com- 
mencement de juin ^; il n'a autour de lui que quelques 
serviteurs et nul de ces seigneurs qui avaient fait la 
guerre près de sa personne, et presque sous son bou- 
clier; ils étaient dans leurs châteaux à disposer des 



(1) M. Thierry, t. 3, p. 138. — Roger de Hoyeden. 

(8) Hénault , 1. 1, p. 64, dit en langue romane. V. les doutes de Tous- 
tain de Richebourg, t. a, p. Ii8. (3) M. Thierry. 

(i) L^HériUère de Guienne. (5) M. Depping, t. a, p. 23i. — Mat- 
thieu Paris. (6) M. Sim. de Sismondi , 1. 1 , p. 386.; 

(7) Velly, t. 3, p. 314. 

(8) Roger de lioveden. -^ M. Thierry, t. 3, p. 145. 
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armes et des troupes pour leurs fils qui partaient 
pour la Terre-Sainte ; le mattre de tant d'états n'atait 
près de lui ni un seul des cinq princes dont il ayait 
eu le berceau dans son palais, ni ses trois filles dont 
deux étaient reines % ni aucun de ses bâtards; il fait 
pourtant prévenir Richard de venir à lui, car il se sen- 
tait mourir ; même quand il ferma les yeux , Richard 
n'était pas là ; le cadavre va être abandonné; en sorte 
que quand Richard IT, surnommé depuis Cœur-de- 
lion, arrive enfin , il le voit étendu, ayant encore du 
sang qui suintait par le nez ; il se prend la tête dans 
les mains, repasse sans doute en cette posture les 
souvenirs de toute sa vie, et, peut-être ému pour la 
première fois par la piété filiale, il pense à conduire 
au tombeau , le 6 juillet 1 1 89 ', ces restes d'un mo- 
narque qui, pendant dix-sept ans, avait fourni l'exem- 
ple des fatigues les plus vives, des émotions les plus 
cruelles, des dangers les plus réels, des tribulations 
que le trône seul peut offrir, et qui sont si propres à 
consoler une philosophique médiocrité ! 

Dès que son père est inhumé, Richard-Cœur-de- 
Lion vient au château de Rhoëm ; Jean-sans-Terre, 
son frère, les évêques et barons du duché s'y rendent 
aussi. On trouve cent mille marcs d'argent dans les 

(1) Hist. et CroD. 1581, p. 154 , 155. —Matthieu Paris.— Velly, t 3. 

(9) L*Hist. et Gron. de 1581 et M. de la Sicotière , v. t. iS de la Soc. 
des an t. de Nôrm., Guillaume de Newbridge, Gmllaume de Nangis, PoU- 
dore Virgile, Baronius, placent le décès en 1190; — Matthieu Pftris, en 
1189; — Hénault, 1. 1, p. 161; — Lenain de Tillemont, t. 1, p. S35; — 
Masseville, t. 9, p. 7ë, au 6 juillet 1189; —M. Depping, t. 9, p; U5, en 
1189; — Dict. de TEure, p. 89, aussi ; — Louis t)ubois, p. S49 , 6 juillet 
1189^ à cinquante-cinq ans; — Toustain de Richebourg , t. S, p. 115, dit 
le 6 juillet , ou suivant le nouveau style, le 17 juillet à cinquante-huit ans; 
—M. Thierry, t. 3, p. i%5; — Roger de HoTeden , p. «54 ; — Sun. de Sis- 
mondi, t. 1, p. 38«; — d*Orléans, t. 1, p. i59;-^S«nr!l|, 1. 1, p, i6Sj 
e juillet 1189; — fstia dit en 1|90, t f, p. 84, 
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coffres de la couronne ' ; le duc reçoit le serment de 
féauté des seigneurs^; mais il fait saisir la personne 
d'Etienne de Tours, sénéchal d'Anjou, trésorier de 
Henri H, qui allait mettre la main sur le dépôt à lui 
confié ^. Le jour de Sainte-Marguerite 4, Richard prend 
l'épée sur l'autel de la cathédrale *; il distribue trois 
cents muids de vin ^; il laisse un bâtard de Henri U 
prendre possession de Tarchevêché d'Yorck, et Jean , 
à qui il donne beaucoup de numéraire, prendre le 
comté de Mortain en basse Normandie 7. Il s'embarque 
à Honfleur, passe quatre mois en Angleterre ^, se fait 
sacrer le 3 septembre, consolide l'échiquier^ et re- 
vient par Douvres *°. 

L'avènement est l'occasion d'un concile tenu aussi 
à Rhoëm , lors duquel on défend aux ecclésiastiques 
de servir de vicomtes"; on autorise l'usage de placer 
dans les cimetières des petits fanaux de pierre, ou 
pour empêcher les délits nocturnes , ou pour garantir 
dé la frayeur "; on réprime la dissipation des' clercs; 
mais on use d'injustice envers les juifs '3. On tâche 
-d'abolir le duel '^. 



(1) Home , t a, de 64 à 109. — Hoveden. — Matthieu Paris. 

(2) Cron. de 1581, p. 156. (3) M. Thierry, t. 3. — Toustaia de Riche- 
bourg, t. a, p. 151. (4) M. Depping, t. 2, p. 245. — Pommeraye, 
p. 437. — Massevilie , t. 2. 

(5) L. Dubois, résumé, p. 244. — Gbron. roth.—Servin, 1. 1, p. 263. 
— Toustain de Richebourg, t. 2, p. 151. — V. Hist. de Richard-Cœur- 
de-Lion , par Duboulay, 1. 1, Acad. de Aouen, p. 35. 

(6) Farin, t. 1, p. 84. (7) Hume, t. 2, p. 66. —M. Depping, t. 2, 
p. 245. — Cron. 1581, p. 156. — Toust. de Richeb., p. 152.] 

(8) M. Dôville , Dissert, sur les sceaux de Richard , Soc. des ant. de 
Norm. 1830, p. 61. — Cron. 1581. — Servin, 1. 1, p. 263. 

(9) Floquet, t. 1, p. 23. (10) A. Thierry, t. 3, p. 180.— Toustain de 
Richebourg , t. 2 , p. 154. — L'Héiitière de Guienne , p. 147 et suiv. 

(11) M. Depping , t. 2 , p. 245. — M. Thierry, Réc. Mérov., p. 402. 
<12) Soc. des ftflt. de Norm., 1. 12 , p. 888. (13) Toustain de Riche- 
bourg, t. 2, p. 155. (14) Bessin,Con4;. roth. 
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Richard; qui, loin d'imiter son père^ ne pense 
qu'à partir pour gagner des titres de sainteté vers 
Jérusalem ; se hâtait de signer une foule de chartes 
dans un intérêt général ou individuel ' : la plus im- 
portante de toutes est cette collection nommée Rôles 
d'Oléron ^; puis on peut citer encore celle qui crée le 
droit de varech ou vrac en faveur de Saint-Étienne de 
Caen ^ ; et celle portée encore en faveur de Saint- 
Étienne^, datée du 20 mars, qui n'était pas encore 
signée par Henri, laquelle, confirmant les donations 
de 6uiIlaume-le-Conquérant, donnait à cette abbaye la 
rivière et le port de Dives avec le droit d'y construire 
des vaisseaux; elle était écrite par Jean d'Âlençon, 
vice-chancelier du duc, en présence de Guillaume da 
Hommet, connétable, et du sénéchal Guillaume, fils 
de Raoul, et elle nous est restée en entier. On lui 
demandait de ratifier la fondation d'une abbaye à 
Bonport , abbaye où sont encore aujourd'hui recueillis 
des débris précieux, abbaye dont l'histoire particu- 
lière est curieuse : le duc y consentait de suite ^. En 
An 4490 février 1190, on l'invitait à donner les mains à un 
concile tenu par l'archevêque Gaultier, lors duquel, 
dans trente-deux canons , on répétait les articles da 
concile de Latran ; il y consentait , et l'on soustrayait 
le clergé aux tribunaux temporels, excepté pour les 
grands crimes ^. Il favorisait le comte d'Eu, qui don- 
nait à l'abbaye de cette ville une partie de forêt où 



(1) Musée des aut. de Rouen. ^ Soc. des ant. de Norm. 1899, p. 61. 

(2) M. Estancelin , p. 68. — Isambert. 

(3) Pasquier. — Soc. des ant. de Norm. — M. Depping, t. S, p. i58. 

(4) Soc. des ant. de Norm. 1834, p. S79. (5) Neustria Pia.— Duchesne, 
p. 1Q5S. — Ms. de Lemallre. 

(6) Gbron. norm. ap. Duchesne, p. 1005. — Soc. des ant. de Norm. 
1634, p. 47. — Neustria Pia, p. 99, 
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étaient des monuments déjà antiques ^ A Rhoëm^ 
Richard avait reçu l'ambassade de Philippe-Auguste, 
qui lui faisait part du vœu de se croiser et lui donnait 
rendez-vous à Vézelai pour Pâques *. On décide que la 
dime, toujours nommée saladine^ exigée sur les fruits, 
le foin, le lin, le chanvre, les fromages, la progéniture 
des bestiaux, pourra être exigée ^; on vend des offices 
de judicature, des dispenses de se croiser 4j on fait 
des règlements sur la police maritime, sur les poids 
et mesures^. Le nouveau duc traitait sa mère avec 
respect, et, par ses conseils, il promettait d'épouser 
la sœur du roi de France, en reprenant pour dot 
Gisors et tout le Yexin. Il faisait épouser par son 
frère la riche héritière du comte de Glocester ^ , 
ce qui ne Tempéchait pas de se nommer Jean-sans-' 
Terre. 

Pour dissiper tant de haines accumulées autour du 
trône, Richard-Cœur-de-Lion videl es prisons, fait des 
libérés autant de chevaliers croisés 7^ et leur promet 
que bientôt il va se mettre à leur tète. Il vend une 
partie de- ses domaines, pour couvrir les dépenses de 
l'expédition vers la Terre-Sainte ^. 

Enfin , l'acte le plus* solennel de cette époque est 
consacré à Vézelai ^. Richard , qui a fait préparer tant 
de bataillons, tant de bannières, et dont le panache 
est si brillant, qui a la cotte de mailles, la capeline, 
le pot de fer sans nasal, le bouclier suspendu au cou 



(1) Soc. des ant. de Norm. 1895 , p. 15. (2) Soc. des ant. de Norm., 
t. 9, 1835, p. 125. (3) BessiD , Goncil. rotb. prov. pars 1*. 

(4) TousUin de Richebourg, t. 2. (5) Masseville, t. 2, p. 91. — 
M. Depping, p. 260. — Thiessé, résumé. (6) Roger de Hoveden.— 
Bened. Petrob. — M. Depping , t. 2 , p. 2i8. — D'Orléans, t. 1. 

(7) Bened. Petrob. (8) k. Thierry, t. 3, p. 179. — Hoveden. 

(9) Hume, t, 2,p. 70, 
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par une courroie ' , va prendre le bourdon bénit à 
Saint-Martin de Tours, pendant que Philippe-Auguste 
le prend à Saint-Denis; il envoie une flotte l'attendre 
sur les côtes de la Méditerranée , en longeant le Por- 
tugal *; il part pour la Terre-Sainte, c'est-à-dire pour 
la troisième croisade ^, concertée avec le roi de France, 
Tempereur Frédéric Barberousse et tant d'autres 
princes chrétiens ^; il prend avec lui Gautier Yinisauf, 
pour écrire Thistoire de l'expédition ^. Que ne nous 
a-t-il transmis les noms de tous les Cauchois , de tons 
les Normands qui étaient présents à ce serment fait 
par le roi d'Angleterre , de défendre les droits du roi 
de France comine cetujo de sa propre ville de Rhoêm, à 
celui fait par le roi de France, de défendre les droits du 
roi d'Angleterre, comme sa propre ville de Paris ^l 
Que ne pouvons-nous suivre tant de seigneurs, tant 
de guerriers, même dans leurs querelles ^ même dans 
leurs désordres à Messine 7. Ne serait-il pas piquant 
de réciter les disputes de Richard et de Tancrède^? 
Ne serait-il pas curieux de joindre aux noms des De- 
buat, des d'Osmond, desd'Estouteville, tant de noms 
aujourd'hui oubliés! Mais les croisades particulière- 
ment ont mérité des historiens^. Le moment solennel 



(1) Deville, Soc. des ant de Normandie , 1S30, p. 61. 

(2) D^Orléans, 1. 1. 

(3) Pnid^bomme, Dict. hist. — M. Michelet. — Ghron. roth. Delamarc. 
— Toustain de Ricbeb., t a, p. 972. — L. Dubois, résQoié.— Architeis 
du monastère de la Gava. — Bulletin de la Soc. de THist. de France , no- 
vembre 1845, p. 188. — Soc. hist. de Naples, Arcbives. 

(i) Sim. de Sismondi. (5) H. Deppitig, t. i, p. 16^. 

(6) Roger deHoveden. — -M. Thierry, Se vol. p. 188. 

(7) Guillaume de Nangis, p. 98. — D'Orléans, 1. 1. —A. Thierry, t. 3, 
p. 189. — Roger de Hoveden , p. 677, — Senrin, t 1. 

(8) SerYin, t. 1, p 965. — TousUin de Ricbeboorg, t. 9. •^ttaaséi» 
ville, t. 2 i p. W. 

(9) Roger de Hoveden est contemporain. -«> f. atàii II. Mfbbànd, 
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poar nous est celai où tous ces voisins des rivés de 
l'Océan vont s'embarquer sur les flots plus bleus de 
la Méditerranée , sous la conduite de Richard de Gam- 
ville '. L'antique Marseille ^ entend les fils des Cauchois 
couverts de leurs armures neuves, entonner leurs 
chants; les cheveux courts, la barbe rase, Richard se 
fait reconnaître en agitant son casque en l'air. Les 
chaleurs du mois d'août, en Provence, ne peuveni 
détourner tous ces guerriers septentrionaux des fa- 
tigues auxquelles ils se sont voués. 

Éléonore de Guienne, cette princesse dont les aven- 
tures sont si bizarres, elle qui, de reine de France, 
était devenue prisonnière pendant tant d'années, qui 
avait assisté à la dernière croisade, avec tant de 
t)ompe, et qui ensuite avait été jalouse d'une jeune 
fille, ayant recouvré tout son ascendant, était, mal- 
gré son grand âge, investie du gouvernement de l'An- 
gleterre ^, de la Normandie et des états qui en dépen- 
daient; elle usait du sceau de Richard à son gré; elle 
était en relations presque quotidiennes avec le pape, 
avec l'empereur, avec les ministres de Philippe-Au- 
guste; elle s'entendait avec le Normand Guillaume 
Longchamps, évéque d'Ély, créé chancelier par Ri- 
chard '^, avec Guillaume et Raoul, anciens sénéchaux 
de Normandie qui venaiêht d'être réinvestis de cette 
fonction^; elle envoyait à Richard le montant des 
biens qu'il avait vendus ^; elle décidait la rupture du 
projet de mariage de celui-ci avec Alix, et elle favori- 

Hist. des croisades. —D'Orléans, t. 1. — Desbarres, Hist. de Richard. — 
Rymer, sor la paix entre Richard et Tancrède. 

(1) M. Depping, p. 958, 2((0. (9) Sim. de Sismondi. — Hume, t. 9, 
p. 78. (8) D*0rléansj t. 1.— Biogr. univ. art. Michaud; — Pierre de 
Blois. (4) D'Orléans, t. 1. (5) Gron. de 1581. 

W Hoyeâen.— M. A. Thierry, t. 3, p. 179. 
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sait son union avec Bérangère, fille du roi de Navarre ^ 
44fi Elle racontait y comme régente, les événements dont 
son fils Tinstraisait; par exemple : la prise de Ttle de 
Chypre, les chaînes d'argent imposées an prince 
vaincu ^ , la prise de Saint-Jean-d'Âcre , opérée le 
13 juillet ^y celle de Ptolémaïs, lors de laquelle les 
Normands, et spécialement les Cauchois, s'étaient 
tant distingués, en perdant Raoul deCoucy, Bernard 
de Saint-Valery , Hugues de Goumay et Geoffroi, 
comte d'Eu ^; mais elle ne disait rien de cette colère, 
de cette rivalité et de cette jalousie odieuse de Phi- 
lippe-Auguste envers RichardCœur-de-Lion ^, jalou- 
sie qui empêchait la prise de Jérusalem^. Son admi- 
nistration avait déjà assez de peine à établir le 21 mai, 
indépendamment de la cour du roi qui s'assemblait 
dans le cloitre Saint - Gervais 7^ un bailliage et un 
siège présidial à Rhoëm ^; à homologuer une forme 
nouvelle des actes publics^, par suite des conseils de 
son sénéchal ^^ ; à réprimer les mauvaises consé- 
quences d'une rumeur à Londres, contre le chance- 
lier Longchamps", lequel était forcé de fuir sous 
un déguisement burlesque. Les vieux guerriers cau- 
chois, pères de ceux qui combattaient vers Jérusa- 
lem, laissaient succéder une vive inquiétude aux ap- 
plaudissements qu'ils avaient donnés aux croisés^ 
quand on apprit les rivalités qui existaient entre le 

(I) Servin. — Hoveden, p. 688. — Hume, t. S , p. 7T. (2) Id. 

(3) Guill. de Nangis, p. 100 à 102. — Sim. de Sismondi. — Hénanlt, 
1. 1, p. 166. — Thierry, t. 3, p. 190. — Senrio, t. 1, p. 965, place le fait 
en 1190. M. Deppiog dil le 12 juillet. 

(4) Toustain de Ricbebourg, t. 9, p. 179. — L. Dubois, p. 245. 

(5) Sim. deSismondi. (6) Hénault, 1. 1, p. 167. 

(7) Floquet , Hist. du parlement , 1. 1, p. 13. (8) Flambeau astronom. 
(9) Soc. des ant. de Norm. 1831 , p. 2. (10) Id., p. 12. 

(II) M. Thierry, t. 8 , p. 199, 203. — Joust. de Ridieb., t. J, p. 184. 
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roi de France et le duc de Normandie> quand on sut 
ces brouilles qui rangeaient les Templiers du côté de 
Philippe, les chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem du 
côté de Richard; quand on eut le détail des cruautés 
de Richard envers quelques prisonniers "; quand on 
sut que, le 3 août, le roi de France s'était embarqué * 
pour revenir en France, se prétendant atteint d'une 
maladie suspecte de poison , laissant à la vérité quel- 
ques milliers d'hommes à Richard, mais dans le but 
évident de profiter de l'absence de ce rival perpétuel 
pour fomenter ses projets sur la Normandie^. Le 
puissant archevêque de Rhoëm , qui avait été si utile 
en Angleterre lors de Tinsurrection élevée contre le 
chancelier, quittait Londres et revenait vers les bords 
de la Seine, comme pour bénir Delamare, abbé de 
Jumiéges 4, remercier ce nouveau titulaire du fief en 
Caux qu'il donnait à ses moines, assister à la fonda- 
tion du monastère du Novum Castrum in Braïo (Neuf- 
châtel en Bray^), et revoir sa métropole; mais son 
voyage était beaucoup plus important et tout poli- 
tique. Il savait que Philippe-Auguste avait des vues 
sur la haute Normandie ^; que Jean-sans-Terre voulait 
se faire recevoir à Rhoëm : son rôle était plein d'ac- 
tivité 7; il se hâtait de publier les prodiges de valeur 
qu'avait faits Richard-Cœur-de-Lion devant Jérusa- 
lem, les souffrances qu'il avait éprouvées à cause de 
la chaleur ®, la circonstance lors de laquelle il s'était 



(1) D'Orléans, t. 1, p. 986 etsuiv. 

(a) Chron. de Norm., ap. Duchesne, p. 1005 et suiv. — Sim. de Sis- 
mondi. — Hame , t. 2, p. 78. — Toustain de Richebourg, t. 2, p. 178. 

(3) Toustain de Richebourg, t. 2, p. !82. — D'Orléans, t. 1, p. 290. 

(4) Deshayes, p. 59. (5) Soc. de THist. de Fr. 
(6) Hénault. (7) Thierry, t. 3, p. 228. 

(8) M. Depping, t. 2, p. 275 et suiv. 
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mesuré en personne avec Saladin % les actes de fidé- 
lité de ses compagnons^ et spécialement du brave 
Guillaume de Préaux*; l'élection d'un roi de Judée, 
quoique le pays ne fût pas tout entier reconquis^. 
Pes courriers partaient incessamment pour la Terre- 
Sainte et en revenaient; il faisait rapporter un ordre 
par Richard-Cœur-de-Lion à Longchamps, qu'il avait 
si justement dénoncé, de le consulter ainsi que quatre 
^utres dont il avait dit les noms, et faisait part au 
duc de Taccueil sardonique fait à cet ordre par 1^ 
chancelier ^^ qui ne pensait qu'à l'élévation de sa fa- 
mille, en abusant du sceau de son roi. Il envoyait 
encore un exprès pour annoncer à Richard que son 
frère Jean tenait un conseil comme s'il était déjà roi; 
que Longchamps avait fui déguisé. Il recevait à la 
place de celui-ci le titre de grand justicier^, avec le 
droit de saisir les clés de tous les châteaux royaux; 
et il accordait aux citoyens de Londres le droit de 
faire une commune ^. L'archevêque s'entendait très- 
bien avec Eléonore, et leurs personnages allaient 
prendre un bien autre intérêt quand le roi de France, 
veuf d'Isabelle de Hainaut , pensant à former un ma- 
riage tout politique 7, ne dissimula plus ses préten- 
tions sur le Yexin et le pays de Caux, malgré les 
représentations de la noblesse française^ et le refus 
même de celle-ci de concourir à l'attaque arrêtée par 
lui^. On sut que Philippe, se moquant de la reine 
d'Angleterre, de son duché comme de son royaume 

. (1) D'Orléans, t. 1, p. 993. (2) Id., p. 994. (3) Hénault. 

(4) Hume, t. 9, p. 83.— M. Thierry, t. 3, p. 194. — Bromptoo, 1993. 

(5) Will. Heming, p. 53. — Hume, t. 2, p. 84. 

(6) Roger de Hoveden , p. 702. — Jd. Thierry, t. 3, p. 201. 

(7) Leroux de Lincy, Moniteur du 9 janvier 1847. 

(8) Masseville , t. 2 , p. 106.— Hume , t. 9, p. 8i, 85. 
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de Chypre % prenait pour prétexte de son attaqae le 
manquement de parole de Richard-Cœur-de-Lion en- 
vers Âlixy sa sœur, et voulait commencer ses exploits 
par Gisors, Évreux et le Yaudreuil % oubliant de dire 
que lui-même avait consenti à k rupture du projet 
de mariage pour une somme d'argent^. Il fallut rap- 
peler tout ce qu'on pouvait de vieux guerriers au An 4499 
secours de la patrie : les institutions du pays plus en-> 
core que le duc étaient en danger. 

Jean-sans-Terre essayait de se faire accueillir à 
Rboëm. Les habitants de cette ville, les seigneurs des 
environs qui savaient qu'il avait cédé à Philippe- 
Auguste toute la rive droite de la Seine, excepté 
Rhoëm et deux lieues autour^, avec la rive droite de 
riton^, approuvaient le refus d'Éléonore, même de le 
recevoir ^. Ils applaudissaient au caractère de leur 
archevêque 7, et celui-ci mettait* en relation directe 
la duchesse avec la cour de Rome^, Pendant que 
l'on apprenait la prise de Césarée, celle d'Ascalon, 
le combat glorieux livré entre Jaffa et Jérusa- 
lem^, la mort d'Osmont de Sotteville*®, pendant 
que Ton racontait le danger couru par Richard- 
Cœur-de-Lion, qui n'avait été sauvé d'une embus- 
cade, où il allait tomber au pouvoir des musul- 
mans, que par le sang-froid de son cher Guillaume 
de Préaux, lequel s'était fait prendre à la place 
de son roi, en criant en arabe : Je suis le rùi^^; ils 

(1) D'Orléans, t. 2 , p. 289 et suiv. (2) Guill. de Nangis, p. 99 et suiv. 
— Cbron. norm. ap. Duchesne , p. 1005 et seq. 

(3) M. Thierry, t. 3 , p. 187 et suiv. — Hoveden , p. 688. (4) Rymer. 

(5} M. Depping, t. 2 , p. 237 et suiv. (6) Servin, 1. 1, p. 269. 

(7) Thierry, t. 3, p. 223.— D'Orléans, t. 1 , p. 300. (8) V. Rymer, 1. 1, 
p. 72 et suiv., des actes de cette correspondance. (9) D'Orléans, t. 1. 

(10) M. Depping, t. 2, p. 280.— Michaud, 1825. (11) M. Depping.^ 
Toustain de Richeb., t. 2, p. 186. — Porameraye, préf , p. 10. 
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puisaient dans ces beaux traits ^ pour enseigner à ceai 
de leurs enfants qui étaient restés avec eux des exem- 
ples de fidélité, de désintéressement, de vigilance. Le 
comte Robert de Leicester, chevalier croisé, jurait de 
s'ensevelir sous les murs de la capitale de la Nor- 
mandie plutôt que de la rendre'. Pendant que Gui de 
Lusignan, ancien roi de Jérusalem, commençait en 
Chypre, soutenu par des Normands, une monarchie 
qui devait durer trois siècles ^, les chefs de famille 
de Normandie ne voulaient pas laisser périr cette 
monarchie commencée par Rollon; ils concevaient 
déjà l'espérance de voir revenir leur duc avec ses 
Cauchois, ses Anglais, ses seigneurs du Vexin, du 
Roumois et de la basse Normandie, en apprenant qu'il 
avait signé une trêve de trois ans trois mois trois 
semaines et trois jours avec Saladin ^, tout en stipu- 
lant pour les chrétiens la faculté de visiter Jérusa- 
lem 4, et en oyant raconter qu'une partie de la flotte 
était rassemblée à Marseille et n'avait qu'à faire un 
cabotage le long des côtes pour rentrer par la Seine^; 
ils se flattaient de punir la conduite de Philippe, qui, 
pendant ce temps, annonçant tout haut le projet de 
joindre enfin la Normandie entière à la France, 
s'était fait livrer le château d'Arqués^, répandait 
ses troupes autour de Rhoëm 7, prenait Gisors, 
Évreux, Ivry, Pacy-le-Vaudreuil. Ces vieux Nor- 
mands, tandis que les Français allaient à Aumale, à 

(1) Toustain de Richebourg , p. 200. — Hume , 1. 1, p. 93. —Matthieu 
Paris, p. 122. — Servin. (2) Guillaume de Nangis, p. lOi.—- TousUin 
de Richebourg, t. 2 , p. 190. —M. Depping ,1.2. 

(3) TousUin de Richebourg, t. 2, p. 191. — Servin, 1. 1.— M. Dep- 
ping place à tort la trêve en 1192. 

(4) Uume, p. 88, 89, 90. 

(5) D'Orléans, p. 301 et suiv. 

(6) Notice, 1845. (Tj Hénault. — D'Orléans, p. 307. 
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Neufchàtel, à Ea'; des forteresses étaient détruites 
de toutes parts '• Ridiculisant le surnom d'Auguste, 
les Cauchqis répondaient à ses calomnies, et voulaient 
que le surnom de Sans-Terre fût efifectivement le titre 
de celui dont il se faisait l'allié ^, et avec lequel , sans 
gène, il déclarait la Normandie confisquée^. Déjà ils 
savaient que leur duc , prenant au plus court et vou- 
lant traverser TÂllemagne, s'était embarqué sur l'A- 
driatique^; de longs jours se passaient dans cette 
résolution, vraiment louable, dans cette attente pleine 
d'intérêt ; mais quelle fut leur position quand ils ap- 
prirent, ainsi que toute la chrétienté, que Richard 
qui avait quitté la Terre-Sainte le 9 octobre, qui 
s'était embarqué avec vingt compagnons, avait été 
jeté à la côte ^ et avait fait naufrage près d'Aquilée ; 
qu'il avait été séparé des siens, qu'il s'était tra- 
vesti, tantôt en pèlerin 7^ tantôt en templier^; qu'on 
ignorait même s il était en prison , s'il vivait ! puis , 
quand ils eurent la certitude que, le 20 décembre 
H92, il avait été saisi, livré par le duc d'Autriche, 
Léopold, à l'empereur Henri VI 9, qu'il était retenu 
prisonnier; quand on leur racontait que Blondinus 
de Nesle avait découvert sa prison , en chantant une 
romance qu'il avait composée avec lui*®; qu'il fallait 

(1) Soc. des ant. de Nonn. 1835, p. 353. — D'Orléans, p. 315 et suiv. 
^Hume, t. 2, p. 94. 

(9) Guill. de Nangis, p. 104. 

(3) Hume, p. 85, 87. (4) Hume, t. 9, p. 9i. (5) Hume, p. 89. 
(6) Sim. deSismondi, t. 1, p. 991. — Hist. des archev. de Rouen, 
p. 40i. (7) Hume, p. 90. 

(8) M. Thierry, t. 3, p. 914. — Servin, 1. 1. — Hénault, t. 1, p. 167. 

(9) Guill. de Nangis, p. 103. — A. Thierry, t. 3, p. 915.— Servin. — 
Hénault, t. 1, p. 167. — M. Depping, t. 9 , p. 311. — Hoveden. 

(10) Dicl. hist. v> Blondel. — Toustain de Richebourg, p. 901. — Ce 
point est contesté; aussi ne le livrons-nous au lecteur que sous la forme 

H. 29 
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cent mille marcs d'argent pour sa rançon; que Jean- 
sans-Terre voulait donner de l'argent ponr qu'on le 
retint ' , n'aspirant qu'à être roi d'Angleterre ^, et 
Philippe- Auguste à être maître absolu, et non pas 
seulement seigneur direct de la Normandie ^; qu'il 
paraissait vouloir régulariser ses actions en accusant 
Richard de prétendus crimes, devant une prétendue 
diète ^; leur position politique devint aussi fausse que 
désespérée. 
An 1495 Dans ces situations, quand des rois n'ont pas assez 
de vigilance^ ou quand d'autres traitent les peuples 
comme une propriété, ceux-ci reprennent presque 
toujours le sentiment de la défense et de la dignité; 
ils pensent à s'unir. Le besoin des règlements deve- 
nait général; le droit communal gagnait^; les ecclé- 
siastiques se repentaient de vouloir afficher trop de 
puissance^. Ce n'était pas sous la forme d'un impôt, 
mais par une contribution volontaire, que chacun 
voulait coopérer à la rançon du duc Richard ; toutes 
les corporations apportaient leurs offrandes : l'escuage 
et le hédage étaient un mode d'exécution 7. Nous sa- 
vons exactement quelle a été la part de plusieurs 
abbayes^. Soixante-sept otages ont été offerts, jus- 
qu'au moment de la rançon^. La commune de Rhoëm 



d'une narration faite dans le temps, et sans vouloir donner à Topera dont 
Grétry a fait l*admirab]e musique , plus d'autorité qu'il n'en doit avoir. 

(1) D'Orléans, t. 1, p. 300 et suiv. — M. Thierry, t. 3 , p. »19.— 
Roger de Hoveden, p. 733. — Servin. 

(8) Hume , t a, p. 93 — Cron. de 15S1, p. 157. — Rymer, t. 1, p. ». 
(3) Hume, p. 91. — Math. West., p. 258. (4) Hume, U a, p.9B.— 

Hoveden. — M. Depping, t. 2 , p. 320. 

(5) Y. M. Chéruel , Origine de la commune de Rouen. — Les copies de 
pièces authentiques recueillies par lui sont ici d'une grande utilité. 

(6) M. Depping, t. 2, p. 298. (7) Id., p. 323. (8) M. Deshayes, p. 60. 

(9) Toustain de Richebourg. — M. Depping, t. 2, p. 327 et suiv. 
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se défendait des attaques de Philippe-Auguste et le 
repoussait de manière à obtenir bientôt une trêve'. 
On chantait^ en combattant^ une romance en l'honneur 
du Cœur-de-Lion ^ ; on ne permettait pas en son ab- 
sence l'exercice du privilège de la fierté^; les cha- 
noines s'irritaient y les habitants détruisaient des con- 
structions faites par eux sur la place de la cathédrale ^; 
les Dieppois se défendant contre les attaques des par^ 
tisans de Jean-sans-Terre usaient du feu grégeois , 
importé du Levant ^^ et en revanche ils établissaient 
des droits communaux ^ et des coutumes spéciales à 
leur bourgage^. Ce fut le Normand Alain Tranchemer 
qui fut chargé de préparer une galiote pour aller 
porter la rangon et rapporter son maitre et son roi 7. 
On était satisfait en Normandie de ce vertige dont 
Philippe avait été saisi lors de ses secondes noces ^^ 
de la rupture de son mariage, et de la colère de la 
cour de Rome contre le roi de France ^. 

Le 4 février 1 1 94 enfin est la date de la liberté de An Am 
Richard, au moyen d'une rançon de cent cinquante 
mille marcs d'argent '°j le 13 mars est celle de son 
débarquement à Sandwich"; Tranchemer a exécuté 
sa noble mission : il a conduit en Allemagne Gautier, 



(1) M. Deviile, Gh. Gaillard, p. i, et auteurs quMl cite.— Hume, t 2 , 
p. 93 , 94 — Matthieu Paris, p. 132. — Sim. de Sismondi , 1. 1, p. 291. — 
Toustain de Richebourg. — Rigord , De gest. Ph. Aug. 

(2) M. Thierry, t. 3, p 226. (3) M. Floquel, Hist. du priv. de St.- 
Rom. (4) Soc. d'Émul. 1828, p. 153. (5) Inst. hist. 1835, p. 19i. 

(6) Bulletin de la Soc. de THist. de Fr., mai 1843, p. 58. 

(7) M. Thierry, t. 3, p. 230. (8) Leroux de Lincy. 

(9) Hénault. — Leroux de Lincy. 

(10) Guillaume de Nangis, p. 104. — L. Dubois. — Sim. de Sismondi. 
— Servin. — Thiessé , Hist. de Norm., p. 193.— D'Orléans porte le chiffre 
seulement à cent mille. 

(11) L. Dubois, résumé. — M. Thierry, t. 3, p. 230. — M. Depping fixe 
la date au 20 mars, t. 2, p. 331. 
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révêque de Rhoëm^ et la reine Ëléonore en personne^ 
qui portaient eux-mêmes la rangon ; il a rapporté son 
roi ^ La première pensée de celui-ci, qui, comme on 
Ta remarqué avec justesse, était plus un chevalier 
errant qu'un roi^ était dans sa joie, d'ofiFrir un duel 
à Philippe-Auguste , duel que celui-ci se gardait bien 
d'accepter; sa seconde pensée était de se faire cou- 
ronner encore une fois ^, à Londres , en avril ^, puis 
il voulait vérifier le personnage de Robin Hood^; il 
ne pensait qu'à faire reprendre par Guillaume Long- 
champ, qui Tétait venu voir dans sa prison, son titre 
de chancelier d'Angleterre ^; qu'à confisquer les biens 
de Jean, qu'il faisait excommunier^. Maison lui donne 
le conseil d'agir en roi de deux grands royaumes. 
S'assurer de l'alliance du pape Gélestin et du roi d'E- 
cosse; équiper une flotte de -cent vaisseaux et revenir 
en Normandie par Barfleur^; reprendre pas à pas 
toutes les places que Philippe-Auguste avait occu- 
pées, depuis Gisors jusqu'au Mont-Saint-Michel », et 
le réduire en fuyant à incendier Évreux^^j féliciter 
Verneuil, qui avait tenu tête à Philippe- Auguste"; 
porter le théâtre de la guerre vers la Saintonge, et 
ménager enfin la Normandie qui avaittant souffert"; 
forcer Philippe à penser lui-même à défendre son 
royaume de France ''^; faire avec l'archevêque de 



(1) Hame, t. S, p. 98. — Hist. des arcbev. de Rouen, p. 191, 

(2) Thiessé , résumé de THist. de Normandie , p. 187. 

(3) M. Paris, p. 122.— D'Orléans» 1. 1. — Hume, t. 2, p. 99, 100. 

(4) Touslain de Richebourg. (5) M. Thierry, p. 225. 

(6) Masseviile , t. 2 , p. 97. — M. Thierry. 

(7) Toustain de Richebourg. 

(8) Rigord , De gest. Phil. Aug. — D'Orléans, 1. 1. 

t9) Toustain de Richebourg. (10) Guill. de Nangis, p. 104. 

(11) Journal d'Évreux et de Louviers. (12) M. Thierry, l. 3, p. 258. 

(13) Chron. Norm. ap. Duchesne, p. 1005. 
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Rboëm l'échange d'Ândely pour en faire une cita- 
delle de premier ordre, capable d'arrêter désormais 
toute invasion de ce côté'; faire reprendre Gisors, 
l'objet constant des entreprises de la France^; faire 
cerner Arques par les Dieppois, telles sont les inspi- 
rations politiques auxquelles il obéit. Il exécuta 
même, pendant quelque temps, tout ce qui pouvait 
assurer ces sages combinaisons ; mais ensuite, quand 
Gisors, de nouveau attaqué par Philippe-Auguste, 
obtenait un mois avant de capituler, il ne venait pas 
àêon secours et la place était forcée^; il fallait que 
Philippe-Auguste ravageât de nouveau le pays de 
Caux et le Vexin , et renforçât Arques 4, pour que 
Richard vint; il prenait de sa main un homme qu'il 
croyait Philippe-Auguste lui-même, et qui, en riant, 
lui déclara n'être que Alain de Roussi, un pauvre 
vavasseur ^; dans tout cela-> il agissait comme un des 
hommes les plus braves qui aient existé; il justi- 
fiait son surnom; mais ses pensées politiques, ses 
manières d'exécuter les hautes pensées des autres, 
étaient étroites, et sans volonté constante d'exécuter 
un plan. 

Le seul événement qui ait montré de l'ensemble , 
des vues générales , mais dont probablement la pen- 
sée première ne peut être attribuée à Richard , et est 
réclamée par Robert de Leicester, est la bataille de 
Freteval, entre Châteaudun et Vendôme. On réunit 
tout ce qui avait intérêt à sauver le duché de Nor- 
mandie, la dot d'Éléonore et le royaume d'Angle- 
terre; on prépare l'événement d'avance, pour que 

(1) Gbron. norm. ap. Duchesne, p. 1005. 

(a) Cron. 1181. (8) Gron. 1581. 

(4) Notice sur Arques, 1845. (5) Gron. 1581. 
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Phi lippe- Auguste lui-même vienne là^ y amène toutes 
ses forces^ et renonce ^ s'il est convaincu , à ses pro- 
jets d'invasion. RichardCœur-de-Lion , personnelle- 
ment, n'entrevoyait que le moyen d'avoir un duel 
avec Philippe-Auguste', en présence des deux ar- 
mées. L'action a duré plus d'une journée : à la fin, 
à la grande satisfaction de Richard, Philippe-Auguste 
fuit avec Jean son auxiliaire; il manque d'être pris, 
revient vers Paris*. Le désordre, après le massacre, 
a été tel, que les archives de la France sont tombées 
aux mains du roi normand, et c'est même de ce mo- 
ment que date l'usage de les laisser à Paris ^, dans un 
monument public. Un triste effet, mais qui démontre 
bien le caractère de Jean-sans-Terre , c'est qu'il a 
quitté Philippe- Auguste et a fait égorger à Évreux 
trois cents soldats de celui-ci ^ pour s'en vanter au- 
près d'Éléonore et de Richard; un effet plus louable, 
et qui a eu lieu aux applaudissements de toute la cité 
de Rhoëm, c'est que le jour de l'Ascension deux pri- 
sonnierâ ont levé la fierté de saint Romain ^, an 
milieu d'un concours immense de peuple; un effet 
plus grand, c'est qu'une trêve d'un an a été stipulée 
et accordée ^. 

On aime à prédire avec quelle rapidité tout le Rou- 
mois, tout le pays de Caux, vont être mis à portée de 
réparer leurs forteresses et de cultiver leurs champs 



(1) Pommeraye, p. 408. ^ Servin , 1. 1, p. 178. 

(5) Hume, t. 9, p. 100. — Toustain de Richebonrg. » Guillaiime de 
Nangis place le foit en il95. 

(3) Hume , t. a, p. lOO , lOl. — Servin, 1. 1, p. 971. — II. Tbien7, t, 3, 
p. 256. — Todstain de Ricbebourg. — M. L. Duï>ois, p.* 249, 250. 

(4) D^Orléans, t. 1, p. 333 et suiv. — Toustain de Ricbebourg. ^ L* 
Pubois. (5) M. Floquet , Hist. du privilège de Saint-Rôm. 

(6) Hume, t. 2, p. 101. 
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(car c'étaient alors deux choses inséparables!) Til- 
lières, Évreux, la côte d'Aumale, le comté d'Eu, 
Neufchàtel et tout le Vexin ou, suivant la chronique 
de 1581 ', le Veulquessiriy sont réparés. Philippe- 
Auguste a bien tiré vengeance de Fontaine-le-Bourg 
€t du Vaudreuil , qui avaient cédé au seul nom de 
Robert de Leicester, et il a fait celui-ci prisonnier ^ ; 
mais enfin il va feindre d'abandonner ses prétentions 
sur la Normandie. 

La pensée dominante désormais dans l'esprit de 
Richard-Cœur-de-Lion ne sera pas de régler les finan* 
ces, la marine, de veiller à la réparation des dés- 
astres, à la conservation de ses États héréditaires, 
à sa vraie gloire, ce sera la vengeance. Il va vou- 
loir aller infliger à Henri YI les représailles de la 
prison qu'il lui a fait subir; aussi, pour y parvenir, 
c'est lui qui, le premier, a parlé de trêve avec la 
France^. Lors de cette trêve, signée à Verneuil le 
23 juillet 1 1 94 , il aura eu la faiblesse de céder à 
Philippe- Auguste, et Louviers, et Acquigny, et Pont- 
de-l' Arche, et Léry, et même la forteresse et le comté 
de Longueville, dans le pays de Caux^j il n'aura 
point parlé d'Arqués, c'est-à-dire qu'il fera renaître 
chez le roi de France la pensée de reprendre tout 
le Vexin, le pays de Caux et toute la rive droite 
de la Seine jusqu'à la Picardie. Richard jurera de ne 
fortifier que le Neufbourg, Neufchàtel, Couches et 
Breteuil^. Il livrera Pacy avec une somme considé- 

(1) Cron. de 1581, p. 158 et suiv. 

(S) Hume, t. S, p. 100.— D'Orléans, 1. 1, p. 330. — Tonstain de Riche- 
hourg. — Guillaume de Nantis place le fait en 1195. 

(3) Servin, 1. 1, p. 279. 

(4) MasseTille,t.9, p. 115. 

(5) Roger de Uoveden. —M, Depping, t. S, p. 340. 
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rable, sealement pour délivrer Robert de Leicester ^; 
il cédera le fief d'Eu à son frère Jean-sans-Terre % 
bien que ce soit placer celui-ci de manière à troubler 
sans cesse le pays de Caux^ ou à fuir suivant sa vo- 
lonté^ par le Tréport; mais parce qu'il a consenti à 
épouser en secondes noces la sœur de Philippe- 
Auguste ^ Alix, que lui il avait dédaignée^. 

Le but principal de rassemblée que Richard-Cœur- 
de-Lion a tenue à Rboëm le jour de Noël 1194<a 
AB im été encore une fois sa vengeance sur Henri YI; son 
plus grand bonheur , c'est lorsque Tempereur lui a 
envoyé une ambassade, apportant une couronne d'or, 
demandant alliance, et qu'il a pu répondre en en- 
voyant Longchamps son chancelier ^. 

La trêve avec la France, le traité avec Henri VI, 
aboutissent à un singulier traité de paix : Philippe- 
Auguste et Richard le stipulent réciproquement, en 
des termes que nous avons encore^; elle est signée à 
Louviers, le 14 janvier 7. Philippe- Auguste ordonne 
à ses baillis de faire rendre à l'archevêque de Rhoëm 
et aux églises de Normandie leurs biens confisqués ^. 
Le 1 5 du même mois, Richard, au Yaudreuil, accordait 
à Saint-Taurin, près d'Évreux, des droits spéciaux, 
en rappelant les privilèges des moulins de Louviers^. 
Le 1 8 , il signait un contrat d'échange de Cônteville 



(1) Hoveden. — M. Depping, t. 9, p. 342. 

(a) M. Depping, t. 2 , p. 3iS. (3) L. Dubois. 

(4) M. Depping, t. 9, p. 313 et suiv. (5) Roger de Hoveden. 

(6) Isambert, Lois fraoçaises, 1. 1, p. 185. 

(7) Rymer, 1. 1, p. 91. — Hume, t. 9, p. 109. — L. Dubois» p. 9S0.^ 
D'Orléans la date de 1196. — Masseville date la paix de Louyiers du 
8 mai, t. 9, p. 118. 

(8) Isambert , Lois fr., 1. 1, p. 185. — Pommeraye» p. 4|0, 

(9) M. Deville. 



ANNALES DES CAUCHOIS. 467 

contre le Pont de l'Arche '; puis, quand il voudra 
occuper Arques , qu'il prétend devoir lui être resti- 
tué, Philippe-Auguste y viendra, affirmant qu'il ne l'a 
pas cédé *. Il poussera jusqu'à Dieppe, brûlera la flotte 
de Richard, et réduira la ville en cendres^. Il sera 
enchanté d'apprendre que dans Rhoëm les bourgeois 
sont en querelle avec les chanoines, à l'occasion mes- 
quine du mur dont nous avons parlé, mais parce que 
cela occasionne un inceodie ^ et un désordre dans la 
capitale de son rival perpétuel. 

La guerre est recommencée par ce fait, et néces- 
sairement sur les frontières de Normandie. Philippe 
prend Aumale, et Richard Nonancourt^; Philippe 
estmis-en fuite et manque de tomber à l'eau ^; Richard 
est blessé près de Gaillon, dont on voit le nom pour 
la première fois 7. Il voulait fortifier Andely, et puis 
l'archevêque s'y opposait, parce que c'était son do- 
maine; celui qui avait si bien défendu la Normandie, 
se sauvait à Gambray, mettait son pays en interdit, 
avait des relations avec Philippe-Auguste ^. Quels 
tristes efifets cela devait amener à cette époque ! Sur 
l'appel porté au pape, malgré le voyage de l'arche- 
vêque à Rome, celui-ci était condamné à accepter 
Dieppe, Louviers, la forêt d'Alihermont et des mou- 
Ci) Dacbesne, p. 1054. — Archives de Rouen ; v, M. Deville. 
(9) Soc. des ant. de Norm. 1826, p. 41. —V. les détails da siège de 
Dieppe , A. Duchesne, t. 2, p. 381. — Hist. des ducs de Norm., éd. 1840, 
p. 96. —Notice sur Arques, 1845. 

(3) M. Vitet, Hist. de Dieppe. — Servin , p. 272. — Rigord, De gest. 
Philippi. — Roger de Hoveden. — Guill. Armor. De gestis Philip. Aug. 
— Estancelin, Recherches, p. 114. —Nouvelle Minerve, 1835, p. 328. 

(4) Lesguillez , p. 76. 

(5) Guillaume de Nangis. 

(6) Toustain de Richebourg. (7) Acad. de Rouen , 1844, p. 108. 
(8) Pommeraye» p. 416. 
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Iin6 sur RobeCy au lieu d'Ândely '; mais la Normandie 
était privée de ses sages conseils. Le seul événement 
calculé, c'est que Richard employait toute son activité 
à faire le Château-Gaillard^. 

Un autre ecclésiastique, l'évéque de Beauvais, 
cousin du roi Philippe-Auguste, soutient celui-ci, et 
porte môme la cotte de mailles et le haubert; il est pris 
les armes à la main , par Marcador, et amené bu duc 
de Normandie. Richard le fait jeter en prison ; l'évé- 
que se plaint au pape; le saint -père demande une 
explication à Richard; celui-ci lui envoie la cotte de 
mailles de l'archevêque ; alors le pape répond avec 
bon sens et philosophie à l'évéque : Si vom aviez eu 
la miirej bon; mais c'est un casque, cela ne me regarde 
pas^, et Richard, plus satisfait de cela que d'une vic- 
toire, traîne partout son prisonnier avec lui et répète 
le mot du pape. 

Acte bizarre! L'empereur d'Allemagne, qui avait 
maltraité Richard, voulant attaquer Philippe -Au- 
guste, faisait un traité d'alliance avec le premier ^. Un 
général normand se rendait vers Issoudun, prenait 
cette ville, cela amenait la paix^, qui était signée là; 
mais qui ne devait pas être plus sérieuse que les 
autres. 
KnuH La famine redevient la position nécessaire d'un 
pays où les récoltes ne sont plus l'objet des soins de 



(1) D*Orléans, t. 1, p. 337 et suiv.— M. Depping, t. 9, p. 370.— 
Servin , p. 874. — Pommeraye , préface , p. 11. — Rymer, 1. 1. — Rad. de 
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bourg place le fait en 1196 , t. s, p. S13. 

(a) Servin, p. 87*. — M. Deville, p. 11. 
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(i) Rymer, 1. 1, p. 01. 

(5) GuiU. de Nangis, p. 105. — Servin , p. iTI et soiv. 
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l'habitant y où les flottes sont incendiées , où le crédit 
est nul y où les inondations ne peuvent être conte- 
nues ', où personne n'ose même spéculer sur les 
grains : c'est la misère seule qui a amené la paix du 
14 janvier 1196, signée encore à Louviers ^. Sans 
nous occuper de l'anecdote du serpent qui aurait 
surgi pendant qu'on signait ce traité^, remarquons 
que rarement un pays a été aussi triste que celui 
dont nous nous occupons l'était alors , et pourtant , 
on ne peut trop le répéter, c'est un des plus beaux du 
monde; c'est que Richard cessait d'être digne de l'at- 
tachement que lui portaient ses sujets. L'Angleterre 
elle-même, qui n'était pas le théâtre de la guerre, 
étail ruinée et par les contributions en hommes et 
en argent, et par les insurrections de toutes parts ^. 
Quelle durée les habitants pouvaient-ils espérer en- 
core pour un traité par lequel Richard, reprenant à la 
vérité le château d'Arqués, Eu, Aumale, Neufchâtel 
et Beauvoir^, abandonnait Gisors à jamais, laissait 
démanteler Andely, et quittait Vernon et Gaillon. 

Il voulait imiter Philippe-Auguste, qui, tout en 
combattant, veillait à ses anciens domaines; mais 
seulement en se montrant un des plus grands appuis 
du système féodal ^; ainsi il avait créé un connétable 
de Normandie en la personne de Guillaume de Hom- 
met; pour tenir, en son absence, toute la noblesse ad nvr 
dans la plus stricte obéissance, il avait créé la charge 
de grand sénéchal en faveur du sire d'Allouville, 

(1} Farin , 1 1, p. 506. (S) M. Deville, p. 7. —M. P. Dibon , p. li. 

(3) Toustain de Richebourg , t. a. — Rymer, — Rigord — Sandenon , 
Brussel, cités par M. Depping, t. S, p. 3i9. 

(4) Thierry, t. 3 , p. 259 et suiv. 

(5) Tousfôin de Richebourg, t. S, p. SOO.--M. Deville, Dissertation 
sur les sceaux de Richard. (6} Sim. de Sismondi , 1. 1, p. i99. 
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homme qui s'était distingué dans là croisade^ et qm 
depuis devait encore reprendre le harnais % principa- 
lement pour faire excuser ce qui était redevance de 
vassal à seigneur. Gomme on avait abusé de son sceau 
en son absence , tant par la faute de la reine que par 
celle du chancelier, il disait que son scel avait été 
perdu en Allemagne, et en prenait prétexte de le faire 
changer et de demander à ses vassaux la vérification 
de leurs lettres anciennes^. Cest même à cette nou- 
velle formalité, qui rapportait de nouveaux droits, 
que nous devons plusieurs chartes bien conservées : 
celle du 1 6 octobre , ou répétition de la charte de 
1195, relative à l'échange avec l'archevêque de 
Rhoëm; celle de fondation de l'abbaye de Saint- 
Georges de Boscherville ^, en date du 1 1 mai , où se 
voient encore le personnage ayant un casque à visière 
avec la barbe , et au .revers les trois lions Passant ; 
celle de l'abbaye de femmes à Fontaine-Guérard (fons 
Guerardi^); celle de l'abbaye de Bellosanne^, fondée 
par Hugues de Gournai ^; l'ordonnance sur le droit 
d'escuage 7, celle d'institution du marché de Duclair 
datée du 28 août 1198^; celle du couvent de Beau- 
lieu^; la fondation de l'église paroissiale de Samt- 



(i) Feuilleton du Mémorial du 5 janvier 1839. 

(S) Hume , t. S , p. iOi à 109. — Spelman. — Hoûar^l. ^ Toustain de 
Richebourg. — Duplessis. —Matthieu Paris. — M. Deville, Dissertation, 
p. 19, place le fait en 1198.— Archives de la préf. de Rouen.— M. le Maître 
de Louviers en a une quMl tient de M. Decretot. — M. P. Dibon, Essai 
sur Louviers, p. 16 et 152. 

(3) M. Deville, Dissertation sur les sceaux de Richard-Gœar<le-Lion. 

(i) T. Duplessis. — Ann. de la Soc. de THist. de Fr. 1838. 

(5) T. Duplessis. (6) Pommeraye , p. iS8. 

(7} A. Daviel , et tous les auteurs qu*il cite, p. iS. 

(8) Deshayes, p. 61, et observations sur le marché de Jumiéges, 
in^ , 18S9, (9) Duplessis, t. 9. — Pommeraye, p. i3i. 
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Denis ^; la confirmation de dons considérables faits 
par Jordan du Hommet, évéque de Lisieux, à plu- 
sieurs églises ^. Il n'imitait pas les ordonnances qui 
créaient en France les archives, les collèges, les halles; 
mais tout ce qui était féodal, il le copiait : il ne vou-* 
lait pas se laisser surpasser en cela plus qu'il n'avait 
voulu l'être devant Jérusalem. Il avait peut-être une 
bonne raison de ne pas imiter les hôpitaux , c'est 
que nulle part il n'y avait autant de léproseries qu'en 
Normandie, et que les abbayes aussi étaient des lieux 
de charité, d'hospitalité, de refuge pour les malheu* 
reux^; spécialement, l'abbé Richard, de Jumiéges, 
qui était vieux et penché vers la tombe, avait bien 
réglé les secours pour une partie du duché. 

Comme Richard voyait que Philippe-Auguste tâ- 
chait de gagner par des présents et des promesses des 
seigneurs normands , il en usait de même envers plu- 
sieurs comtes français 4. La guerre ne devait pas tar- 
der à éclater et à redevenir plus inhumaine encore. 
C'était en crevant les yeux des prisonniers qu'on les 
rendait désormais inaptes au service militaire^. Phi- 
lippe-Auguste prenait Aumale, faisait détruire ses 
forts ^; puis Jean méritait un peu mieux de la Nor- 
mandie en se battant bien contre lui, à Reauvais^. 
Richard était légèrement blessé près Gaillon, et le 
lendemain il battait Philippe-Auguste à Gisors ^, fai- 
sait Mathieu de Montmorency prisonnier, et forçait 
même le roi de France à se sauver, répétant tous ses 

(1) Servin , 1. 1. (S) Chron. norm. ap. Duchesne, p. 1005 et sui?. 

(3; Deshayes, Hist. de Tabbaye de Jumiéges. 

(i) D'Orléans, 1. 1, p. 8iÔ. (5) Hume, t. 2, p. 103 et suit. 

(6) Noël , 1. 1, p. 4t. 

(7) Cbron. norm. ap. Ducbesne. 

(8) Roger de Hoveden. — Servin. » M. Depplng , t. i , p. 359. * 
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sarcasmee contre ce perpétuel rival'. Il quittait celte 
partie du Vexin, mais en emportant , ainsi que ses 
compagnons^ un grand butin ', pour aller réprimer 
km 4IM des désordres en Bretagne ^. 

La Bretagne calmée en quelque temps par la fer- 
meté , la rapidité du duc^ la fidélité de ses comtes, 
tous vont revenir vers les limites de la France, vers la 
Seine; et si les Gallois se sont abandonnés à quel- 
gnes actes de barbarie envers les vaincus, du moins 
l'esprit d'obéissance a été parfait. Richard tenait sa 
cour à Château-Gaillard ^. Entre Vernon et Gamaches, 
Philippe -Auguste avait le dessous^; il essayait en 
vain de reprendre ou de détruire le Château-Gaillard. 
Il n'était pas plus heureux à Gisors; seulement il 
pouvait venir jusqu'à Acquigny^. Qui sait ce que 
serait devenu le sort de chaque peuple, quand la 
guerre avait lieu , sans motif autre que le ôaractère 
des rois, quand les frontières étaient si faciles à en- 
vahir, quand la seule profession un peu lucrative 
était d'être sur un cheval de guerre, ou d'être écuyer 
de quelque comte? La religion aura l'avantage de 
faire cesser cette cruelle destinée : le prince de Ca- 
poue, légat de Rome, excite à la paix 7 ; le saint-siége 
intervient entre les deux rois chrétiens ; un rappro- 
chement pacifique va avoir lieu; l'archevêque de 
Rhoëm suivra les instructions du pape^; les deux ri- 
vaux ne se parleront pas de trop prè$; par suite de 
la proposition, l'entrevue, qui serait un curieux sujet 

(1) D'Orléans, p. 341 ctsuiv.— L. Dubois, p. S51. 

(2) Guillaume de Nangis, p. lit. 

(3) Touslain de Richebourg, t. 2.— M. Depping, t. S, p. 360et suiv. 
(i) M. Depping et auteurs cités, t. 2, p. 379. 

(5) Uogcr de Uoveden, 119S. (6) Guillaume de Nangis. 
(7) Toiistain de Richebourg. (8) Rymcr, t. 1, p. 33. 
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de tableau 9 aura liea entre Andely et Yernon, le 16 
janvier 1199; Richard sera en bateau sur la Seine, ^q^^m 
Philippe-Auguste sera sur le rivage, à cheval* ; les 
bases de la paix sont arrêtées; une trêve est signée 
pour cinq ans ^, et le fils de Philippe doit môme épou- 
ser une nièce de Richard : elle doit ayoir Gisors pour 
dot^; chaque seigneur revient avec ses fils et ses 
varlets au giron domestique. 

Si Richard eût eu le sentiment de ses plus chers 
devoirs, il eût songé aux bienfaits de la paix; réta- 
blir les finances, soulager le cultivateur, protéger le 
commerce, récompenser les guerriers fidèles, soigner 
Téducation publique, faire des règlements sur la sa- 
lubrité des villes, remplir le trésor, autrement que 
par des impositions arbitraires, et trouver dans le 
bonheur des sujets le moyen inaperçu de faire des 
économies, tel eût dû être son plan et le but de son 
indomptable patience. Nous allons voir quelle sera sa 
conduite; mais aussi quel sera son sort et celui du 
pays, dont il possédait les destinées. On a bien un 
règlement pour l'accroissement de la ville de Rhoëm , 
l'agrandissement des limites, de manière que les pa- 
roisses de Saint-Godard, de Saint-Laurent et de Saint- 
Ouen, qui n'étaient pas dans les murs, y sont entrées; 
que la porte Sainte-Âppoline a été reculée jusque de- 
vant l'échiquier, et s'appellera porte d'Aubevoie ^, et 
que les nouveaux fossés ont été où l'on voit aujour- 
d'hui la rue Befifroy^; on a bien un autre règlement 

(1) D*Orléans, 1. 1, p. 345. — Roger de Hoveden , ad 1198. — M. Dep- i 
ping, t. a, p. 385 et suiv.— V. Tableaux de Versailles. — L. Dubois, 
p. 253 et sulv. — Toustain de Ricbeboupg , p. 819, 2î0. 

(2) Guillaume de Nangis.— Toustain de Richebourg. — Masseville, 
t. 2 , p. 122 , date le traité de 1198. 

(3) Hoveden. (4) Farin, 1. 1, p. 20. (5) Lesguillez, p. 20. 
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sur les clercs ecclésiastiques^ mais pour empêcher de 
les poursuivre en justice séculière , si ce n'est pour 
V0I9 incendie^ homicide ^; on en a un autre par le- 
quel il se réserve à lui seul de statuer sur les usuriers^. 
On a bien une loi par laquelle il reprend l'unité des 
poids et mesures qui avait été violée ; une pour éclairer 
les boutiques obscures; mais il défend d'entrer dans 
ses forêts avec arcs , flèches et lévriers, sous peine de 
bannissement; on a bien un sceau pour la commune 
de Rhoëm, représentant un léopard passant^; on a 
bien, pour détruire un peu les effets de la guerre, la 
création d'un ordre de la Trinité pour la rédemption 
des captifs"^; on a même des monnaies d'argent, 
tandis que les autres ducs n'en avaient pas eu depuis 
Rollon^. Mais le duc de Normandie n'est pas plus tôt 
délassé de sa dernière course contre Philippe-Auguste, 
que, las de vivre avec ses conseillers et ses hommes 
de finance, il veut aller porter la guerre dans le Bra- 
bant, sous le moindre prétexte, pour une statue d'or 
qu'il prétend avoir été trouvée et qu'il réclame, ou 
dont il réclame la part du seigneur^. Le 28 mars, il 
reçoit une blessure à Tépaule, près du château de 
Chalus, de la main de Bertrand de Gourdon 7; il con- 
sent à peine à se faire panser; la maladresse même 
de son chirurgien rendant sa position désespérée, il 
meurt au bout de quelques jours*, le 6 avril, pardon- 
Ci] Math. Westm. an 1100. (S) Hoûard, tab. chron. p. xt. 
(3} Musée de Rouen » 18U. (4) Velly, t. 3 , p. 538. 
(5) Ainsworth, sa correspondance avec Tauteur. — M. Depping, t. %, 
'p. 397. (6) M. Depping, t. S, p. 39S. — TousUin de Richeboarg, t i, 
p. S20 et suiv. — Servin , p. 278, 

(7) Hénault, t. S , an 1199. — Chron. norm. ap. Duchesne, p. 1005 et 
seq. — TousUin de Richebourg, t. 2 , p. 232. — D'Orléans, 1. 1. — Velly. 

(8) Cron. 1581. — Servin, t. 1, p. 278. — Hénault , t. 1, p. 161.— 
D'Orléans, t. 1.— -Dict. hist. — M. Depping, t.2, p. 303. — Hume, 1. 1, 
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nant à celui qui Ta blessé , laissant un bâtard , Phi- 
lippe^ puis un héritier, Arthur, âgé de treize ans, fils 
de Geoffroi, son frère aîné , qui avait des partisans ' ; 
mais laissant aussi un frère, et Jean, surnommé Sans- 
Terre, qui, pendant l'expédition en Terre-Sainte, avait 
voulu faire le roi, et, se prétendant légataire des droits 
de Richard, allait reprendre son rôle ^. Haï des Nor- 
mands, méprisé des Anglais, hors d'état de tenir contre 
les pensées constantes de Philippe-Auguste , ou , di- 
sons mieux, apte à les encourager par la mobilité de 
son caractère, c'étaient là ses précédents. 

On répand le bruit que Richard a ordonné par 
son testament, d'abord, qu'on distribuât beaucoup 
de choses aux pauvres, puis, qu'on plaçât son corps 
à Fontevrault^; mais qu'on apportât son cœur à 
Rhoëm 4. Bientôt ceci est exécuté, avec une solennité 
qui met bien des milliers de Normands à môme de 
réfléchir sur les conséquences du trépas d'un person- 
nage si important. Ceux qui prenaient part à la céré- 
monie, comme ceux qui en étaient les simples spec- 
tateurs, étaient profondément émus, à cause des 
conséquences manifestes de l'événement, plus encore 
parce qu'ils avaient entendu dire que le cœur de Ri- 
chard était beaucoup plus gros qu'un autre ^. L'épi- 

p. 103. "^ M. Sim. de Sismondi dit que le 26 mars est le jour de la bles- 
sure. — y. Variantes sur la mort de IRichard , Soc. d'Émul. 1828, p. 6. 
—M. Deville, p. 49.— L. Dubois dit le 3 avril ; — L. Thiessé, le 6, p. 199 ; 

— Senrin , le 6 ; — Guillaume de Nangis mentionne seulement Tannée ; 

— Masseville dit, 5 avril, t. 2, p. 12i. 

(1) Hénault. — Sim. de Sismondi , p. 302. — Toustain de Ricbebourg. 

(2) D'Orléans, p. 347. (3) Guillaume de Nangis. 

(4) Deville, p. 49. — Toustain de Ricbebourg, t. 2, p. 222.— Cbron. 
rolb. — L. Thiessé, p. 198. — Dict. hist. v° Richard. — Chron. norm. ap. 
Duchesne, p. 1005 et seq. — L. Dubois révoque en doute Texistence du 
testament , ainsi que L. Thiessé. 

(5) Toustain de Ricbebourg , t. 2, p. 223. 

II. 30 
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tapbe qai a été placée sur son tombeau , et remplie 
en huit mots de plusieurs antithèses, le peignait assez 
bien; elle le représentait humble et courageux , 
agneau et léopard ; elle est encore curieuse à lire au- 
jourd'hui '. Jadis elle mentionnait la date et le liea 
du décès ^ ; aujourd'hui , il y a à cet égard des diver- 
gences , mais qui cependant doivent cesser devant les 
autorités qui fixent le 6 avril. 

Dix-neuf jours après le décès de Richard , Jean 
vient faire son entrée à Rhoëm^. Le comte de Flandre, 
avec une suite nombreuse, veut assister à cette céré- 
monie'^, autant par curiosité que par intérêt, plutôt 
pour voir quelle est la disposition des esprits que pour 
augmenter le cortège, car il savait bien que, d'abord, 
Arthur allait se faire connaître en Touraine, puisque 
Philippe-Auguste allait reprendre ses prétentions sur 
le Vexin et le pays de Caux, ou bien qu'il allait avoir 
l'air de protéger Arthur pour se venger de Jean; mais 
toujours pour rejoindre à la France tout ce que Rollo 
en a détaché, et y annexer des contrées que RoUo 
lui-même ne possédait pas. 

En effet, le premier acte de Philippe-Auguste, dès 
qu'il a entendu parler de la réception de Jean à 
Rhoëm, est de s'emparer d'Évreux^; il laisse aller 
Arthur vers la Touraine et l'Anjou ^ ; peu lui importe 
d'apprendre que l'archevêque de Rhoëm a remis à 
Jean la couronne ducale, Fépée ducale; que celui-ci 
s'est fait couronner roi d'Angleterre à Westminster et 

(1) Toustain de Richebourg , t. S, p. SS3. 

(2) Gron. 1581. (3) Id., p. 159.— Dict. dePEure, p. 39.— Pommeraye, 
p. 437. — Farin, t. 1, p. 398. —V. rilinéraire, parVabbé Delarue. 

(i) Toustain de Richebourg. 

(5) Roger de Hoveden. — M. Depping , t. 2 , p. 399. 

(6) M. A. Thierry, t. 3, p. 293. 
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est revenu ensuite à Rhoëm par Dieppe ' ; qu'il a pris 
le scel de son frère avec les trois lions passants ^ ; il 
demande nettement tout le Yexin , par suite des an- 
ciens traités^ lors desquels il était le protecteur de 
Jean. Celui-ci refuse. 

En septembre, Philippe-Auguste prend Couches 3, au ^aoo 
Avrilly, Acquigny 4; un peu plus tard, il s'empare de 
Lions-la-Forêt ^, des Andelys, de la vallée du Roule ^. 
Il résidera même longtemps à Lions, pour surveiller 
les opérations de toute son armée 7. 

On fait croire à Jean qu'il ne peut tenir contre toutes 
les forces de Philippe. Warin de Glapion, son grand 
sénéchal, et Robert d'Yvetot^ lui conseillent de mettre 
de l'adresse dans un contrat, plutôt que de tenter la 
guerre. De là vient , après une entrevue entre Andely 
et Gaillon, et par T intermédiaire du connétable de 
Normandie et de Robert d'Harcourt, le traité de paix 
du 22 mai ^, la confirmation de l'échange d' Andely 
en date du 7 juin, la cession du duché d'Aquitaine à 
Éléonore^^; c'est alors aussi qu'Alix d'Eu portait à la 
maison de Lusignan le domaine d'Eu, c'est-à-dire un , 
château-fort avec de belles forêts" et, qui le croirait! 
la cession de Eilboë ou Quillebœuf au roi de France , 
à la condition toutefois qu'il ne serait pas fortifié'^. 
Ce que Philippe cède à Jean, pour tout cela, consiste 
seulement en quelques fiefs en Bretagne '^, puis, dans 

(I) M. Depping, t. S. (S) M. Deville. (3) M. Depping, t. S, p. 408. 
(i) Guillaume de Nangis. (5) L. Thiessé , p. S04. 

(6) Guill. Briton, p. 20i. (7) A. Passy, Disc, du il septembre 1845. 

(8) MasseviUe, t. 2, p. 363. 

(9) Guillaume de Nangis. — Toustain de Richebourg. — M. Depping , 
t. 2 , p. 408 , 411. (10) Guillaume de Nangis. 

(II) Duchesne, p. 1055. —M. Eslancelin, p. 5. — M. D. Lebœuf, Hist. 
d'Eu. (12) M. Depping , t. 2, p. 409. 

(13) Id., t. 2,p. 400etsuiv. 
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sa protection poar garder l'Angleterre; Philippe doit 
épouser la nièce de Jean ^ On affirme qu'âne clause 
secrète de ce traité a été que Philippe-Auguste livre- 
rait à Jean-sans-Terre Arthur lui-même , et trahirait 
ainsi la confiance que cet enfant mettait en lui'; 
d'autres auteurs révoquent en doute cette conven- 
tion ^; ce qui est certain^ c'est que, comme l'a remar- 
qué M. de Sismondi, Arthur a été omis dans l'acte; 
que si Jean n'a pas eu, quelques jours après la mort 
de Richard-Cœur-de-Lion, Arthur en son pouvoir, on 
a pu promettre de le mal défendre. 

Les clauses sur la renonciation du comte de Glo- 
cester au comté d'Évreux, sur la défense d'élever des 
fortifications près des frontières ^^ ne sont que des 
détails insignifiants au milieu de circonstances si ma- 
jeures pour les deux pays. 

Mais Philippe n'est pas plus tôt en possession des 
choses à lui promises, et débarrassé de la sentence 
d'excommunication qu'il a subie, par. son divorce ^ 
qu'il attend une occasion nouvelle d'envahissement. 
Ainsi Jean-sans-Terre commet le crime de rapt envers 
la fiancée du comte de la Marche^; le roi de France 
le dénonce au pape à son tour, et appelle les pensées 
religieuses des Normands à son aide 7. Jean a beau 
répudier Hadwise, son épouse légitime, et épouser 
Isabelle, qu'il avait ravie ^; on a obtenu du légat de 
mettre provisoirement la Normandie en interdit^; le 
duc de Normandie l'apprend quand il est près de 

(1) Cron. 1581, (^ 159, verso. (8) L. Thiessé , résumé, p. aOi et suiv. 

(3) Léon Thiessé , résumé. — Dict. hist. v« Jean-saus-Terre. 

(i) M. Depping , t. 2, p. 409, 410. 

(5) Leroux de Lincy. (6) Cron. 1581, P> 160. 

(7) KogerdeHoveden. (8) Hénault. 

(9) toustain de Richeb. 
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Rhoëm, dans sa maison de plaisance d'AurivaP> 
avec les seigneurs Glapion et Pierre de Préaux , et 
avec Isabelle. Il ne vient à bout de détruire tant de 
mauvais effets, qu'en se faisant relever par le pape 
de son serment envers Philippe *. 

Il avait beau vouloir, à l'imitation de Richard* 
Cœur-de-Lion, puiser des ressources pécuniaires dans 
la taxe de son scel^, à l'occasion des donations , 
comme celles faites par l'archevêque de Rhoëm à 
l'abbaye de Foucarmont^, par le même au prieur de 
Longueville ^ ; comme celle faite en faveur de Saint- 
Georges de Roscherville^; il a beau obtenir encore 
quelques sommes des juifs en leur accordant un 
bailli 7, gardien ou conservateur (custos judaeorum), 
en la personne de Robert de Villequier ^, recevoir des 
droits en créant beaucoup de barons ^, céder des do- 
maines immenses à son favori Tesson ^^, créer une 
charge de fol de la cour '' ; tirer d'autres ressources : 
soit de Jourdain de Sanqueville, qui avait fait des 
dommages à la forêt d'Eawy*^; soit des patentes 
pour défendre au sénéchal de Normandie et au maire 
de Rhoëm de faire des procès à tel ou tel individu , 
moyennant une somme d'argent versée par celui-ci > 
si ce n'est en faveur de Raoul de Cailly '^; donner 

(1) Aujourd'hui Orival, v. Charte du 18 juillet, Soc. desant. deNorm. 

(2) Cron. 1581, f^ 160. (3) Spelman. (4) Mém. de l'Institut histor., 
juillet, 1835, p. 299. (5) Soc. des ant. de Norm., t. 10 , p. 363. 

(6) M. Deville, Saint-Georges de Boscherville, in-fol. — Archives du 
département de la Seine-Inférieure. (7) Soc. des ant. de Norm. 1. 10 , 
p. 30a. (8) Mém. de M. Noël à TAcad. de Rouen , p. 43. 

(9) V- Essai sur Évreux. — On affirme que le premier baron normand 
fut Ancel de RoncheroUes. (10) Soc. des ant. de Norm., 1. 10, p. 303. 

(11) Matthieu Paris. — M. Depping, t. 2, p. 448. 

(12) Ms. de TAcad. de Rouen , avec celte épigr. Ades à mihi, 

(13) V. sur les fonctions du sénéchal, ms. acad. de Rouen, Ades ô 
mihi , p. 49.— Madox , cité par M. Depping , t. 2 , p. 435. 
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la garde d'une terre et de ses^jeunes seigneurs^ avec 
le droit de marier la veuve , leur mère, moyennant 
cent marcs d'argent , comme cela a eu lieu pour 
la veuve de Lambert d'Yvetot ' ; accorder des chartes 
au profit de certaines communes pour de l'argent 
comptant^; créer des charges de grand louvetier, de 
grand panetier, des juridictions de barons ambu- 
lants^; accorder au tiers-état des immunités qu'il n'a- 
vait jamais songé à accorder quand il était heureux^; 
il avait beau mettre son imagination à la torture pour 
inventer de nouvelles recettes, le coup était porté. 

Un malheur simultané venait affliger la ville de 
Rhoëm. Le feu prenait, le 5 octobre, près de la porte 
Robec, brûlait Téglise de Saint-Maclou , la tour où 
se voit maintenant la halle, enfin, une grande partie 
de la ville ^. 
Ao 4904 Â partir de ce moment, Jean vacille sur son trône 
d'Angleterre; il laisse Tépée ducale de Normandie 
s'échapper de sa main ; il tient à Rhoëm une assemblée 
de personnages notables^, pour aider aux réparations 
occasionnées par l'incendie, et parler du conflit avec 
la France, du casus belli7; Philippe-Auguste y vient 
aussi; ils ont une entrevue®; il semble qu'il ne s'a- 
gisse que d'exécuter des conventions déjà arrêtées; 
mais le but de Philippe était de se montrer à des par- 
tisans qu'il avait évidemment dans la ville, ou peut^ 

(1) Madoxi cité par M. Depping, t. 2, p. 433. 
(S) M. Depping , t. S , p. 436. 

(3) Ms. Àdes 6 mihi.—y, l'écrit, descbartes du temps de Jean-fian»- 
Terre et Ricbard-Cœur-de-Liou au Musée de Rouen. 

(4) V. M. Augustin Thierry. 

(5) Revue de Rouen 1843, art. de M. Richard, archiviste de la mairie. 

(6) Pommeraye, p. 435. — Servin, t. 1, p. S8i. 

(7) M. Depping, t. 8, p. 417 et suiv. 

(8) Toustain de Richebourgr4. 9. 
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être de s'entendre avec Jean sur ce qu'ils allaient faire 
d'Arthur, sauf au roi de France à faire tourner encore 
contre le duc les conséquences de Tévénement. Quoi 
qu'il en soit, voici les faits décisifs et importants qui ad ^aoa 
ont suivi cette visite : Philippe-Auguste semblait re- 
prendre quelque intérêt à Arthur, qu'il armait cheva- 
lier, en lui faisant épouser sa fille, enfant de cinq ans ^ 
Il l'envoie vers le Poitou , où était la mère de Jean ^, 
tandis que lui, il va continuer ses envahissements en 
Normandie; le Vaudreuil, Radepont, Gournay ne se 
rendaient que parce que Philippe reconnaissait Arthur 
pour duc de Bretagne, comte du Maine et d'Anjou, 
sauf à les conquérir, à l'aide de Dieu^. Jean, appelé 
par sa mère, court de suite en Poitou; en mars, il fait 
prisonniers Arthur et une grande quantité de barons 
français 4. La guerre de Poitou était finie pour lui; il 
ramène son principal prisonnier de Mirebeau à Fa- 
laise, de Falaise à Rhoëm ^, le surplus est rapporté 
sur des charrettes ^; il met Arthur sous la garde de 
Robert de Vieux-Pont 7; cela déroutait un peu le roi 
de France. 

Mais le 3 avril Arthur est tué^ dans la tour appelée 
depuis la Basse-Vieille-Tour. Jean est soupçonné de 
l'avoir assassiné de sa main ; Constance, la mère d' Ar- 



(1) Sim. de Sismondi, l. 1, p. 305. — M. Thierry, p. 296. 
(8) Cron. 1581, f> 160. 

(3) T. 17 des Uisl. de Fr.— Matthieu Paris, 1202. — Guillaume de 
Nangis dit qu'il a ÎDcendié le Vaudreuil, 1. 1 , p. 117. —Noël , l. 1. 

(4) M. L. Thiessé place à tort le fait en 1201, résumé, p. 206. — V. 
Matthieu Paris, 1202. — M. Depping. 

(5) L. Dubois, résumé. (6) Matthieu Paris. (7) L. Thiessé. 

(8) Sim. de Sismondi. —Pommeraye, p. 434. — Chron. roth.— Dict. 
hist.vo Jean. — L. Thiessé. — M. Depping, t. 2, p. 423 et suiv., dit en 
1203. —L. Dubois, p. 258. —Variantes, Thierry, t. 3, p. 296. — Servin 
place le fait en 1203, t. l,~p. 285. — Hugo aussi, Fr. Pitt. 
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thur crie vengeance ^; elle dit que Jean a tué son fils, 
en lui passant une corde au cou, et ensuite l'a noyé 
en mettant nne pierre à cette corde*. Ce fait si épou- 
vantable, sur lequel la critique historique a tant de 
raisons de chercher la vérité , et qui , en définitive, 
peut être ramené à ceci : Jean n'a pas tué de sa main, 
mais il a ordonné l'assassinat, et a feint le suicide de 
celui qui était son neveu et son roi 3, ce fait, disons- 
nous, n'en est pas moins une occasion d'envahisse- 
ment pour Philippe-Auguste. Jean va être cité, pour 
le 30 avril, devant une cour (que pour la première 
fois on nomme cour des pairs '^); il fera défaut, ou, 
pour mieux dire, il récusera cette juridiction; il sera 
déclaré rebelle, parricide^, condamné à la peine ca- 
pitale; ses terres seront confisquées^; il n'y aura plus 
un seul titulaire pour s'opposer, ou même au nom 
duquel on puisse s'opposer aux projets de jonction si 
longtemps médités par Philippe-Auguste, non-seule- 
ment du Vexin, du pays de Caux, du Roumois, mais 
de toute la Normandie, pour en refaire une province 
de France 7. 

La pairie normande est déclarée éteinte; mais le 
chef de la Normandie devait être un des six pairs 



(1) Dict. hist. v® Jean.— L. Dubois, résumé. 

(S) L. Thicssé. — Chrori. norm. ap. Duchesne. — Gron. 1581, f> 160. 

(3) Dumoulin, Hist. de Norm., p. 514. 

(4) Hénault , 1. 1, p. 167. — A. Thierry, p. 297.— Dict. hist. v« Jean.— 
Isambert, Lois anciennes, 1. 1, p. lOi. — M. Depping, t. S, p. 424.— 
Geoffroi de Villehardouin , le premier des chroniqueurs qui , selon M. de 
Sismondi , ait écrit en français ; il était chevalier croisé et maréchal de 
Champagne.— Tableaux de Versailles. — Sim. de Sismondi. — Mably. 

(5) L. Dubois. (6) Dict. hist. 

(7) Ghron. norm. ap. Duchesne , p. 1005 et suiv. — Sur la date précise 
de la confiscation et le point de savoir si c'est ISOl, 1202 , 1203 , v. bro- 
chure, de 1780, p. 10. — M. Michelet, p. 111. — L. Thiessé. 
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laïques de France ^ Rhoëm restait encore debout en- 
touré de ses murs d'une épaisseur prodigieuse^ d'une 
grande hauteur^ et voulait du moins ^ avant de se 
rendre, stipuler des libertés, qu'alors on nommait des 
lois particulières ou privilèges. Un nouvel incendie, 
qui consume encore une partie de la ville ^, ne peut 
faire cesser cette résolution. Arques, défendu par 
Guillaume Martel et par Guillaume de Mortemer, imi- 
tait Rhoëm 3; Vernon n'avait pas voulu capituler da- 
vantage; le Château-Gaillard, défendu par Robert* de 
Lacy, n'était pas mieux disposé ; le comte d'Eu par- 
tait pour la Palestine plutôt que de reconnaître Phi- 
lippe-Auguste^. On apprend que les forces principales 
du roi de France sont venues à bout de Couches; que 
Falaise, Avranches, le Mont-Saint-Michel ont fléchi ^j 
que les Français se répandent vers le Poitou, la Tou- 
raine et l'Anjou. Le roi Jean parle de quitter Rhoëm, 
où il affectait de venir avec sa jeune épouse au milieu 
des plaisirs ^; il se rend à Caen; il n'y reste pas long- 
temps, et bientôt il s'embarque pour l'Angleterre 7; les 
partisans de Philippe-Auguste s'emparent de Caen^; 
ce n'est qu'à partir de ce moment que ceux qui 
avaient amené tant de barons français prisonniers à 
Rhoëm, qui entretenaient des correspondances avec 
Verneuil, Arques et Château-Gaillard, commencent à 
désespérer. Pierre de Préaux, celui dont il serait si heu- 

(1) V. Cours de droit politique , par M. Ortolan , Gazette des tribu- 
naux du 6 octobre 1831. — Sim. de Sismondi , t. 1, p. 301. 

(2) Cbron. roth. Delamarc. — Farin , t. 1, p. 509. 

(3) Guillaume de Nangis, p. 120. — Gron. 1581, ^ 160, verso. ^ Hume , 
t. 2, p. 119. — Notice sur Arques, 1845, p. 7. 

(4) A. Thierry, t. 3. — L. Thiessé. — D. Lebœuf. 

(5) Sim. de Sismondi. (6) Hume, t, 2, p. 123. 

(7) Hume. — L. Thiessé. 

(8) M. I>eppinji{, t. 2 , p. 442 çt ^uiv. 
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reux d'avoir les traits pour lui élever une statue^ qui 
avait été commis à la défense de Rhoëm ' par Jean , par- 
lait de capituler; Rodolphe de Tesson, le grand séné- 
chal, n'en était pas éloigné. Ce qui faisait naître cette 
pensée, c'est qu'on entendait dire que pour faire de 
l'argent, le roi normand, après avoir emprunté à tant 
d'abbayes, après avoir vendu aux moindres villages 
le droit de tenir des foires, vendait à un fils le droit 
de ne pas partager la succession de son père avec 
ses frères ^ ; cet acte de vertige le faisait considérer 
comme perdu. 
40 4204 Eu janvier 1 204, on commence à souffrir a Rhoëm, 
qui était investi, d'une disette qui fait prendre des 
mesures sévères. En février, on apprend, avec hor- 
reur, qu'au Château-Gaillard un enfant nouveau-né a 
été dévoré^. Le 7 mars, la nouvelle se répand que 
cette forteresse s'est rendue la veille^, après des com- 
bats que les historiens anglais rapportent avec détail. 
Puis, en une heure, on apprend que les fortifications 
de Moulineaux sont rasées^; que Philippe-Auguste, 
revenant de la basse Normandie, arrive pour presser 
lui-même, avec des forces imposantes, le siège de la 
capitale normande, et enlever Arques^. On tient bon 
encore pendant tout le mois d'avril. On prend du bois 
dans les forêts royales pour palissader autour de la 
ville 7. Dans le courant de mai, on fait courir le bruit 

(1) Hist. des ducs de Norm., édit. 18i0, p. 07, 98. (S) M. Deppiog, 
t. 2 , p. 431. (3) M. Deville. — M. Deppiug , t. 8 , p. 441 et suiv. 

(4) Trivet, p. 144. — Hume, t.2, p. 126. — Guill. Britto, I. 7.— Ann. 
Warvel , p. 168. — Deville. — M. Depping. 

(5) Duchesne , p. 1057. — Périaux , p. 103. — Des auteurs prétendent 
que c'est par rordjre de Jean-sans-Terre.— L. Dubois, p. 262. 

(6) Masseviile , t. 2 , p. 265. — Servin , t. 1, p. 287. — Ghron. rolh. 
Delamarc. 

(7) Fallucy des Enceintes militaires de Rouen. -' Richard , p. 10. J 
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que Jeaii-sans-Terre, pour quelques sommes d'argent, 
a cédé Vernon à Philippe-Auguste; que cette ville a 
été emportée d'assaut le 10; mais on apprend quel- 
ques jours après que, dès que le roi de France a quitté 
la ville, elle a repris son indépendance; elle a eu la 
pensée de faire une ligue avec Rhoëm ^ et Arques, où 
Guillaume le connétable s'était rendu *, ligue par la- 
quelle ces places déclarent vouloir se défendre désor- 
mais pour elles-mêmes , et non plus pour uq roi qui 
les vendrait comme des bestiaux. 11 arrive souvent 
que ces belles occasions d'indépendance et d'honneur 
donnent une force et une trempe qu'aucun sentiment 
d'obéissance et de fidélité n'a jamais données. Les 
habitants de Rhoëm se jurent, entre eux, de se dé- 
fendre pour leur propre gloire et leurs droits. Après 
avoir encore diminué les rations de pain ^, Pierre 
de Préaux s'enferme dans la citadelle 4, et Rodolphe 
de Tesson reste dans la ville avec le maire, Ro- 
bert. Philippe-Auguste comprend combien de monde 
il peut perdre , quelle commotion la résolution d'Ar- 
qués et de Rhoëm peut occasionner; il réfléchit sur 
le sort que peuvent éprouver ses barons qui sont pri- 
sonniers. 11 entend dire aussi que les Bretons ont à 
leur tour des pensées d'indépendance, et peut-être de 
conquête^; que, pour le moins, ils peuvent secourir 
les Normands; alors il fait entendre qu'il n'est pas 
éloigné d'accorder les franchises que stipulerait une 
capitale qui s'est si bien défendue. Robert, Pierre de 
Préaux, GefFroi Duboc, Henri d'Estouteville, Hoël^, 



(1) L'Art de vérifier les dates. — M. Depping. 

(2) Cron. 1581, f> 160 verso. (3) M. Thierry, t. 3, p. 298 et suiv. 

(4) Cron. 1581, f> 160 verso. (5) M. Depping, t. 2. (6) Duchesne , 
p. 1057.— M. Depping. — Soc. desant. de Norm., 1. 10, p. 467, 470. 
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Richard de Villequier, le baron de Say ' et autres, au 
nombre de vingt-cinq, demandent, le 1'" juin, un ar- 
mistice de trente jours ^; on déclare qu'après ce temps, 
si l'on n'est pas secouru parle roi (et on n'y comptait 
plus), on se rendra; mais qu'on ne se rendra qu'au 
moyen de certaines conditions : la première est que le 
nom de Normandie restera à la province; la deuxième 
la garantie des coutumes jusqu'alors observées^; la 
troisième, le droit d'élire l'autorité municipale^, ou 
du moins les pairs de la cité devaient élire trois can- 
didats, parmi lesquels le roi choisirait un maire ^; la 
quatrième, le droit d'élection des évoques^ par les 
chapitres métropolitains; la cinquième, la continua- 
tion du régime forestier existant 7; la sixième, la con- 
servation de l'échiquier ou œil du prince®; la septième 
la loi du talion^. Philipppe-Âuguste y consent : cela 
s'appellera la Charte Royale^®, et sera scellé en cire 
verte et lacs de soie". 

On envoie, comme pour la forme, des délégués à 
Jean : on assure qu'ils l'ont trouvé faisant sa partie 



(1) A. Le Prévost , sur Rou , p. 23. 

(2) MasseviUe , t. 2 , p. 260, 278. — Brochure de 1789. -^ L. Tbiessé. 
» La Cron. de 1581 dit soixante jours, f> 160, verso. 

(3) Anciennes coutumes de Norm. au titre de Tusure. — Ducange, préf. 
des étabUss. — Delaroque , Hist. d'Harcourt. — Sim. de Sismondi. — 
Marnier, introd. 

(4) L. Thiessé. — Chéruel. (5) Guichard, Jurisp. comm., p. 37.'— 
M. A. Thierry. — V. infrà , règne de Louis XIV. 

(6) M. Depping. (7) Dict. hist. v» Jean. 

(8) L. Thiessé. — Roupnel de Chenilly, sur Pesnelle. — Marnier , 
p. xxij. — Froland. — Floquet, t. 1, p. 83. 
(0) Hénaultyt. 1, p. 178. 

(10) Stabilimentum, ap. Duchesne, p. 1059.— Hist. des ducs, éd. 1840, 
p. 99. —V. Archives de Thôtel de ville de Rouen.— Floquet, Hist. 
du parlement , t. 1 , p. 32. — A. Le Prévost, sur Rou, p. 23. -^Th. l^at- 
vallée, 1. 1, p. 327. 

(11) Cron. 1581, f> 161. 
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d'échecs ', et qu'il a dit, fâché d'être interrompu , 
qu'ils fassent comme ils Ventendront. Cette réponse 
était décisive. Les délégués reviennent à Rhoëm le 
30 juin^; on livre à Philippe-Auguste, qui était de 
l'autre côté du pont de Mathilde^, la barbacane, cette 
espèce de fortification, au bout du pont, que l'on voit 
représentée encore sur plusieurs plans de la ville ; on 
la lui livre avec dix pieds du pont ^ ; on annonce à 
Arques, à Vemon, que les franchises de la province 
sont respectées; les trois citadelles ouvrent leurs 
portes ^ , Arques la dernière ^ , et c'est en même 
temps un signe de gloire, un emblème de paix et la 
date précise d'un règne nouveau, et d'une constitu- 
tion nouvelle. La période normande est finie, quoique 
le nom de Normandie subsiste encore. 



(1) Cron. 1581, f> 161.— L. Thiessé. 

(2) M. Sim. de Sismondi. — - M. Depping. — - On ne sait où M. Dubois a 
puisé la date dé la capitulation en mat', p. 261 à S63. — Lois Isambert, 
t. 1, p. 194. (3) Cron. 1581, f> 161. 

(4) V. un des plans joints à PHist. et Cron. de Norm. 1581. 

(5) M. Depping — Velly, t. 3. — Hume, t. 2, p. 127, 128. — Ypod. 
Ifeustr., p. 459. — Guillaume de Nangis, p. 122. 

(6) Notice sur Arques, 1845, in* 8, p. 7. 
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